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P*aris , le 17 Vendémiaire an XIII. 

AU GÉNÉRAL LACUÉE, 

Conseiller d’Etat, Président de la Section ,de la' 
Guerre, Membre de l’Institut national et dk 
plusieurs Sociétés savantes , Grand-Officier db 
la Légion d’honneur. Gouverneur de l’Ecoik 
• Polytechnique. 


■IVl on Général,’ 

J’ai l’honneur de vous aidrefler la nouvelle 
Edition de votre Guide de l’Officier particulier en 
campagne. 

J’ai tâché de remplir les intentions que vous 
m’avez manifeftées par votre lettre du i et . Fruc- 
tidor an ir, lorfque vous me confiâtes l'ho- 
norable foin de revoir cet Ouvrage. 

Les changemens les plus confidérables que j’ai 
faits font furtout aux Chapitres qui traitent des 
rcconnoiffiances militaires & des paffiages de Rivières ; les 
1 umières que nos dernières campagnes ont répan- 
dues fur l’art militaire, ont néceffité ces chan- 
gemens. . * 

J’ai penfé auffî qu’il étoit utilede faire précéder 
cet Ouvrage par des notions de Géométrie théo- 
rique & pratique, dans lefquelles j’ai inféré quelques- 
unes de vos Notes. 

Tout entier à la chofc publique que vous 
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fervcz depuis fi long - temps , vos importantes 
occupations vous mettent dans l’impoflïbilité 
de vous occuper de ces petits détails militaires , 
qui font du reffort du jeune Officier (a) ; & vous 
avez daigné fixer votre choix fur moi pour être 
votre Editeur , non comme le plus capable, mais 
comme celui qui avoit déjà recueilli le plus de 
preuves de votre affedion& de votre indulgence. 

Ma reconnoiflance envers vous, mon Gé- 
néral , date de l’inftant où j’ai eu l’honneur de 
vous connoître , au moment où vous formiez 
les deux armées des Pyrénées , qui n’ont pas 
cefle de fe rendre dignes de leurs Chefs ÿ aucun 
de mes camarades n’a perdu le fouvenir de vos 
glorieux travaux ; ma reconnoiflance, à moi , ne 
finira qu’avec ma vie. 

Agréez, mon Général, l’expreffion bien fin- 
cère des fentimensde refpeét & d’attachement de 
votre très-humble & dévoué Serviteur, 

MELLINET, aîné. 


(a) Si l'on reprochoit à l'Auteur du Guide de l'Offîtier, d’avoir 
• trop multiplié les détails , il pourrait répondre comme le Lieu- 
tenant- Général Feuquieres : » qu’il faut les laiffer, qu’un jour 
ils peuvent être utiles.... " Il lirait à un de fes amis, le Chapitre 
de fes Mémoires qui traite de l’ouverture de la tranchée ; il y dit : 
•* qu'il faut jeter la terre du côté de la place ; » cette^obfervation 
’arut triviale à fon ami ; n'importe , répondit Feuquieres , il faut 
• laiffer. Auroit-il prévu, ajoute l’Auteur de la Vie de cet 
j 10 mme célèbre, que l’on dût y manquer au fiége de Philijlourg ? 
(P, oyf ï la Note du n°. 
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(Voyez , pour les Pajfages de- Rivières, le Chap. 
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PROLÉGOMÈNE 

NOTIONS DE GÉOMÉTRIE TH 
ET PRATIQUE. 

T - & vH LH:.; 

i°. La Géométrie eft la fcience des propriétés i fe 

l’étendue : elle donne les moyens d'exprimer ces pro- 
priétés par des figures , de les mefurer > & d’en dé-* 
couvrir les difFérens rapports. 

i°. 11 y a trois efpèces d’étendues : la ligne t h. furface 
& le folide ou corps (a). 

3 °. Afin de déterminer plus facilemeht les propriétés 
de l’étendue } on confidère d’abord une feule dimen- 
fion , c’eft-à-dire , la longieur ou la ligne ; enfuite 
deux dimenfions ( longueur & largeur) qui constituent 
la furface ; 6c enfin trois dimenfions enfemble ( lon- 
gueur , largeur Sc profondeur ) , d’où réfulte la fàlidité. 
C’eft ainfi que l’on juge de la hauteur d’une pyramide» 
fans confidérer fes côtés ; de la longueur d’un chemin, 
en faifant abftra&ion de Ta largeur; des dimenfions de 
la furface d’un lac , fans, calculer la profondeur de foa 
lit. Sec. " 

Des Lignes* 

4°. Les deux extrémités d’une ligne s’appellent points. 


% 


(a) Le folide phyjiqût , ou corps , eft un affemblage de panier 
matérielles j mais le folide géométrique eft un elpace fans nu* 
tière , tel que l'efpace vide, que pourroit offrir un tonneau qui aç 
conticndroit pas même de l’air, i 
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viij— - Géométrie (y 0 .) - * 

j°. On eft convenu de ne donner aucunes dimen- 
fionsaux points. 

6 °. La ligne eft une réunion de plufieurs points mis 
de fuite. * 

• ■ t 

7°. II y a deux fortes de lignes : la ligne droite Sc la 
ligne courbe. 

La ligne droite eft celle qui fuit conftamment une 
même dire&ion; par conféquent, c’eft la ligne la plus 
courte que l’on puifte mener d’un point à un autre. 
{fig- Ibis:) 

La ligne courbe eft celle dont tous les points ne font 
pas d»ns la même diredion, & qui conféquemment ne 
va pas dire&ement de l’une de fes extrémités à l’autre J 
telle eft la ligne CD (fig. II bis. ) 

8®. Il ne faut que deux points pour déterminer la 
pofition d’une ligne droite j car l’on ne peut tirer 
qu’une feule ligne droite d’un point à un autre, tandis 
que l’on y peut tirer une infinité de lignes courbes ; 
telles font les lignes ( fig. IV bis ) ACB , ADB , AEB , 
tirées par les points AB. 

9®. On donne encore à la ligne différentes dénomi- 
nations, félon fes diverses pofitions, & l’emploi qu’on 
en peut faire. „ . • • 

io°. Une ligne eft horizontale lorfqu’elle fuit conf- 
tamment , comme la ligne droite , une même direc- 
tion; elle eft Ta bafe de la ligne perpendiculaire : telle 
eft ( fig. XVII } la ligne CD. (n°. ri° ; chap. I kl 
n®. i j , & la note de la page 9. ) 
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(l6°.) THÉORIQUE ET PRATIQUE. k 
1 1°. Une ligne eft perpendiculaire, lorfqu’elle tombe 
ou s’élève parfaitement d’à-plomb fur' une autre ligne: 
telle eft (fig. XVII ) la perpendiculaire B A qui s’élève 
au milieu de la ligne horizontale CD. 

ï i°. La ligne à-plomb eft telle qui va de haut en 
bas , fans incliner à droite ni à gauche, {fig. V bis.) 

- ( 11 ne faut pas confondre la ligne à-plomb avec les 

lignes perpendiculaire & verticale. La ligne à-plomb fe 
détermine par le moyen d’ün fil fufpendu, au boùt 
•duquel il y a un petit poids. La ligne verticale eft celle 
qui viendront jufqu a nous , én partant don point qui 
répondrait au ciel , précifément au-deftus de notre 
tète. Elle eft par conféquent perpendiculaire au planchér 
fur lequel nous femmes. Mais ces deux efpèces de 
lignes , qui font prefque toujours appelées perpendi- 
culaires , peuvent être obliques néanmoins par rapport 
à d’autres lignes qni les rencontreraient obliquement., ) 

i j°. Lçs lignes parallèles , droites ou courbes , font 
celles qui fe foivent toujours "3 unediftance égale : telles 
font les lignes des fig. VI & VII bis. 

14 0 . L?;;Ug qa oblique cb celle qui, élevée fur up. 
.plan horizontal , penche plus d’un côté que de l’antre. 

r 1 5°* La ligne JpiÊle eft une ligne courbe qui , par- 
tant de fon centre , s’en éloigne 4 mefure qu’elle tourne 
à l’éntour de ce , point, (fig. IX. bis. ) , . , . f 

i 6 °. Pour tracer une ligne/ droite fur/ le papier 
( ou fur un plan quelconque ) , on fe fert d’ufte règles 
:pour la marquer fur une furfarce plane d’une : plu* 
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Ê Géométrie (17 0 .) 

grande étendue , on fait ufage d’un cordeau frotté 
: avec de la craie ; f» c’eft fur le terrain , lorfque le 
cordeau eft tendu, on fuit fa direûionj en l’indi- 
quant par une efpèce de rigole; fi l’on a fur le ter- 
rain une ligne droite fort longue à indiquer , ou, ce • 
qui eft la mêmechofe, s’il faut prendre un alignement 
. entre deux points, par exemple, entre A & B {fi g. II), 
on plante perpendiculairement à l’une des extrémités de 
la ligne A , un jalon (ou longpiquet) CA; de même un 
autre jalon au point B : on fe place enfuite aux points A 
& B , & entre ces deux points l’on fait planter fuc- 
ceflivement plufieurs autres jalons CD , ÇG , &c. à 
des diftances à-peu-près égales, & de manière qu’en 
appliquant l’œil le plus près poflible du jalon CA , &c 
regardant le jalon CB , tous les jalons intermédiaires 
paroiftent fe confondre avec le dernier jalon de l’ex- 
trémité. Les points D^tG font ainfi dans l’alignement 
de AB que l’on peut prolonger par le même moyen. 

..Lorfqu’on eft obligé de planter les jalons à une 
grande diftance les uns des autres, afin de pouvoir les 
diftinguer plus facilement , on place à leur extrémité 
fupérienre une carte ou un morceau de papier blanc. 

1 7°. Pour élever une perpendiculaire fur le milieu d’une 
ligne AB [fig. XFIII ) , & par coffréquent pour former 
un angle droit fur le milieu de cette ligne , il faut dé- 
terminer deux points qui foieut également éloignés de 
A tSc de B : à cet effet, on pofera une pointe de compas 
en B; & d’un rayon arbitraire, on tracera un arc de 
xercle EF; on pofera enfuite la pointe du compas au 
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(l9°i) THÉORIQUE ET PRATIQUE. . XJ 
point A j & de la même ouverture du compas , on tra- 
cera un arc GH qui coupera le premier au point C $ ce 
point fera néceffairement à égales diftances de A & de 
B : on déterminera enfuite de la même manière un 
autre point D, foit au-deflbus , foit au-deffus de AB: 
enfin , on tirera par les deux points C & D , la ligne 
qui fera perpendiculaire fur le milieu de AB , parce 
qu’elle aura deux points C & D, également éloignes 
de A & de B. .. , 

.".O [ ... . < ' r ; : 

i8°. Pour mener d’un point E, pris hors d’une ligne 
AB {fig. XIX), une perpendiculaire à cette ligne', op>>‘ 
placera une pointe ducompas en E \ &c d’une ouverture 
plus grande que la plus courte diftance de ce point E! 
à la ligne AB, on tracera, avec l’autre pointe, deux pe- 
tits arcs qui couperont AB aux points C & Ef ; 
deux points C Îc £) feront également éloignés d< 

puis, de ces deux, points comme centres, & d’une ou- 

Vi J-,- ' wa sr tiroïv ; aarnioo im s... .. : ■ 

verture de compas plus grande que la moine de CD, 

on! tracera dèn'xar'cs qui fe couperont eri un point F j 
par lé pbint'F'^'parTè point oh tirera la ligne EF 
qui fera pérpé'ridttfilàiré fur ABi- r ‘ l 

»ftn . ) ? ' 1 r ' j ' j? . » ’OX.ffa ;; h. y.. ’ ' 

Si le point par lequel la perpendiculaire doit pafTer 
eft fixé fur la ligne , fans être au milieu de cette ligne , 
dé ce point déterminé comme centre , 8c d’une ouver- 
ture de compas a volonté , on décrira , deux petits arcs 
fur cette ligne donnée : ces points étant fixés, on.opé-. 

- i comme pour la fie. XIX. 

a 9 °. Si le poiqt par lequel on veut que la perpendi- 


ces 
de E: 


rera 

zn 
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Xlf Géométrie (io°.) 

culaire pafTe , éroir placé de manière qu’on ne pût 
marquer qu’un des deux points , on prolongeait la - 
ligne * 6c on opéreroit encore comme à la fig. XIX. 

H en feroit de même pour élever une perpendiculaire 
à l’extrémité de la ligne. • 


ao°. Lorfqu’on a plufieurs perpendiculaires à tracer , 
pour abréger le travail & éviter la confufion, on fe fert 
d’une équerre : on applique un des côtés de l’équerre fur 
la ligne propofée; on fait glifler enfuite l’équerre fur 
cetre ligne , jufqu’ice quelle découvre le point par 
lequel doit palTer la fécondé perpendiculaire; alors on 
tire une ligne le long du fécond côté de l’équerre, 6c 
l’on a la perpendiculaire demandée. p t' .. ’nf'j 


21 °*. Pour tracfef une perpendiculaire fut le terrain „ 
on fe fert, au.Jieu de çonjpas, d’une perche ou d’un* 
cèrdeau. Quand on fait ufage d’un cordeau, il faut 

avoir le foin de lui donner toujours la même tenfion. 

. «J iUp C 1 i V 

. Pqup donnçrune idée de la manière, dj’qpérer , fup?-,, 

pofons qu’on yenille élever . une perpendiculaire fur le. 
milieu d’une ligne quelconque ;\ÿ.n commence. pajç f 
planter un piquet à chacune des extrémités de la ligpè 
donnée ; on attache çnfuice le bout d’un éprdeau à l’un 
dés deux piqüets , & avec un autre piquet paiïe dan^ 
un anneau fait à l'autre tour du coçdeaji , on trace deux^ 
arcs de cercle , dont un eft au-deflys & l’aütre au-def- 

. «.r ■') 1 f 

fous de la ligne : on va enfuite à loutre piquet ; on trace 
aufli un afc au-delTus & l’autre au-dertbué; les points 
od lés quatre • coupent dèü* 4‘îtlSbit , - forif «n 
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(23°.) THÉORIQUE ET PRATIQUE. xîij 
meme temps le milieu de la ligne , & les points par 
lefquels doit pafler la perpendiculaire. Ces deux points 
étant déterminés , on tend de l’un à l’autre une corde* 
& on trace une ligne droite' entre ces deux points. 

Par cette opération * on peut divifer & fubdivifer 
fur le terrain une ligne quelconque autant de fois qu’on 
le juge à propos. / 

22°. Pour élever une perpendiculaire, on peut encore 
employer un cordeau de 8 mètres environ ( 4 roifes ) 
de long, & divifé en mètres ( pieds).' ir '■*; 

Stijjpofons qu’on veuille élever une perpendiculaire 
au point Dde la ligne AB {Jig. XX) , on prend un cor- 
deau de 8 mètres ( 24 pieds ) de longueur ; on place 
2 mètres (.6 pieds ) du cordeau dé D en C; on place 
2 mèt. 60 cent. ( 8 pieds) de D en E *, on choifit le 
point*E vers l’endroit où l’on croit que doit palier la 
perpendiculaire : E le point E eft le point demandé , 
les 3 mètres 30 centimètres ( 10 pieds ) reliant du cor- 
deau tombent en C ; s’ils n’y tombent pas , c’eft une 
preuve que le point E incline vers Boti vers A ; alors 
on change de place le piquet E : auffirôt que l’dn a 
trouvé le point où le cordeau rejoint exactement C , 
on n’a plus qu’à tirer une ligne qui palTe par E & par D ; 
cette ligne eft perpendiculaire à la ligne donnée. On 
agiroit de même , fi Tort vouloir élever une perpendi- 
culaire fur toute autre partie de la même ligne. 

23®. Pour prolonger fur le terrain une ltgnedroite 
au-delà d un*obftacle qui fe rencontre dans la direction 
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XIV GÉOMÉTRIE (24 0 ») 

de cette ligne , pour prolonger , par exemple-, la ligne 
AB ( fig . XXI) au-delà de la maifon X, qui empêche 
d apercevoir la continuité des jalons , quand on eft 
arrivé jufqu’auprès de l’obftacle en B , on élève en 
avant ou en arrière une perpendic ulaire BC,aflez longue 
pour quelle dépatte la largeur de i’obftacle : à l’extré- 
mité de cette première perpendiculaire, & en allant 
vers l’obftacle , on élève une fécondé perpendiculaire 
CD,attezlonguepour qu’ellepuifle auflidépaflerla lon- 
gueur de l’obftacle : à l’extrémité D de la ligne CD , 
on élève une troifième perpendiculaire , à laquelle on 
donne la même longueur qu’à BC ; on élève enfuite 
une quatrième perpendiculaire en E , qui eft , fi l’on 
a bien opéré, le prolongement de AB. 

24 0 . Pour mener fur le papier une parallèle à une 
ligne BA donnée ( fig . LXF 1 ) , & la faire palfer par 
un point C donné , de ce point C comme centre & 
d’une ouverture de compas à volonté ( pourvu qu’elle 
foit aftez grande pour couper la ligne AB ) , décrivez 
l’arc indéfini DE j du point E , où l’arc DE coupe BA, 
& de la même ouverture de compas décrivez l’arc 
CG ; puis prenez fur le premier arc DE une partie 
EK , égale à la partie CG j tirez une ligne qui patte par 
les points C & K, & cette^ligne fera parallèle à AB. 

Pour mener une parallèle à la ligne B A {fig, LXVIT ) , 
on peut faire ufage des perpendiculaires ; pour cda , 
on élevera deux perpendiculaires fur BA ; une ED paf- 
fera par le point C donné , & l’autre Gf fera placée 
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(14 0 .) THÉORIQUE ET PRATIQUE. 

3 quelque diftance de ce point ; 011 prendra enfuite 
fur la fécondé perpendiculaire GF une longueur GH, 
égale à la longueur de EC , & on tirera par le point C 
& par le point H une ligne CH qui fera parallèle à AB. 

Pour mener par un point donné C une parallèle à 
«ne ligne donnée B A (fig. LXV1I1) , on peut pÉhdre 
fur cette ligne droite deux points D & E placés vers 
fes extrémités ; on prend enfuite avec un compas la 
diftance du point C à la ligne AB J on pofe une des 
pointes du compas fur le point D , & l’on décrit avec 
l’autre un arc de cercle PO : on agit de même fur le 
point E , en décrivant l’arc du cercle RQ ; on tire 
enfin une ligne TS , qui étant tangente à ces deux arcs, 
eft en même temps parallèle à BA. Cette méthode ex- 
péditive eft très-utile dans la fortification. 

Quand la diftance i laquelle la parallèle doit partèr 
eft déterminée , fi c’eft à 40 mètres ( 20 toifes) , par 
exemple, on élève à l’extrémité de la ligne donnée AB 
{fig.LXIX), une perpendiculaire BC , à laquelle on 
donne les 40 mètres fixés \ 6c du point où fe termine > 
cette étendue , on élève une autre perpendiculaire CD, 
qui eft néceftairement parallèle à AB. Si l’on a plufieurs 
parallèles a mener , on fe fert de l’équerre. 

On place un côté de l’équerre fur la ligne droite 
donnée ; on tient l’autre côté de l’inftrument appli- 
que contre une règle qu’on rend immobile ■, on fait • 
gliiïer l'équerre le long de cette règle , jufqu a ce que 
le premier cote pa(Te par le point donné. Quand ce 
point eft un peu découvert , on trace avec une plume 


xvj * GÉOMÉTRIE (ij 0 .) v 
ou un crayon , le long de l'équerre , une ligne qui eft 
parallèle à la ligne donnée. La manière d’opérer fur le 
terrain eft la même. L’on emploie l’un des moyens que 
nous venons d’indiquer relativement aux fig . LXVI a 
LXF LXVIIl , LXIX. 

Du Cercle. 

z 5 o. Il eft démolhré qu’il n’y a qu’une efpèce de Figne 
droite , & que le nombre des lignes courbes peut être 
infini. Celle dont on fait le plus fréquent ufage eft 
la ligne circulaire [fig. III. ) Pour la tracer, on place la 
pointe fixe du compas fur un point A , nommé centre , 
5c i’on- promène fur le plan l’autre pointe du compas. 
En fuppofant que fon ouverture n’a point varié , la 
circonférence d’ un cercle ainfi décrite, efi une courbe dont 
tous les points font également éloignés d'un point unique , 
appelé centre. 

i6°. Les cercles fe nomment concentriques lorf- 
qu’ils ont le même centre : telles font les circonférences * 
(fig. X bis ) ABCD , EFG H &IKLM , décrites du 
même centre N , 5c dont tous les cercles font parallèles. 

Z 7 0 . Par une convention fort ancienne on a divifé - 
la circonférence d’un cercle , quelle que fût fa gran- 
deur , en 3 (5 o parties égales , appelées degrés ;* 
chaque degré en 6 o minutes, chaque minute en 6o 
fécondés , chaque fécondé en 6o tierces , ainfi de fuite 
à*l -infini , par une divifion fexagéfimale , ( c’eft-â-dire 
de ’6o en 6o parties égales ). - 1 

a 8 °. 
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(30° .) THÉORIQUE ET PRATIQUE. XVlj 
x 8°. Ces diverfes parties d’une circonférence s’ex- 
priment par les caractères fuivans , placés aîi haut des 
chiffres. — Vingt-cinq degrés , cinq minutes , douze 
fécondés, trente tierces, s’écrivent ainfi : i$ A - , j'*, 
12", 30"'. 

29 0 .. Jufqu’iciles géomètres n’ont confervé, fans 
doute, la divifion en 360 & en 60 , qu’en raifon des 
nombreux divifeurs exaCts de ces nombres. La moitié 
de 360, par exemple, eft 180, le tiers 120, le quart 90, 
la cinquième partie eft 72 , la fixième 36, la douzième 
1 8 , ainfi de plufieurs parties aliquotes. 

( Les parties aliquotes d’un tout font celles qui y 
font contenue^ exactement un certain nombre de fois. 
Six eft une partie aliquote de dix-huit, parce qu’il y eft 
contenu trois fois fans aucun refte ; &c trois eft auflî 
une partie aliquote de dix-huit, parce qu’il y eft fîx 
fois; d’où il réfolte que X unité ejl une partie aliquote 
de tous les nombres . ) • 

30°. Un degré de circonférence n’eft donc qu’une 
fraéHon de 360, c’eft-à-dire la 3 60 e . partie (ou~) 
de> circonférence, grande ou petite, il fuit de là que 
la grandeur des degrés varie dans le rapport de la gran- 
deur des circonférences auxquelles ils appartiennent , 
fans que la Valeur change relativementjau nombre 360. 
( C’eft la propriété fondamentale des fraCtions de .n’a- 
voir par elles-mêmes qu’une valeur relative à l’unité , 
5 c cependant d’augmenter ou de diminuer intrinsèque- 
ment, fi l’unité vaut davantage ou moins.) Ainfi 90^ 
Tome I. b 
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d’un cercle moyen occupent un plus petit efpace que 
<>o d - d’yn grand cercle, Sc pourtant ces deux quantités 
jie font que le quart (î) de 36o d - 

31 0 . La divifion actuelle du cercle eft en 40o di : 
néanmoins nous prenons pour bafe de nos calculs * 
l’ancienne divifion, afin d’être plus facilement entendu 
de ceux qui n’ont pas fait des mathématiques leur 
principale étude ; & nous penfons qu’il fera aifé de 
faire les réductions les plus ufitées à l’aide des tableaux 
que nous donnons ici. 

Divijions comparatives du Cercle. 

• , 

• Division sexagésimale. Division décimale. 

En 360 degrés: ou en 400 ^ 

* Ou en 11,600 minutes : ou en 40,000' 

Ou en. . 1,196,000 fécondés: ou ei^. . 4,000,000" 
Ou en. . 77,760,000 tierces : ou en.. 400,000,000'" 
Chaque degré en 60 minutes : ou en ....... . ioç' 

Ou en 3 600 fécondés: ou en lo^poo" 

Ou en. . , 116,000 tierce^ ; ou en. . . 1,000,000'" 
Chaque minute en 60 fécondés : ou en ....... . 1 00" 

Ou en 3 600 tierces : ou en 1 0,000'" 
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Première Table des valeurs des fécondés de l'ancienne 
Divifion du Cercle , exprimées en " de la Divifion 
décimale , & en parties décimales de ces mefures. 
Division sexagésimale. Division Décimale. 


l" » ....... j",o864I975 3086. 

!.. 6,172.839506171. 

3 *•••. * 5M59M9 1 59 2 5 8 * 

4 I2 ,345 <î 79 OIi 344* 

5 15,431098765430. 

6 .. . ...... 18,518518518516. 

7.. 11,604938171601. 

8 . 14,69 1 3 5 &014688. 

9 17,777777777774. 

Seconde Table des valeurs des fécondés de la Divifion 
décimale du Cercle , exprimées en " de l'ancienne 
Divifion en parties décimales de ces mefures. 

Division décimale. Division sexagésimale." 


; o" 314. 

. 0,648. 

0,971. 

v!v\v* * J > 2 9 *- 

1,610. 

k . .. 1,944. 

7 1,168 

8 2 , 59 2 - 

9 * • • • i,9 16. 

£ i 


1 . 
1. 

3 * 

4 - 

5 - 
6 . 
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Au moyen de ces deux Tables j on peut facilement 
exprimer, Vunè par l’autre les divifions du cercle , foie 
fexagéjimalcs y foie décimales y après les avoir réduites 
d’abord erf fécondés. 

Premier Exemple. Dans une opération de balifti- 
que (a) y on a trouvé un angle de J3 d- 3/ 17", ou de 
193037" de l'ancienne divifion du cercle, que l’on veut 
exprimer par la divifion décimale. — On prend dans 
la première de ces deux Tables , les valeurs fuivantes : 

Pour 100000"..... 308641", 97J309. 

900°° »77777 , 777778 - 

30°o 91 59 » 1S9159- 

' 3° ........ 91 , 591593* 

7 11 1 604938. 


595793 , 109,877. 

?■ " 3 

Second Exemple. On veut exprimer , fuivant 
l’ancienne divifion du cercle * la valeur d’un angle 
de 190 d- 74 ' j j" de la divifion décimale du cercle. 
On prend dans la fécondé Table les valeurs fui- 
vantes : 


Pour 1000000" . 
< 900000 

7000 
400 1 
90 

V 


(4) Mefure du jet d’uni Bombe 


3Z4000", OO. 

291600 , 00. 

ZZ68 , OO. 

* 19 , 60. 

29 , 16. 

1 , 6z. 

, 6(8028 , 38. 

ou i7i d -4o'28"„ 38. 
s 

d" an boulet. Sec. de b ali fie , 


% 
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(36 w .) théorique et pratique. xxj 
3 1°. En aflîmilant le cercle à une roue , on a nomme 
rayons toutes les lignes tirées du centre jufqu’à la cir- 
conférence : telles font les lignes droites AC , AD , 
AF ( fig . III). Tous les rayons d’un même cercle font 
égaux , par la raifon qu’ils déterminent les diftances 
des points de la circonférence au centre duquel les points 
font tous également éloignés. 

3 j o. On défigne fous 1 g nom de diamètre d’un 
cercle (a) , une ligne droite compofée de deux rayons 
qui , en palîant par le centre , divife le cercle & fa cir- 
conférence en deux parties égales , appelas demi-cercle : 
tel eft le diamètre EB , {fig. III • ) 

34°. Une portion quelconque de la circonférence 
fe nomme arc de cercle , telle que CB , ou CD , ou 
DE (fig. III. ) Un arc de cercle eft en même temps 
concave de convexe. 11 eft coi^ave relativement aux ob- 
jets qui font dans l’intérieur du cercle, 6 c convexe par 
rapport à ce qui eft hors du cercle. 

3 j°. LagranJeur des arcs fe mefure par le nombre 
des degrés qu’ils contiennent. Un demi-cercle forme un 
arc de x 8o d -, & un quart-de-cercle eft un arc de 90 d- , &c. 
(Voyez les Tables pour la divifion décimale du cercle. ) 
3 6°. Une ligne droite tirée d’un point de la circon- 
férence à l’autre , fans pafler par le cent#, eft appelée 

{ ballifta ) , machine de guerre , qui fervoic à lancer de grofles 
pierres ; mot dérivé du grec £«aa a ( iallô ) je lance. 

• k 

(a) Diamètre. Ce mot eft compofé de deux mots grecs, 

( dia ) à travers , de de ftirftt ( mitron) mefure ; iiaftirpt 
( diamètres ) , c’eft-à-dirc , qui mefure le cercle par le milieu. 

* i 
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corde j relativement à un arc GBpar exemple ( fig.III.) 
Cette corde eft d’autant plus petite , quelle eft plus 
'éloignée du centre vers fon milieu : ainfi la corde GB 
eft plus petite que la corde GH. " 

3 7 0 . Dans un cercle , la plus grande corde eft tou- 
jours plus petite que le diamètre , puifqu’elle ne pafte 
point par le centre comme le diamètre. 

3 8». Dans un meme o§rcle les arcs égaux font fou- 
tenus par des cordes égales ; ces cordes mefurant la 
diftance des deux extrémités des arcs, & réciproque- 
ment, les caftes égales yôarie/zfleflr des arcs égaux. *' 
39°. 11 faut obferver que par arc fous-tendu ou fou- 
tenu par uneCordeGBou GH {lignes pointées, fig. III), 
îl eft convenu que l’on entend toujours le petit arc 
“GBH, par exemple , dcnort le grand arc HCDEFG , 
refte de la circonférence^ 

40°. On appelle tangente une ligne LM {fig. III) , 
qui touche la circonférence fans la couper. L 

41 0 . La ligne qui rencontre la circonférence en .deux 
points , & dont les extrémités font hors du cercle , fe 
nomme fécante : telle eft la ligne Kl {fig. III. ) 

‘ 42 0 . Un feclèur de cerèle eft une portion de la fur- 
face du cercle , comprife entre deux rayons ; ce qui 
forme un art^e terminé par un arc comme A (fig.ll Us.) 

43°. Un fegment eft l’efpaçe compris entre un arc 
quelconque & ùt corde. < 

44°. Pour tracer un cercle fur le terrain, on plante 
uh piquet au point où le centre de la circonférence eft 

déterminé. A l’extrémité d’ùne ficelle , on fait un an- 

■ t 
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(47 °.) THÉORIQUE ET PRATIQUE. XXlij 
neau que l’on pafle dans le piquet ; ce cordeau doit % 
avoir la longueur que l’on veut donner au rayon ; on 
attache à l’autre extrémité dû cordeau un fécond pi- 
quet que l’on appuie légèrement fut la terre , en tour- 
nant autour de l’autre , & fuivant toujours une meme 
direction jufqu’au point de départ. On fent bien que 
pour tracer ainfi un cercle exaét , le cordeau doft tou- 
jours être également tendu , & le piquet dans la même 
direâion. 

Des Angles * 

4j°. Un angle eft l’ouverture que forment entr’elles 
deux lignes qui fe réunifient en un point: tel eft l’angle 
RAC ou A {fig. VI. ) Le point A fe nomme fommet 
de l'angle , & les lignes AB & AC , cotés de l'angle. 

( Pour indiquer* cette figure , on fe fert ordinaire- 
ment de trois lettres ; celle qui eft placée à la pointe 
de l’angle fe met entre les deux autres , & fouvedfcon 
ne nomme que cette lettre pour défigner un angle. ) 

46 0 . L 'angle rectiligne eft celui dont les cotés font 
formés pat des lignes droites , (Jig. VI ', VII , VIII. ) 
U angle curviligne eft compofé de deux lignes courbes. 
"L’angle mixtiligne eft celui dont l’un des côtés eft 
formé par une ligne droite , & l’autre par une ligne 
courbe. i * 

( Nous ne nous occuperons que des angles recti- 
lignes. ) 

47°. On confidère auflî les angles par rapport à 
leur ouverture ou à leur grandeur. 



I 
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"* La grandeur d’un angle dépend de Ton ouverture, 

& non de la longueur de fes cotés. 

48°. Onfe fert du cercle &: des parties du cercle pour 
mefurer les angles. C’eft eu raifon de ce , que les 
géomètres difent qu’un angle a pour mefure l’arc com- ' 
pris qptre fes côtés , & décrit de fon fommet comme 
centre ; mais alors ils prennent pour cette -mefure , 
non l’arc lui-même, mais le nombre de degrés, mi- 
nutes , fécondés , tierces , &c. qu’il contient.' — Deux 
angles font donc égaux, lorfqu’ils ont pour mefure 
des arcs égaux , décrits de la même ouverture de 
compas. * 

49 0 . L’ angle droit eft celui qui eft formé par deux 
lignes perpendiculaires l’une à l’autre (fig. VI), ayant 
pour mefure le quart d’une circonférence , Y angle droit 
à quatre-vingt-dix degrés ; d’où il fuit que tous les angles 
droj^ font égaux. 

50°. L’ angle aigu , formé par deux lignes droites , 
dont l’une eft inclinée fur l’autre, eft celui qui a pour 
mefure un arc plus petit que le quart de la circonfé- 
rence, & qui parconféquent a moins de 9o d- ( fig. VIII.) 
(Voyez les Tablas pour la nouvelle divifion du cercle.) 

5 1°. L'angle obtus , formé par deux lignes droites 
plqs écartées que celles d’un angle droit , eft celui qui 
a pour mefure un arc plus grand que le quart de lâ 
circonférence , & qui par confcquent a plus de t)o à ' 

(fig- VII. ) 

51°. Le complément d’un angle eft la fomme qu’il 
faut y ajouter pour qu’il foit égal à un angle de 90°. 
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(57°) THÉORIQUE ET PRATIQUE. XXV 
C’eft donc la différence d’un angle aigu à un angle 
droit. 

J3°. Le fupplément d’un angle eft la quantité qui * 
lui manque pour égaler deux angles droits : ainfi le fup-, 
plémenc d’un angle de i zo d- eft un angle de 6o d ‘ ; ce 
font deux Tommes réunies donnant 1 8o d- ou deux angles 
droits. , 

54°. Il réfulte de ces deux dernières propofition* 
que des angles qui ont des complémens ou Jupplémens 
égaux j font égaux. ( Il en eft de même des arcs. ) 

55 0 . Pour mefurer des angles fur le papief, on fa 
fert d’un inftrument nommé rapporteur . ( V oy.fig. IX. ) 

5 6 °. Le rapporteur eft un demi-cercle de cuivre ou de 
corne divifé e%i8o parties égales. Le centre de cet 
inftrument eft marqué par une petite échancrure O. 
Quand on veut mefurer un angle tel que BAC {fig. 
FI j VII ou VIII ) , on applique le centre O de l’inf- 
rrumentfurJe fommetA de l’angle qu’on veut me- 
furer, & le diamètre POQ du meme inftrument fut 
AC, l’un. des côtés de cet angle; examinant alors 
quelle eft celle des diviûons de l’inftrumenc fous la-! 
quelle fe trouve le côté AB , on voit quel nombre de 
degrés l’angle comprend entre fes côtés. 

j7°. Pour tracer fur le papier un angle égal 4 un 
àutre angle ; pour faire, par exemple , au point M de 
la ligne MP (fig-X) un angle égal à l'angle BAC 
( fig. VIII) , on décrira d’une ouverture de compas 
arbitraire , & du point M comme centre „ un arc in* 
défini DE Ÿ qui coupera la ligne MP en un point L ; 
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on pofera enfuite une des pointes du compas fur le 
fommer A de l’angle donné BAC {fi g. FUI) , & on 
* décrira de cette meme ouverture l’arc GF ; on prendra 
avec le compas la diftance de F à G, "ou la longueur de 
la corde FG ; on la portera de L vers D , &: elle tom- 
bera au point R : par le point M & par ce point R , 
on tirera une ligne MR , qui fera avec la ligne MP un 
a/fgle PMR égal à l’angle BAC. 

j 8°. On prend la longueur d’une corde en plaçant 
une des pointes du compas fur une des extrémités de 
l’àrt , l’autre pointe fur l’autre extrémité. 

59 °. Pour faire fur le papier un angle d’un nombre 
déterminé de degrés , on applique le diamètre du rap- 
porteur ht la ligne qui doit fervir de cô|é à l’angle qu’on 
veut former, de manière que le centre de l’inftrument 
foit fur le point où l’angle doit avoir fon fommet; puis 
comptant fur les divifions de cet inftrument le nombre 
de degrés demandé , on marque un point fur le papiec 
à l’endroit où ce nombre de dfegrés finit ; par ce point 
& par le fommet , on tire une ligne droite qui , avec 
la première , forme l’angle demandé. 

6o°. Pour divifer fur le papier un angle en deux 
parties égales, par exemple, l’angle BAC (fig. XI ) , 
on décrira de fon fommet A comme centre , & d’un 
rayon arbitraire » l’arc DE; puis du point E & du point 
D , pris fucceflivement pour centres , & d’une même 
ouverture de compas , on décrira deux petits arcs GH 
8c IK qui fe couperont en un point O. Par le point O 
8c par le point A , on tirera la ligne AO qui divifera 
l’angjg BAC en deux parties égales. 


Digitizea by Google 



(^5°-) THÉORIQUE ET PRATIQUE. XXvij 

6i °. Pour toutes les autres divifions paires , on em- 
ploiera la même méthode. 

6i°. Pour les divifions impaires, il faudra eflayer 
différentes ouvertures.de compas, jufqu’à <ffe qu’on en 
ait trouvé une exaé^e. 

6 3 0 . Nous verrons (19) que l’on ne doit jamais em- 
ployer dans la conftruâion des portes des angles qui 
aient moins de 60 & plus de 90 degrés} nous indique- 
rons néanmoins la manière de former fur le terrain les 
angles compris entre 6 o & 1 20 degrés. 

64 e . (Nous avons enfeigné, n°. 17°, les différens 
moyens de former un angle droit. ) L’angle droit étant 
formé, on plante dans la terre un piquet au point A , 
fommet de cet angle {fig. XII ) ; on attache à ce piquet 
un cordeau de 2 mètres (6 pieds) de long} à l’aurre extré- 
mité du cordeau , on attache un autre piquet ; on décrit 
enfuite entre les deux lignes qui forment l’angle droit, 
un arc DE} on divife cet arc en trois parties égales, $c 
oh marque par des piquets les points B &c C ; enfuite 
on fait paffer une ligne parles points A & B ou A &G, 
& on a trois arcs de $0 degrés chacun, avec lefqueU 
011 peut former aifément des angles de 60 , de x 20 & 
de 150 degrés. Si l’on veut avoir des divifions plus 
petites, on emploie des moyens femblables à ceux 
dont nous venons de faire ufàge. 

• 65°. Pour mefurer un angle fur le terrain avec les 
moyens connus jnfqu’ici , on trace un angle droit fur 
un des côtés de l’angle donné} l’angle droit étant formé, 
on reconnoît aifément fi l’angle que l’oft veut mefurer 
a plus ou moins de 90 degrés. 
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66 °. Si l’angle a plus de 90 degrés , & que l’on 
veuille trouver la quantité de degrés qu’il a au-deffus 
de ce nombre , on divife l’angle droit en trois , en 
fix , ou erf un plus grand nombre de parties ; on ajoute 
enfemble autant de ces parties que cela eft néceiTaire 
pour joindre l’autre côté de l’angle j & additionnant 
ces angles avec l’angle droit, on a la jufte valeur de 
l'angle demandé. 

6 j°. Si l’angle eft plus petit que 90 degrés , il faut 
fouftraire de 90 le nombre de degrés que cet angle a 
de moins ; le refte donnera la valeur de l’angle. 

68°. Pour mefurer un angle ABC {fig. XIII) dont 
on ne peut approcher, il faut choifir dans la campagne 
un point quelconque D dans le prolongement de CB , 
<Bc y faire planter un piquet $ on en fait planter un 
autre en E, également éloigné de B dans le prolon- 
gement de AB ; tirant ou fuppofant enfuite la ligne 
DE, on mefure l’angle BDE & l’angle BED ; cela 
fait, on fouftrait la fournie de ces deux angles du 
nombre 1 80 (fomme des trois angles de tout^riangle), 
& on a la valeur de l’angle ABC. 

6 <) v . Pour faire fur le terrain un angle égal à, un 
autre angle , on emploie la même méthode que fur le 
papier. 

70°. Les angles fe mefurent auiïifur le terrain avec le 
graphomètre & le cercle répétiteur; mais ces inftrumens, 
avec lefquels on opère avec précifion ' ne s’emploient 
que pour lever un plan ou faire le canevas d’une carte. 

71°. Pour remplacer le grapkomctre> on fe fert d’un 

\ 
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(74°. ) THEORIQUE ET PRATIQUE. XXIX 
inftrument de mathématiques , appelé planchette 
de Cugnofi, du nom du Savant qui l’a perfectionnée. 
Pour en avoir une jufte defcription , il faut confulter 
l’ouvrage du même Auteur , intitulé : Théorie de la 
Fortification , i vol. in-iz. Paris , 1778. On peut con- 
. fulter aufli pour l’ufage de ces divers inftrumens, 
Y Art de lever les Plans , que nous citons chapitre XIX. 
Nous nous bornerons à donner les moyens de faire 
* foi-même une planchette : il fuffit d’avoir une planche 
de 16 à 11 centim. (6 à 8 pouces) de long fur autant 
de large , foutenue par un pied quelconque , dans une 
lïtuation horizontale. On attache avec de la cire une 
feuille de papier fur cette planche , & au lieu de pi- 
nulles on fe fert d’épingles. ( Voyez fig. XII bis.) On 
pique^une épingle au point A pour mafquer le fommec 
de l’angle qu’on veut mefurer , & en fuite on en met 
une autre B & une troifîème C dans la direction de 
chaque côté de cet angle j tirant enfuite des lignes de 
^ A en B & de A enC, on aura fur le papier l’angle 
CAB qui repréfente celui qui eft fur le terrain. La 
valeur de cet angle peut fe déterminer enfuite en le me 
furant avec le rapporteur. 

Des Surfaces ou Superficies. 

71°. Nous avons dit que la ligne étoit une réunion 
de points. La furface peut être de même confidérée 
comme une fuite de lignes. 

73 0 . Les furfaces font planes y courbas ou mixtes. 

74 0 . La furface plane eft celle qui n’a ni enfonce - 
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ment , ni élévation , ni courbure. La furfaçe plane fe 
défigne aullî par le mot plan (/»). • 

75 0 . Un plan eft une furface parfaitement unie > 
comme celle d’un miroir ou d’une table. * 

76°. Deux plans peuvent s’entrecouper de deux ma- 
nières , perpendiculaire ment & obliquement ; la ligne 
qui marque leur feclion ( ou coupure ) s’appelle ligne 
d’intcrfeclion. ( fig . XXXIX bis , XL bis & XLI bis. ) 

77 0 . La furface courbe eft celle qui eft d’un côté * 
concave , & de l’autre convexe ; telle eft la furface d’un 
tuyau ou d’un tube. 

78°. La furface mixte eft en partie plane & en partie 
courbe. 

Nous ne nous occuperons que des fur faces ou fgurcs 
planes . • 

Des Figures planes. * 

79°. Confidérées par rapport à leurs côtes & à leurs 
angles , les figures prennent diftcrens noms. 

8o°. Celles qui ont trois côtés, & par confcquent • 
trois angles , fe nomment triangles. 

(a) On donne également le nom de plan à la repréfentation fur le 
papier (ou fur telle autre furface unie) de divers objets réduit 1 
& difpofés félon leurs proportions & la place qu'jls occupent dans 
la nature. — Pour obtenir de juftes rédudions , on fait une 
échelle {fig. XLII) dont les divifions font les diminutifs de 
chacun des degrés d’une plus grande mefure. Tel eft le rap- 
port que nous avons déjà remarqué entre deux circonférences 
d’inégales granÜurs , ayant néanmoins un même nombre de 
degrés. ' 
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.81®, Quatre cotés , quadrilatère. 

8 z°. Cinq , pentagone. 

8 5 0 . Six, hexagone. 

84°. Sept, heptagone . 

8j°. Huit, octogone. 

86°. Neuf, ennéagone . 

87°. Dix , décagone. 

88 °. Onze, undécagone. ' 

89°. Douze » dodécagone. 

90°. On donne généralement à toutes les figures 
planes , qui ont plufieurs côtés , le nom de polygone. 

9 1°. Ces figures font régulières lorfque leurs angles • 

& leurs côtés font égaux {fig. IV), & irrégulières j # 
dans l’hypofhèfe contraire [fig. F. ) * 

91°. Le triangle équilatéral a trois côtés égaux {fig. 

XX FIL ) 

9 j°. Un triangle ifocelle ou acutangle , a feulement 
deux côtés égaux } fes trois angles font aigus {fig. 

XXFIII& XXXII.) 

94 0 . Un triangle fie alêne ou oh tuf angle t a fes trois 
côtés inégaux, 8 c l’un de fes angles eft obtus (fig. 

XXIX & XXXI. ) * 

9j°. Un triangle rectangle forme un angle droit 
à l’un de fes angles {fig. XXX. ) 

96 0 . Un quadrilatère proprement dit , eft celui dont * 
les côtés oppofés font parallèles , & dont les quatre 
angles qui le terminent, font droits {fig. XXI F. ) 

97 °* L e quadrilatère qui n’a que deux côtés paral- 
lèles, eft «ppeté trapi’n e (fig. XXXI F. ) 
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98°. Le parallélogramme eft celui donc les cotés 
oppofés font parallèles (fig. XXXV* '. ) 

99°. Le parallélogramme fe nomme rhomboïde 
lorfque les côtés & les angles contigus font inégaux 

(fig. xxxvi. ) 

i oo°. Rhombc ou lofange , lorfque les côtés du pa- 
rallélogramme font égaux & fes angles inégaux (fig. 
XXX FII. ) 

ioi°. Le rectangle eft celui dont les angles font 
égaux, & les côtés contigus inégaux (fig. XXXVIII. ) 

ioi°. Le carré eft celui dont les côtés font égaux & 
les angles droits {fig- XXXIX). 

ioj°. La ligne qui traverfe de l’angle d’un parallé- 
logramme à l’angle oppofé , s’appelle diagonale BD 
{fig. XXXV.) 

104°. Les deux diagonales du lofange y forment 
quatre .triangles égaux. Voyc, ç lignes pon&uées A, DB 
{fig. XXXIX. ) 


Des Triangles , de leur bafie , de leur hauteur & de 
Quelques-unes de leurs propriétés. 


10 5 0 On peut prendre indifféremment pour bafie 
d'un triangle (de m&ne que pour un parallélogramme) 
l’un ou l’autre de fes côtés j on choific pour l’ordi- 
naire le côté inférieur. La hauteur d’un triangle eft 
une ligne CD (fig. XXVI ) menée perpendiculaire- 
ment du fommet de l’angle oppofé à la ba£e , jufqu’à 

U 
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la rencontre de cette même bafe BA , ou de fon pro- 
longement. 

io 6 °. Pour tracer fur le papier un triangle équila- 
téral , on tire une première ligne AB (fg. XXXII ) 
qu’on appelle bafe enfuite du point A, comme centre, 

& de la diftance de A à B, comme ja'yon , on décrit 
l’arc DC j puis du point B, &: de la même ouverture 
de compas , on décrit aufli l’arc EF j alors ontfire par 
le point d’interfe&ion O , & par les points A & B , 
les lignes AO & BO , qui- forment un triangle dont 
les trois côtés & les trois angles font égaux. 

107°. La conftru&ion fur le terrain d’un triangle 
équilatéral n’offrant aucune nouvelle difficulté, nous 
ne nous arrêterons pas à en donner le détail. 

ïo8°. Pour tracer tous les autres triangles, il faut 
connoître , ou la longueur de deux côtés & la valeur 
de l’angle compris entre ces côtés , ou la valeur, de 
deux angles adjacens & la longueur du côté compris 
entre ces deux angles , ou la longugur des trois côtés. 

109°. Pour conftruire un triangle dont on connoîtra 
deux côtés & l’angle compris , on tirera une lighe AB * 
{fig. XXIX) , égale à l’un des côtés connus j fur cette 
ligne , on fera au point B un angle égal à l’angle connu ; 

• & ayant fait BC , égal au fécond côté connft , pat le 

point A 8 c par le point C , on tirera une ligne qui 
achèvera le triangle demandé. 

.... * 

1 1 o°. Pour conftruire un triangle dont on connoîtra 
un côté & les deux angles adjacens , on tirera une 

Tome /. c 
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xxxiv Géométrie (iii°.) 
ligne CA [Jig.XXFIII ) égale au côté connu; aux ex- . 
trémités de cette ligne, on fera les angles A & C égaux 
aux deux angles connus ; alors les côtés AB & CB de 
ces angles étant prolongés, termineront par leur ren- 
contre le triangle demandé. 

j 1 1 9 . Pour cbnftruire un triangle dont* on connoî- 
troit les trois côtés, il faudroit tirer une ligne droite 
MN Qtg. LXXIII ) égale à l’un des côtés connus ; 
du point M comme centre , & d’un rayon égal au 
fécond côté connu, l’on décriroit l’arc OP ; pareille- 
ment du point N comme centre , &. d’un rayon égal 
au’troilîème côté connu, l’ôn décriroit l’arc RS ; 
enfin , du point d’interfe&ion T, on tireroit les lignes 
TM &: TN qui formeroient le triangle demandé. 

r i a°. On entend par triangles égaux , des triangles 
qui ne renferment que le même efpace , & qui font 
également figurés ; & par des triangles femblables , 
on entend des triangles femblablement conformés, 
mais qui peuvens être plus ou moins grands. 

1 1 j v> . Pour faire fur le terrain un triangle égal à un 
autre triangle , on doit connoîtrç les mêmes objets que 
pour conftruire fur le papier , & on opère d’une ma- 
nière femblable. 

* * . . • . * 

ii 4°. Pour faire un triangle deux ou trois fois 

plus grand ou plus petit qu’un autre triangle, & ce- 
* pendant femblable , on n’a qu’à multiplier ou divifer 
la longueur de chacun des côtés par le nombre de fois 
dont on veut que le nouveau triangle foit augmenté 
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ou diminue 3 le produit ou le quotient donne la lon- 
gueur que doivent avoir les côtés du nouveau triangle.* 

. i r j“. Suppofant , par exemple', qu’on ait un triangle 
dont l’un des côtés ait i mètres ( 6 pieds) ; l’autre, V 
3 mètres ( 9 pieds ), & le troifième, 4 mètres ( u 
pieds ) , & qu’on veuille rendre ce triangle quatre fois 
plus grand , on n’a qu’à multiplier les trois côtés par 
quatre J on aura un triangle dont un côté aura 8 mètres 
( 24 pieds ), l’autre 12 mètres ( pieds), & le troi- 
sième 16 mètres (48 pieds). 

11 6°. Si l’on vouloir rendre ce triangle trois fois 
* plus petit, on diviferoit chacun des côtés par trois, 

& les quotiens deux, trois & quatre donneraient la 
longueur de chacun dés côtés du nouveau triangle. 

1 1 7°* Lorfqu’il eft queftion d’un triangle trois fois 
plus grand outrais fois plus petit, on ne parle que de 
fon contour & non de fa furface j ce qui eft très-dif- 
férent. h. 

ii8 0 . La fciencé de trouver tous les côtés ou les 
angles d’un triangle re&Uigne par la connoiflànce de 
trois de les parties, dont une au moins eft un des 
è&tis de ce triangle , fe nomme trigonométrie. Les 
propriétés des triangles font Ja bafe de toutes les ma- 
thématiques. 

119 ; Les trois angles d’un triangle font égaux à 
deux angles droiK ; ( ce qui équivaut à cent quatre- 

vingt degrés. ) («Voyez les Tables pour la nouvelle di- 
vision du cercle , n°. 3 4 °* ) 

120 . Un triangle ne peut donc avoir qu’un anglu 

f a 




Dtejitized by Google 



XXXV j GÉOMÉTRIE (l X I °.) 

droit ou obtus ; mais les trois angles peuvent être 
aigus. 

i a i °. Quand on connoît deux angles d’un triangle , 
a ou la fomme de deux angles , on connoît aufli le troi- 
sième. 

ni". Quand deux angjps d’un triangle font égaux 
à deux angles d’un autre triangle, le troifième eft égal 
aufli. ■ . 

izj°. Les triangles femblables ont leurs côtés pro- 
portionnels. ( Cette proposition eft la plus importante 
des élémens de géométrie » c’eft la clef de toutes ‘les 
démonftrations , des découvertes les plus importantes 
dans cette partie des Mathématiques. ) Nous allons 
faire de cette propofition la plus Simple application 
poSEble. 

1 14°. — Soit un triangle ABC (jig. CLXVIlbis , r. //), 
& un angle ADE femblables , tous deux re&angles , 
le premier en D, le fécond en B, l’angle A eft commun 
à tous les deux ; l’angle C de l’un eft égal à l’angle E 
de l’autre , la ligne BC étant parallèle à la ligne ED. 

Si AB eft égal à BC , AD fera égal à DE j car AB 
n’eft égal à BC que relativement à l’inclinaifon ( ou i 
la pente ) de la ligne AC fur AB j & la ligne AE s’in- 
clinant de la même manière fur AD, voilà donc deux 
triangles femblables qui ont également deux côtés égaux 
«ntr’eux. 

C’eft ainSi que l’on peut mefurer Ja largeur d’une 
rivière fans la pafler , ou 1# hauteur d’une tour fans 

y monter. 

s 
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115 0 . Par exemple, s’il faut mefurer la largeur de la 
rivière ( fig . CLXXIV , t. II ), fans quitter le rivage BD, . 
on fait un triangle de bois ou de carton DEF , donc 
les côtés EF & FD foient égaux ; on place cet infini- 
ment en D, enfuite en B , de manière que fon côtp FD 
foit toujours dirigé le long de la même ligne DFB , 8 c 
que fes autres côtés foient dirigés fucceffivement vers 
un point a de l’autre côté de la rivière; par-là on for- 
mera dans fa penfée un grand triangle aBD femblable 
au petit : ils font femblables , puifque l’angle D efl: 
commun à tous les deux , de même que l’angle droit B. 

Il réfulte de cette opération que la largeur aB de la 
rivière eft égale à la longueur BD de l’efpace qu’il a 
fallu parcourir fur le rivage. Les deux triangles ayant 
des angles égaux ou femblables dans leurs proportions, 

& le petit triangle ayant de même fes deux côtés EF 8 c 
FD égaux entr’eux , le grand triangle aBD aura en 
conféquence fes deux côtés aB , BD, parfaitement 
égaux , comme on l’a vu daps la démonftration précé- 
dente. Donc , en mefurant fur le rivage la longueur 
BD , on aura la largeur Ba de la rivière. 

( Nous avons donné , chap. XIX, n° 755 , une 
méthode encore plus fimple de mefurer la largeur d’un 
étang ou d’une rivière. ) ' *. 

1 it>°. Pour trouver la hauteur MG d’une tour , 
[fig’ CLXVII , tom.II) avec un triangle de bois ou , 
de carton KIL , 011 s’éloignera jufqu’en I , de manière 
que l’inftrumenc triangulaire dont les côtés IL 8 c LK 
font égaux ,^ait fes côtés IL 8 c LK. dirigés au pied & 

c 3 
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au fommet de la tour ; alors on fera fûr que la diftance 
MI eft égale à MG, hauteur de la tour. Une s’agira 
plus que de mefurer la diftance IM. 

1x7°. Pour trouver , fans le fecoqrs de la trigono- 
métrie, la hauteur d’une ligne AB {fi g. CLXVll) 
perpendiculaire à l’horizon , comme , par exemple , 
une tour, un mur, une maifon, acceftible feulement 
par fon extrémité A , on aura deux jalons DE & CF 
de différentes longueurs ; 011 Jes plantera perpendicu- 
lairement , ( DE le plus long fera plus près de l’objet 
à mefurer, que CF), de manière qu’ils foient tous 
deux en ligne droite avec AB, & que par l’extrémité 
de E & de F on puiffe voir le point B ; alors on me- 
furera la longueur de chacun des deux jalons , la dif- 
tance de l’un à l’autre , & leur diftance du pied de la 
tour ; puis on multipliera la diftance du petit jalon à 
la tour , par l’excédant de longueur du grand jalon fur 
le petit , & l’on divifera le produit de cette multiplica- 
tion par la diftance du petit jalon au premier ; le quo- 
tient , plus la longueur du petit jalon , donneront la 
hauteur de la tour. Suppofons que le grand jalon ED 
a deux mètres 64 centimètres ( 8 pieds ) de longueur, 
le petit CF 1 mètre 64 centimètres ( 3 pieds); que la 
diftance du petit jalon au grand eft de 1 mètre 3 1 cen- 
timètres (4 pieds) , la diftance du grand au pied de 
l’objet à mefurer , de 8 mètres (.14 pieds ) , on mul- 
tipliera 9 mètres 31 centimètres ( x8 pieds), éloigne- 
ment du petit jalon , par 1 mètre ( 5 pieds ) ; ce qui 
donnera x 8 mètres ( 84 pieds) : on divifera cette quan- 
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• ticé par i mètre 3 a centimètres ( 4 pieds ) , diftance 
du premier jalon au fécond , & on aura pour quotient 
7 mètres ( x 1 pieds ) ; il fuffira d’ajouter à ce nombre 
la longueur de 1 mètre 6 4 centimètres ( 5 pieds ) du 
petit jalon , & on aura 8 mètres 60 centimètres 
( 16 pieds), hauteur fuppofée de l’objet mefucé. 

118 0 . Nous allons développer uner autre propofition 
fur le triangle rectangle , qui eft la fource d’unj in- 
finité d’applications pou l’art- militaire. 

1*9®. Le triangle rectangle eft celui qui a un angle 
droit , tel que FDE {fig. XXX. ) Le côté FÉ , oppofé 
à fa bafe FD , eft appelé hypoténufe (a). 

1 30°. Dans tout triangle rectangle , le carré élevé 
fur F hypoténufe ejl égal à la fomme des deux carrés 
élevés fur les deux autres côtés du triangle. Ainfi le 
carré BEFC {fig. CLXVIII bis , tom. U ), élevé 
fur l’hypoténufe BC , eft égal aux carrés GHBA , 
JACK, élevé fur les deux autre? côtés BA 8c AC du 
triangle re&angle CAB. On énonce cette propofition 
ainfi : 

EC (*) = HA -b AK, 
oy ED e= HA, & LC = AK ; 


(a) Ce mot dérive du grec dVsr» ( hupo ) fous , & de rut* 
( ttinô ) tendre , c’eft-à-dire , la ligne fous-tendance de l’angle 
droi*. ( Numéros 38°. & 39°. ) La découverte du fameux pro- 
blème ^e \' hypoténufe , faite 330 ans avant l'trc vBIgaire, 
eft duc à Pythagore. 

(é) On prend ici feulement la diagonale pour le carré, par 
déviation. (Numéros 104°. & ipj°.) * * 
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ce qui revient au même ; car ED & LC font contenu# 
dans EC , ou égalent EC ( a }. 

i$t°. Pour démontrer cette propofition , & le 
prouver, il faur remarquer que le triangle HBC = ABE. 
En effet , HB=BA , BC = BE , mais HBC=ABC 
■4- I* droit (,HBA ) ; de même ABE = ABC -+• 
I droit (CBE). Or, deux triangles ayant tous les 
deuj un angle égal ABC , compris entre deux côtés 
égaux , HB = BA , BC =^E font égaux : donc le 
triangle HCB = ABE. Remarquons que HBC & 
ABE ayant même ba(îe & même hauteur que les pa- 
rallélogrammes dont ils font partie , ils en font par con- 
féquent la moitié. HBC a même bafe H B , &c même 
hauteur CM ou BA , que H A : donc HA eft le double 
du triangle HBC ; pareillement ABE a même bafe BE 
& meme “hauteur NA ou BD , que le parallélogramme 
BL : donc BL eft aufti le double du triangle ABEj, 
d’où il réfulte qu’il "eft démontré que HBC = ABE j 
que chacun d’eux égale la moitié de l’un des paral- 
lélogrammes ; que HA & BL eft le double deJJBC ; 
que BL eft le double de ABE, & que HA & BL 
font égaux. Enfin , il eft donc évident que les carrés 
HBAG , BELD., font égaux. 

On démontreroit de la même manière -que le carre 
IACK = DLFC j que: ED H- LC = HA-+- AK, 


(<j) Les figues algébriques —J— plus à — moins , =» éga^ x mul- 
tipfté par &c. , qui font des abréviations fi iiigénieufcs , pour- 
roient être encore d’un ufage plus général pour l’art militaire, 3c 
deverflr une langue univerfeltç, 
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ou que : EC = HA-f- AK , ou enfin , que le carré 
élevé fur l 'hypoténufe } efi égal à la fommc des deux 
carrés élevés fur les deux autres côtés du triangle 
rectangle. 

Application . — 132 0 . Pour favoir quelle devroit 

êrre la hauteur d’une échelle deftinée à l’efcalade d’une 

• 

muraille de 8 mètres ( 24 pieds ) de haut, & dont 
le pied de l’échelle en feroit éloigné de 3 mètres 30 
centimètres ( 1 o pieds ) , l’échelle fera fuppofée ctre 
l’hypoténufe du triangle reétangle CAB (fig. CLXIX t 
iis y tom. //), AB la hauteur du mur, & AC. l’éloigne- 
ment du pied de l’échelle. Comme nous l’avis dé- 
montré , le carré élevé fur l’hypoténufe étant égal à la 
fomme des deux autres carrés élevés fur les deux autres 
côtés du reétangle , ou , ce qui eft la même chofe , la 
fomme des deux carrés étant égale à celle de l’hypoté- 
nufe, pour connoître cette dernière fomme, il fuffit 
d’avoir la valeur des deux côtés : conféquemment , 
après avoir élevé chacun d’eux à leur carré , on réunira 
leur nombre , & on extraira leur racine carrée , qui 
donnera la valeur de l’hypoténufe ou la hauteur de 
l’échelle. 

Le carré de 24 = 576 r 4= 676, dont la racine carrée 
Celui de. . 10= 100 ) eft 26. Ÿ 676 = 2 6. 

* . t 

‘ » 

L’échelle demandée doit donc avoir 8 mètres 6# 
centimètres (26 pieds) de haut. 
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*!ij 

Des Solides. 

1 3 j°. On nomme folides ou corps toutes portions 
de l’étendue qui ont les trois dimenfions , longueur , 
largeur & profondeur. 

13,4°. Un folide eft terminé ou compris pat un ou 
plulieurs plans ou furfaces , comme une furface eft 
terminée par une ou plulieurs lignes. 

135®. En géométrie, on diftingue furtout trois 
efpèces de folides, le prifme , la pyramide & la 
Jphère. , 

i 3?*. Les prifmes font des folides dont deux faces 
oppofées font parallèles & égales , &c terminent toutes 
les autres. 

137°. Le prifme , dont les bafes font des triangles , 
s’appelle prifme triangulaire. ( C’eft celui qui fert dans 
les expériences de la décompolition de la lumière ) 

1 38°. Si fes bafes font quadrilatères, on le nomme 
prifme quadrangulaire ou parallélipipcdc. ( Telle eft une 
poutre bien équarrie. ) 

139°. Si les lix furfaces du parallélipipcde font des* 
carrés , c’eft un cube. Tel eft un de. Le cube fert de 
mefure aux folides. 

140°. Celui dont les bafes font.des cercles, s’ap- 
pelle cylindre. 

141°. Los pyramides font des folides terminés en* 

pointe , ou formés par des triangles qui aboutirent 

' \ * 
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au même point , appelé fommet de la pyramide ; la 
face oppofée eft fa bafe. Les pyramides prennent diffé- 
rens noms fuivant les différentes figures de leurs bafes. 

141^. Celle dont la bafe eft un cercle, fe nomme 
cône, (Solidç que Ton compare vulgairement à un pain 
de fucre. ) 

143°. La fituatioii naturelle du cône, comme de 
toute autre pyramide * eft de repofer fur la bafe , 8 c 
d’avoir le fommet ( ou la pointe ) en haut. On dit 
qu’un cône eft renverlé quand il eft dans la fituation 
oppofée. 

144 0 . La fphcrc eft un corps rond renfermé dans une 
feule furface, de manière que toutes les lignes menées 
de cette furface à un point qui en eft le centre , font 
égales entr’elles. Telle eft une boule ou on globe. 

Quoiqu’une matière femble épuifée, elle n’eft pas 
moins difficile à bien traiter , lorfqu’on délire furtout 
fe faire entendre facilement du plus grand nombre , 
& de ne facrifier qu’à l’utilité. Pénétrés de cette idée, 
nous avons cru devoir nous reftreindre dans ces Prolé- 
gomènes à ce qui eft indifpenfable pour l’intelligence 
du Guide de l’Officier particulier en Campagne. 


\ 
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CHAPITRE. PREMIER. 

Principes généraux fur le choix ô la 
. v conflruclion des Ouvrages . - ,• 

L’officier détaché pour garder un porte ou une port- 
lion militaire, doit, aufli tôt qu’il y eft établi, chercher 
à en augmenter la force, afin d’en rendre la défenfe aufli 
aifée , & l’attaque, aufli difficile, aufli coûteufe qu’il eft 

C’eft en fortifiant fon porte ou fa* pofition qu’on at- 
teint ce double but. 

On fortifie un pofte, foirenconftruifant des ouvrages, 
foit en tirant parti 'des accidens de la nature Sc des 
objets exiftans ou déjà conftruits. 

Les ouvrages à employer pour fortifier un pofte , font 
donc naturellement divifé? en ouvrages que l’on doit 
conftruire en jentier, Sc en ouvrages que l’on doit per- 
fectionnes telle eft la divifion que nous nous pro- 
. ppfons de fuivre dans le cours de notre travail. Nous 

A ' / 
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parlerons d’abord des ouvrages à conftruire en entier , 
parce qu’ils font les plus imporcans & les plus difficiles. 

L’art de conftruire les ouvrages eft fournis à des règles 
générales qu’il eft indifpenfable de connoître : ces règles 
feront l’objet de ce premier chapitre. 

1 . Les reflources de la nature 8e de l’art auroient été 
en vain prodiguées à un ouvrage dépourvu de défen- 
feurs , l’afiaillant le plus foible parviendroit bientôt à 
s’en rendre maître : on renfermeroit de même. vaine- 
ment un grand nombre (l’hommes défarmés , dans un 
ouvrage jugé inacceffible j il fuccomberoit fans doute 
avant peu fous les efforts des ennemis : enfin , on accu- 
mulerait inutilement dans un ouvrage des armes de 
toute efpèce, fi les hommes qui devraient en faire ufage, 
étoient , par leur pofition ou leur ignorance , réduits â 
l’impoffibilité de fe fervir de ces armes. 

De ces obfervations fimples découlent les principes 
fuivans : il faut choifir une fituation avantageufe , em- 
ployé}: l’art avec djfcernement , & tirer des lieux , des 
hommes & des armes tout le parti poffible. 

Situation, 

2 . Pour qu’un te’rrain foit favorable à la conftru&ion 
d’un ouvrage , il faut qu’il réunifie deux efpèces de 
bonté j une bonté réelle , 8c une bonré relative. 

Un terrain eft réellement bon pour la conftru&ion 
d’un ouvrage , quand il réunit toutes les qualités exigées 
article j. 11 eft relativement bon, quand il joint aux 
avantages nécefiàires pour lui donner une bonté réelle * 
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fz abfolue, les qualités qui le rendent propre à tel ou tel 
objet particulier. ( Art. \ 9 ). (cr) 

j. Le fol fur lequel on veutconftruire un ouvrage eft 
réellement bon , quand , 1 °. il domine ou commande tout 
ce qui l'environne ; 1 quand il ejl horizontal ou de ni- 
veau ; j quand il fournit les matériaux qui font nccef* 
foires à la conftruSioh des ouvrages ; 4*. quand il ejl d'un 
accès difficile , & qu d offre néanmoins une retraite sûre. 

4. Lorfqu’un ouvrage eft plus élevé qu’un autre , on 
dit qu’il commande ce dernier; dans cette circonf- 
tance , la troupe placée dans l’ouvrage fupérieur voit ce 
qui fe pafle dans l’ouvrage inférieur , & peut , pour 
ainli dire , choifir fes vidimes, tandis que les foldats 
placés dans l’ouvrage inférieur ne peuvent nuire for- 
tement à leurs ennemis. 

5. Un ouvrage peut être commandé de trois ma- 
nières; de revers, de front, & de flanc. 

Le commandement de revers voit l’ouvrage par der- 
rière. 


(a) On ne fauroit aligner précisaient l'otigine de la fortifi- 
cation : cette arme difenfive immobile a dû être indiquée par la 
nature même. Le premier homme attaqué par un adverfaire plus 
fore, aura dû chercher à fuppléer à fa foiblclTe : un buiflem , un 
rocher , le tronc i un atbre , lui auront fervi de fortifications. Les 
fauvages n'en ont pas d' autres j & nous nous en fervons encore 
noos-mêmes dans des circonftances imprévues. La haie naturelle 
aura fait imaginer la fortification artificielle ou 1 abatis -.le rocher 
aura donné l'idée de la muraille sèche, & le ravin celle du parapet, 
fait de la terre d'un foifé. Certains animaux nous ont aulfi donné 

.'J . 1 . 

des exemples de ccs fortes de conftruéltons. Note de l'Editeur. 
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Le commandement de front voit l’ouvrage par-devant. 

Le commandement de flanc voit l’ouvrage par le côté. 

6. Pour pouvoir attacher une idée fixe au mot com- 
mandement , on en a déterminé la hauteur à 3 mètres 
environ { 9 pieds); ainfi, lorfqu’un ouvrage eft dominé 
par un objet qui le furpafle de 6 mèt. environ ( 1 8 pieds ), 
on dit qu’il eft fournis à un commandement double, &c. 

7. Pour jeter plus de clarté fur les commandemens , 
n’auroit-on pas dû dire encore : un ouvrage peut être 
commandé par l’œil , par le canon , ou par le fufil? 

D’après cette nouvelle divifion des commandemens, 
divifion importante aux officiers particuliers , nous di- 
rons : 

Un ouvrage eft commandé par l’ai/, quand la vue 
feul peut porter dans fon intérieur. 

Un ouvrage eft commandé pat le canon , quand de 
toutes les armes à feu , le canon feul peut l’atteindre. 

Un ouvrage eft commandé par le fufil , quand le 
moufquet & la vue peuvent feuls y porter. 

On trouvera peut-être cette dernière divifion inutile, 
peut-être même, aupremier afpe£b,*la jugera-t-on faufle: 
en y réfléchilTant,on fe convaincra néanmoins qu’un ou- 
vrage peut être commandé par l 'ail &c par le fufil, fans 
être commandé par le canon. Tel feroit, par exemple, 
un ouvrage dont on ne pourroit découvrir l'intérieur 
qu’en fe plaçant fur le comble d une maifon , qu’en 
montant à un clocher , au haut d’un arbre , ou fur la 
cîme d’une montagne inacceflible à l’artillerie , en 
n’employant que des moyens ordinaires. 
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8. Tout ouvrage fournis à un commandement de 
revers , de flanc ou de front , ce commandement, ne 
fût-il qu’à l’œil, eft moins bon qu’un ouvrage qui 
n’eft point commandé (4). Il importe donc de ne jamais 
placer un ouvrage dans une telle pofition : fi l’on y 
étoit cependant forcé par les circonftances, on recourroit 
aux moyens que nous indiquerons plus bas, pour mettre 
un polie à l’abri des funeftes effets des commandemens. 

9. Il eftaifé de fe garantir d’un commandement Am- 

ple , ou tout au plus double j à l’œil ou au fufil,en em- 
ployant un blindage (175) » un éventail (174), des ga- 
bions (14a), ou des facs à terre (143). ' 

Si l’on n’eft fournis qu’à un demi-commandement 
au canon, on peut -y parer encore, en augmentant la 
hauteur du parapet (47), en s’enterrant (103), en écrê- 
tant le monticule , ou en détruifant la maîfon dont 
les étages fupérieurs ferviroient à l’ennemi pour l’éta- 
blilïèment de fon artillerie : mais fi le commandement 
eft double , & produit par une montagne , les difficultés 
font prefqu’infurmontables. 

Un officier particulier ne peut entreprendre de rafer 
une hauteur confidérable qui commande fon polie : il 
lui faudroit de grands moyens pour élever des épau- 
lemens (349), des cavaliers (348)&desttaverfes(3jo); 
il lui eft fouvent impoffible de conftruire un fécond 
ouvrage fur l’endroit qui le domine , à caufe du peu 
de monde & du peu de temps dont il peut difpofer. U 
faut qu’il prenne alors le parti de faire , fur le point par 
lequel il eft çpmmandé, un abatis très-épais (1 8 3), auquel 

A } 
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il donnera la forme d'un cercle, & dans lequel il enfer- 
mera quelques foldats bien déterminés ; Ne parvînt-il en 
agiffant ainfi qu’à retarder pendant quelques heures le 
moment de fa retraite ou de fa capitulation , ce moyen , 
le feul qu’il puilTe prefque toujours mettre en pratique, 
n’en feroit, pour cela, ni moins précieux, ni moins 
indifpenfable. 

io. On voit combien il eft important d’éloigner un 
ouvrage de tout commandement (8; ; d’abattre, autour 
de foi j auffi loin qu’on le peut , les maifons , bois , 
haies, arbres épars ; de combler les- ravins, les ra- 
vines , & les chemins creux; en un mot, de détruire 
tous les objets qui pourroient faciliter à l’ennemi le 
moyen d’approcher , fans être vu de la tête aux pieds ; 
& enfin d’occuper foi même les hauteurs. 

Mais toutes les hauteurs font - elles auffi avanta- 
geufes pour la conftru&ion des ouvrages qu’on le croit 
communément ? 

r i . Une troupe plaçée dans un ouvrage fitué fur une 
hauteur découvre l’ennemi de loin,& voitfes colonnes 
dans toute leur profondeur: les ouvrages qui font fitués 
fur les hauteurs , font moins vire ruinés par l’airaillanc 
que ceux qui font conftruits dans une plaine , parce 
que le canon , tirant de bas en haut , perce alors avec 
difficulté le parapet qu’il bat obliquement, eu égard à 
fon épailTeur : d’ailleurs, quand l’ennemi gravit la hau- 
teur , fon premier rang eft le feul qui puiffe faire feu , 
les autres rangs étant mafqués par celui-ci. Tels font 
les avantages des hauteurs j voici leurs inconvéniens. 
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il. Pour fentir les inconvéniens des hauteurs, il, 
eft néce/Taire de connoître la différence qu’il y a entre 
le feu fichant & le feu rafant. * 

Le feu de ? artillerie ou. de la. moufquetene eft fichant 
quand fes coups portent vers un endroit fitué plus haut 
on plus bas que'le lieu d’où ils partent ; il «eft rafant 
quand il eft dirigé vers un objet placé à peu près à.'ls 
même hauteur. ' -A .*■« • 1 


Le feu rafant eft donc celui dûnt la dire&ion , peu 
élevée, eft parallèle à l’horizon ; il emporte des files 8c 
des rangs entiers , en cela il a de grands avantages fur 
le feu fichant , qui ne nuit guèrestju a l’objèt vers lequel 
il eft dirigé. 

1 3. Pour peu qu’une hauteur foit considérable, les 
coups de canon qu’on tirera fur une troupe qui rie la 
montera pas encore, feront fichans, & par conféquent 
peu dangereux , & le feu de la moufqueterie fera d’au- 
tant moins meurtrier , que le fôldat placé derrière un 
mur ou un parapet conftruit fur une hauteur, eft obligé 
defe découvrir beaucoup pour voir l’ennemi. 

Si la hauteur eft allez rude , a,lïêz efcatpée pour que 
1 ennemi ne puifle en gagner la cime qu’avec peine , & 
fi l’on peut foi- même fortir de fes retranchemens , on 
repouffera les affaillans avec facilité , futtout fi leur 
chef imprudent les a menés trop vite , & s’ils font en 
defordre par une fuite de cette première imprudence j 
mais fi 1 on ne peut faire de fortie , ni tirer fur les 
hommes qui. gtaviffent, fans fe découvrir foi- même. 
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ou fans monter fur le parapet de l’ouvrage , tout le 
défavantage alors eft du côté de la défenfe. 

Si la penf? du coteau eft douce & facile, on fe dé- 
couvrira moins ; mais l’ennemi marchera dans le même 
ordre , & prefqu’avec la même facilité qu’en plaine : 
ainfi , on, ne confervera dans ce moment aucun avan- 
tage bien fenfible. ; - ■ 

14. Les hauteurs ne font donc pas tout-à-fait aufii 
avantageufes qu’on le croit communément ; mais il 
n’en faut pas moins les occuper, & s’y établir toutes 
les fois qu’on le peut , ayant attention de donner la 
préférence à celles do^jt la pente eft roide , difficile, & 
configurée de manière à ce que les hommes qui gardent 
la çrête de la hauteur en découvrent facilement Iç pied. 

Quand on placera un ouvrage fur une élévation, on 
aura attention de lui en faire occuper la cime («o),& 
d’empêcher qu’aucune des parties de l'intérieur de l’ou- 
vrage ne foit. vue du dehors j ce qui arriveroit , fi le fol 
du porte n’étoit pas de niveau. f 

iy. Lotfqu’un ouvrage eft conftruit fur un terrain 
inégal, l’ennemi découvre l’intérieur de la partie dupofte 
qui eit placée fur le terrain le plus élevé } cette partie de 
l’ouvrage rentre donc dans Tordre des portes comman- 
dés jufqu’à ce que Ton ait élevé le côté de l’ouvrage fituc 
fur le terrain le plus bas , ou abailfé le fol du côté le plus 
élevé } ce fera prefque toujours ce dernier parti que 
Ton prendra comme étant leplus aifé. Un officier par- 
ticulier n’a pas befoin d’applanir exaélement le fol fur 
lequel il veut conftruire un ouvrage 5 il fuffit qu’il dé- 
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- truife les inégalités les plus confidérables. Il faut bien 
fe garder d’employer les remblais pour applanir le fol 
d’un pofte j un ouvrage en terre qui feroit conftruit fur 
des remblais ne feroit pas folide, & d’ailleurs les terres 
peuvent être employées plus utilement : on peut s’en 
fervir pour combler les petites, cavités de l'intérieur ‘ . 
du pofte (<2). 

Le feul cas où l’on peut fe.dtfpenfer de mettre de 
niveau les différentes parties d’un ouvrage ifolé, eft 
celui où la partie qui fe préfente naturellement à l’en- 
nemi , & qu’il doit néceffairement attaquer, eft la plus 
élevée. : “1 - ;r - “ • : - 

16. Si, toutes chofes égales d’ailleurs, une pofition 
offre des terres qui , par leur nature , foient plus pro- 
pres que d’autres à la conftruétion des ouvrages (17) ; 
fi les environs font plus abondamment pourvus que les 
autres de bois propres à faire des fafcines (1 $6), des 

(a) On peut fe pafTet d’inftrumens de mathématiques pour ni* 
voler le fol de certains ouvrages j le nivellement à l’œil fuffit quel- 
quefois : mais pour obtenir plus d’exaétitudc, ilfautfaircufagedu 
niveau dont fe fervent les maçons , & qu’il! appellent plomb. 
On fe fert de ce niveau en le pofant fur une règle placée hori- 
zontalement fur la terre : fi le cordeau qui foutient le plomb couvre * 
la ligne perpendiculaire tracée fur le milieu de cet inftrument , 
le terrain eft horizontal ou de niveau ; dans le casoppofé, le cor- 
deau (aille le trait à découvert;* alors , pour parvenir à niveler le 
terrain , on élève l'extrémité de la règle vers lequetle penche le fil 
du plomb , jufqu’à ce que le fil couvre la ligne : on plante à côté 
un jalon , fur lequel on marque de combien il faut élever cette 
partie de l’ouvrage i ou bailler la partie oppofée. ( Fig. 1 ). 
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gabions, &c. c’eft à cette position que Fon doit donner 
la préférence. Avant de fe déterminer on doit calculer 
encore les défavanrages du terrain ; examiner s’il n’y 
a pas des rochers à miner , des ravins à combler , &c. 

17. Les terres les plus propres à la conftruéfion des 
» ouvrages , font celles, qui .exigent le moins de foin, 
d’appareil & de fecours étrangers pour conferver une 
forme quelconque ; telles font les argiles , les terres 
grades & compares ; les terres légères 3c fablonneufes 
font les moins favorables. i 

; s S. Tout ouvrage qui n’eft pas d’un, abord aifé par 
fes derrières (a) eft un mauvais porte ; la retraite y 
ccant difficile, & l’armée ne pouvant qu’avec peine y 
faire parvenir des fecours en hommes & en munitions 
de guerre, il faut néanmoins pouvoir foi-même en 
rendre les derrières aufîi impraticables que le refte du 
front , afin d’oppofer partout les mêmes difficultés à 
l’ennemi qui voudroit tourner le porte (é). 

19. Un fol eft relativement bon pour la conftru&ion 

d’un ouvrage (c) lorfqu’il réunit aux avantages que 

— l 

(<j) Les derrières d'un porte font la partie de l’ouvrage oppofée 
à celle que l’ennemi doit naturellement attaquer. On donne en- 
core ce nom au terrain compris entre le porte & l’armée qui le 
protège. 

■ ■ _ 

(i) Tourner un porte , c’eft couper la communication que ce 

porte a avec d'autres ouvrages , ou avec une armée placée vers fes 
derrières. 

(c) 11 ne s’enfuit pas tout-à-faitde ce que nous venons de dire , 
qu’un porte d’un difficile accès par fes derrières, foit toujours un 


(19) Chapitre I. . n 
nous avons indiques , ceux qui le rendent propre à tel 
ou tel objet particulier. 

Afin que le fol d’un ouvrage foit propre à tel ou tel 
objet particulier , il faut qu’il foit, i 9 . fitué exactement 
au point le plus favorable pour l’ufage qu'on en veut faire ; 
a°. qu'il ait l' étendue néceffaire pour contenir les ouvrages 
qu'on fe propofe d’y confiruire , & j Q . la configuration la 
plus analogue à ces ouvrages. , 

Qu’itnporte à celui qui veut défendre le partage d’une 
rivière ou d’un défilé, que vous lui offriez une pofition 
excellente pour dominer une contrée entière, pour éta- 
blir des magafins, un hôpital? Quêlui itp porte encore 
que vous lui en indiquiez une très-propre en général, à 
l’objet qu’il a en vue , fi elle eft cependant affez éloignée 
du paffage qu’il doit garder , pour que foti canon ne 
puifle le battre , ou pour que fa moufqueterie ne puifTe 
le défendre ? A quoi lui fervira la pofition que vous 

lui propofez , excellente d’ailleurs , fi elle l’oblige à 

» ' , , 

polie inutile. Les Auteurs du Mémoire fur la Fortification perpen- 
diculaire , ont dit avec raifon , page i jj : « Imaginons un polie 
dans un pays de montagnes , occupant une fommité efearpée , 
qui enfile par fon artillerie une gorge refferrée , formant un long 
défilé, mais un partage très-important: que la fituationfoit telle 
qu’on puifle écrafer avec des pierres les colonnes ennemies qui 
tenteraient de paffer au pied du polie ; qu’importe alors que la 
troupe qui y ferait renfermée ne pût en déboucher , lorfqu’elle 
combat avec tant d’avantage »? Un polie inacceffible peut donc 
être très-utile, quoiqu’on ne puifle pas en déboucher L’objet qu'on 
fc propofe doit toujours décider du choix des polirions. 
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élever une quantité d'ouvrages qu’il n’a ni le temps ni 
le moyen de conftruire, on qu’il ne fauroir garder avec 
le peu de monde qu’il a à Tes ordres? Si le terrain eft 
trop reflerré pour la troupe qui lui eft confiée , ou s’il 
exige que fes .ouvrages aient une forme qu’il ne peut 
leur donner ? Cette pofition peut avoir une bonté ab- 
folue; mais comme elle n’a pas une bonté relative , 
elle ne peqt, dans ce moment, être d’aucune utilité. 

20. La falubrité de l’air entre pour peu dans le choix 
du fol d’un ouvrage qu’un Officier particulier fait conf- 
truire : s’il devoit cependant pafter plufieurs jours dans 
le même pofte, il s'attacherait à trouver une pofition fa- 
lubrej l’humanité & le défit de fa propre fanté en im» 
pofent également la loi. 

En général , les ouvrages ne font mal fains , que lorf- 
qu’ils font environnés de marais ou d’autres eaux fta- 
gnantes; on s’éloignera donc de ces objets toutes les fois 
que des circonftances n’exigeront pas que l’on s’en, ap- 
proche. Comme un ouvrage environné d’un étang -, eu- 
ceint par une rivière , ou par quelqu’autre inondation, 
eft cependant infiniment plus aifé à défendre que celui 
qui eft privé de cette reffource ( 1 9 5 ) , on cherchera pour 
établir fon pofte un terrain où les eaux ajoutent à la 
force des ouvrages, fans nuire i la fanté des hommes. 

An. 

a 1 . La première de toutes les fortifications fut, félon 
les apparences , un fofle jjont on jeta les terres du côté 
des ennemis. A ce travail informe , un hafard heu- 
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reux dût bientôt faire fuccéder un nouvel ordre de cho- 
fes ; on s’aperçut qu’on, feroit plus en sûreté derrière le 
fofTé, /es déblais étant élevés en forme de mur, & on éle- 
va un rempart en ligne droite derrière la tranchée qu’on 
avoir creufée. Dans la fuite , pour empêcher que l’en- 
nemi ne nuisît en fe plaçant fur les flancs des lignes 
qu’on avoir conftruites , on ajouta à leurs extrémités 
quelques foibles crochets, qu’on appelle flancs. A ceux- 
ci fuccéda une enceinte irrégulière & fans principes. 
Enfin des hommes de génie , éclairés par l’expérience , 
ont trouvé & déterminé les règles générales d’après lef- 
quelles on doit conftruire les ouvrages deftinés à mettre 
une troupe à l’abri des coups & des efforts de l’ennemi. 
C’eft de ces règles que nous allons nous occuper : . 

nous parlerons d’abord de l’étendue des ouvrages, puis 
de leur forme , & enfin des proportions de leurs diffé- 
rentes parties. 

22. L’étendue d’un ouvrage doic être proportionnée 
au nombre d’hommes deftinés à le défendre , & à l’ef- 
pèce d’armes dont ils doivent fe fervir. Si on étoit néan- 
moins forcé par des circonftances étrangères à conf* 
rruire un ouvrage plus grand ou plus petit qu’on ne le 
devroit (2 5 ôc 26), il vaudrait mieux fe déterminer pour 
le plus petit que pour le plus grand : un ouvrage trop 
vafte a néce/Tairement plufieurs de fes points dégarnis , 

& il eft foible partout j celui dont les dimenfions. font 
petites, a des forces furabondantes donton peut fe fervir 
ou pour porter du renfort aux points les plus vivement 
attaqués, ou pour remplacer les hommes mis hors de 
combat par la laflitude ou par les coups de l’ennemi. 


Digitized by Google 



î4 Guide de l’Officier. (13) 

2 j. Pour déterminer la longueur des lignes qui doi- 
vent former un ouvrage, on faura quelle eft la force du 
détachement deftiné à le défendre. Lorfque cette force 
fera connue . on donnera aux lignes réunies autant de 
fois 48 centimètres ( 1 8 pouces ) de longueur , qu’il y * 
aura d’hommes dans le détachement ; fi on a, par exem- 
ple , quarante hommes , le total de l’ouvrage aura 1 9 
mètres 49 centimètres ( 720 pouces) de circuit, c’eft-à- 
dire ( 60 pieds ). 

Z4.L’efpèce d’armesdont onfe propofedefaireufage 
pour la défenfe d’un pofte, doit influer aufli (n) fur la 
longueur des lignes qui le terminent : celui qui eft dé- 
fendu avec du canon doit être plus grand que celui qui 
n’eft défendu que par la moufqueterie : le canon , les 
magafins & les manœuvres qu’il néccffite, exigent un 
efpace confidérable : on augmentera donc le contour de 
l’ouvrage en raifon de 4 mètres ( x 1 pieds ) pour chaque 
pièce de canon de quatre à huit livres de balle , & de 
5 mètres ( 1 j p .eds) pour celles de douze. 

15.Il vaut mieux qu’un ouvrage foit plus petit que 
plus grand (12)5 cependant tous les ouvrages fermés au- * 
ront au moins intérieurement 39 mètres (1 10 pieds) de 
circuit. Si l’ennemi infultoit avec des obus ou meme 
avec des grenades , un ouvrage plus petit que celui-ci, 
les hommes qui y feroient renfermés, ne pouvant fe 
jeter ni à droite ni à gauche auroient beaucoup à fouf- 
frir des bonds & des éclats. On donne encore à l’en- 
ceinte d’un ouvrage un développement plus confidérable 
que celui que nous avons fixé lorfque l’intempérie de 
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la faifon ou la durée du détachement engagent à bara- 
quer les foldats (165)* mais ces confidérarions ne doi- 
vent guères obliger à donner à l’enceinte totale plus de 

5 j à 59 centimètres ( 10 à 11 pouces ) par homme. 

16. Dans les ouvrages confidérables & deftinés à deux 

ou plufieurs bataillons, ileft néceflaire d’avoir un corps 
de réferve (438) pour fecourir les points les plus preflés 
par l’ennemi. Cette réferve étant ordinairement formée 
du fixième du détachement , on fouftraira un fixième 
de la force totale de la troupe , & ce fixième ne fera 
plus compté pour l’étendue du contour. Si, par exemple^ 
on a douze cents hommes , on commencera par fouf- 
traire un fixième de ce nombre ou deux cents hommes^ 

6 on ne tracera l’enceinte que pour mille hommes , 
c’eft-à dire , qu’on donnera en tout 488 mètres ( 1 joo 
pieds) au contour intérieur de l’ouvrage. 

• 27. Pour mettre une troupe à l’abri du feu de l’en- 
nemi , il faut clever entre le point d’où part le feu & les 
hommes qu’on veut en garantir , un obftacle quelcon- 
que, comme un mur ordinaire, ou un mallïf en terre( 3 9), 

Pour empêcher l’ennemi lui-même de pénétrer dans 
un ouvrage , il faut enclore le porte de murs ou mafiifs 
en terre. 

On peut enclore un efpace avec des lignes droites 
ou avec des lignes courbes*, ‘mais on n’emploie guères 
que les lignes droites. Le moindre nombre des lignes 
droites qu’on puifle employer pour renfermer un ef- 
pace eft trois j l’ouvrage le moins confidérable aura 
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donc trois côtés ; mais comme on peut en employer , & 
qu’on emploie mêmeprefque toujours une plus grande 
quantité , les ouvrages peuvent avoir }a forme d’un po- 
lygone quelconque j depuis le triangle jufqu’au dodéca- 
gone ,& même jufqu’àune figure d’un plus grand nom- 
bre de côtés. 

18. Les lignes qui renferment un pofte doivent ctre 
difpofées de la manière fuivante : i°. les angles qu elles 
forment , doivent avoir V ouverture la plus propre à la 
plus grande defenfe ;i°. elles doivent fe prêter un mutuel 
fecours ; j°. la partie la plus foible par elle-même doit 
être moins vue que les autres par V ennemi y ou plus fecou - 
rue par l'art; 4 0 . le genre de defenfe qu elles fournirent 
doit être le plus direct poffble. 

19. Un polygone peut être compofé d’angles faillans 

& d’angles rentrans \ l’ouverture de ces angles doit 
être la plus propre à la plus grande défenfe. Cherchons 
qu’elle doit être cette ouverture. * 

Le feu que fourniroit le côté AB ( fig.XIF •) d’un an- 
gle rentrant ABC de 6e> &c 70 degrés, nuiroit néceflai- 
rementj comme on peut s’en convaincre par l’infpeéfcion 
de la figure, au côté CB qui lui feroit oppofé. 

* Si au contraire l’angle EFG ( fig. XF" ) étoit obtus , 
s’il avoir 1 20 à 1 30 degrés & au-deffiis , le feu qui par- 
tiroit d’un des côtés EF 11e fe croifant pas affez avec le 
feu qui partiroit de l’autre côté GF, ne défendroit pas 
fuffifammenc l’efpace compris entre les côtés de l’angle. 

L’angle rentrant de 1 20 degrés étant trop couvert 8c 
celui de 60 ne l’étant pas affez, nous devons en chercher 

un 
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un qui puilTe remplir les conditions demandées. L’angle 
de 90 degrés nous offre la folution du problème : c’eft 
le plus favorable pour découvrir l’ennemi , celui qui 
fournie le plus de feuj & par conféquent celui qui flan- 
que le mieux. On \oit ,Jig. XV /, que le feu qui 
part du côté AB protège le côté CB fans prefque pou- 
voir lui nuire ; que les coups qui partent du côréCB flan- 
quent AB de la même manière, & que l’efpace compris 
entre ces deux lignes eft exactement couvert par des 
feux croi fés. 

Un angle faillant qui aurait moins de 60 degrés étant 
très-aigu , reflèrreroit trop l’ouvrage vers la pointe , & 
ferait aifément ruiné par le canon. 

Un angle faillant de 1 3 o à 140 degrés néceffiteroit 
d'autres angles trop aigus j ainfi l’angle droit eft pour 
les angles faillans comme pour les angles rentrans , le 
meilleur qu’on puilTe employer. 

Néanmoins, comme les angles compris entre 80 & 
100 degrés offrent une grande partie des avantages que 
nous reconnoiïïbns aux angles droits, on pourra , dans 
l’exécution , s’attacher moins fcrupuleufement au nom- 
bre 90 , dont pourtant il faut peu s’écarter. 

30. Pour que les lignes fe prêtent un mutuel fecoprs, 
elles doivent fe flanquer. ... .. . 

Une ligne flanque une autre ligne , lorfqu’elles font 
difpofées de manière que les boulets de canon , ou 
les balles de fufil , qui partent de deflùs l’une, vont frap- 
per , par l&flanc, l’ennemi qui tente d’aborder 1 -autre : 
c’eft-à dire » lorfqu’elles font perpendiculaires l’une à 
Tome I. s B 
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l’autre; ainfi {fi g. XFI), le côté AB flanque le côté 
CB , qui à fon tour flanque AB ; pour obtenir cet effet, 
toutes les fois qu’on le pourra , on fera former un angle 
droit rentrant aux lignes qui enceindront un efpace ; mais 
comme il feroit impoflible de renfermer un efpace avec 
des lignes qui ne formeroient entr’elles que des angles 
droits rentrans, on eft obligé d’employer aufli les angles 
faillans. 

j 1 . Nous avons déterminé (t$) l'ouverture qu’on doit 
donner aux angles faillans ; mais , quel que foit cette ou* * 
verture, comme il eft très-difficile de donner à ces angles, 
dans un ouvrage ifolé, d’autre défenfe qu’eux-mêmes, 
ils font donc la partie la plus foible d’une enceinte , & 
on doitpar conféquent éviter de les préfenter à l’ennemi. 

Les angles faillans fe nomment angles morts ; nous 
chercherons (79) la manière de corriger les inconvéniens 
qui tiennent à ces angles. 

3 z. Les lignes qui enceignent un pofte doivent offrir 
un genre de défenfe dire&,afin que le foldat n’ait, pour 
faire feu , qu’à tirer droit devant lui. L’expérience a 
prouvé que le foldat ne cherche prefque jamais à prendre 
une pofition oblique pour découvrir l’ennemi. 

3 3, Quand on confirait plufieurs ouvrages deftinés à 
garder le même objet , & à fe défendre mutuellement, 
ori doit ajouter, les règles fuivantes , aux principes pré- 
cédemment établis : \°. les ouvrages doivent fie flanquer 
mutuellement flans pouvoirfle nuire ; z®. les angles faillans 
étant la partie la plus foible , doivent être £ autant plus 
protégés ; 3®. les parties qui fie flanquent mutuellement ne , 
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doivent être éloignées les unes des autres que de la portée 
des armes avec lefquelles on doit les défendre j 4 0 . la prife 
d’un ouvrage ne doit jamais pouvoir entraîner celle de 
l’autre. 

Î4. Pour que deux ouvrages fe flanquent, il faut que 
le feu de l'un parcoure le front de l’autre , & par con- 
séquent qu’ils prennent mutuellement en flancs les en- 
nemis qui voudroient les aflaillir^ 

3 5 . 11 faut obferver que la position des angles faillans 
dont nous venons de parler (31) influent beaucoup, 

& fur le choix de l’emplacement des polies voifins , & 
fur la direâion du feu. 

3 6. Pour que les ouvrages puiflent fe défendre , il faut 
qu’ils ne Soient éloignés les uns des autres que de la por- 
tée moyenne du moufquet: la portée moyenne de cette 
arme a été trouvée par l’expérience, de 1 j 6 à 176 mètres 
( 80 à 90 toifes). (a) 

Pour que la perte d’un ouvrage n’entraîne pas la 
perte de l’autre , on doit fortifier chacun d’eux comme 
s’ilétoit ifolé 3 examiner ce qui arriveroir, fi chacun d’eux 

(<0 On a jufqu’ici trop exagéré la portée de nos fuGIs : l’expé- 
rience a démontré que l'on ne peut guères compter fut l’effet conf- 
iant d'un tir jufte, au-delà d’une di fiance de 117 à 1)7 mètres 
(£0 à 70 toifes) : néanmoins les balle; tirées fur une ligne de mire 
parallèle à un terrain uni, feportent fouvent au-delà de 389 mètres 
(100 toifes); mais comme elles ne départent ainfi les diftances or- 
dinaires que par des ricochets, ce qui rend leur direction fort in- 
certaine , on ne doit pas compter fur ces portées variables pour * 
protéger les efpèces de fortifications qu’il faut défendre de loin. 

B z 
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tomboit entre les mains des ennemis} & chercher enfin 
le moyen de n’avoirtien à crai ndre dans cette hypothèfe. 

38. Jufqu’ici nous avons parlé des lignes deftinées à 
renfermer un détachement , fous le point de vue ma- 
thématique , & envifagé l’efpace quelles renferment 
comme des furfaces; confidérons-les maintenant par 
rapport à leur folidité. 

Un ouvrage en terre eft compofé d’un parapet, d’une 
. ou de plufienrs banquettes , d’un fofTé , d’une berme 
& quelquefois d’un glacis. 

39. Le parapet eft un ma(Tif en terre } il eft deftiné à 

couvrir le foldat contre le feu de l’ennemi ; il doit avoir 
une élévation, 8 c une épaifTeur proportionnées à la force 
des coups qu’il doit parer , & à la taille des hommes 
qu’il doit couvrir. , «;*-* • 

40. La banquette eft une petite élévation de terre en 
forme de degrés ; elle règne le long du parapet & dans 
fon intérieur} elle fert à élever le foldat , & à lui facftter 
le moyen de voir 8 c de tirer par deflus le parapet ; elle 
doit avoir une hauteur & une largeur déterminées. 

41. On donne le nom de fofTé à une excavation faite 
autour d’un ouvrage \ ce fofTé en augmente la force, lorf- 
qu’il eft cônftruit félon les règles de l’art. 

41. Pour empêcher que les terres du parapet ne tom- 
bent dans le fofTé, on laifïe entre le pied du talus inté- 
rieur & le fofTé , un efpace de deux pieds } cet efpace 
porte le nom de birmc. 

43. Le glacis eft un amas de terre que l’on place fur 
le bord extérieur du fofTé , & auquel on donne une hau- 




Digitized by Google 


<47) “ Chapitre I. at 

teur & une. pente dont nous déterminerons les propor- 
tions (6i). * . 

44. Afin que le foldat placé derrière le parapet puiflè 
découvrir l’ennemi, lors même qu’il eft près de l’ouvrage, 
la partie fupérieure du parapet doit être moins élevée du 
côtédelacampagnequeducôtédela place. La différence 
entre la hauteur intérieure & la hauteur extérieure fe 
nomme plongée. 

45. Pour que les terres puiflent fe fouteniren forme 
de mur , on donne au parapet plus d’épaifieur vers fa 
bafe que vers fa partie fupérieure ; la différence entre ces 
deux épaifTeurs fe nomme talus. 

4 6. Ce n’eft point aflez de donner à un ouvrage la fi- 
gure la plus convenable , de le placer avantageufement* 
& de profiter , pour en défendre l’accès , des moyens que 
la nature nous offre; il faut encore favoir quelle eft la 
hauteur , l’épaiflèur, la profondeur & le talus que doit 
avoir chacune de fes parties. 

47. Un parapet trop bas, quoique bon à tous les autres 

égards , augmente la crainte du foldat plutôt qu’il ne la 
diminue, t i. y- • - - : 

Un parapet très-cievé, de 3 mètres ( 9 à 10 pieds ) de 
hauteur j par exemple , préfente aufli des inconvéniens , 
& fa conftruâion néceffite trop de temps. ' - 

Le feu rafant a des avantages confidérables fur le feu 
fichant ( 1 i) ; le feueft toujours plus fichant à mefure que 
le point d’où il part eft plus élevé; donc le feu devient 
moins utile à mefure que le parapet eft plus haut. 

Dans un ouvrage dont le parapet auroit ; mètres 
r- B } 
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( 9 pieds) de hauteur, & jz centimètres ( i pied) de 
plongée par z mètres (roife) (49), la moufqueterie ne 
pourroit frapper qu’à 14 ou 16 mètres (7 ou 8 toifes) 
de l’endroit d’où elle partiroit } ainfi l’ennemi fe trou- 
veroit à couvert du feu direékàmefurequ’ilapprocheroit, 
de la contrefcarpe (57) près de laquelle il n’auroit plus 
rien à craindre , puifque les ouvrages que les officiers 
particuliers font conftruire font rarement flanqués. 

Si , dans une autre fuppofîtion, on nedonnoitau pa- 
rapet qu’un mètre 30 à 65 centimètres (4a 5 pieds) d’élé- 
vation, il feroit prefqu inutile , puifqu’il ne couvriroit 
pas entièrement les hommes qui feroient renfermés 
dans fon enceinte j on doit donc prendre un terme moyen, 
jque l’on peut déterminer entre z mètres & z mètres & 
demi ( 6 à 7 pieds & demi ) : à cette hauteur , le feu n’eft 
point trop fichant,& on eft afTez élevé au-deffus du terrain 
environnant pour le découvrir parfaitement i nous regar- 
derons donc comme une règle générale , de ne jamais 
donner à la hauteur totale du parapet moins de z mètres 
( 6 pieds), ni plusde z mètres & demi (7 pieds & demi). 

La règle relative à la plus grande hauteur fouffre 
quelques exceptions : il faut, par exemple, donner une 
plus grande élévation au parapet, lorfqu’il doit, ou do- 
miner un point qui lui eft oppofé , ou plonger dans 
quelques parties baftes , ou commander & défendre * 
d’autres ouvrages , ou mettre la troupe chargée de le 
défendre à l’abri d’un commandement (9). 

48. L’épaifTeur du parapet varie beaucoup plus que fa 
hauteur j pour fixer cette épaifteur, on a égard à la na- 
ture & à la deftination de l’ouvrage. 
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On donne au parapet depuis 1 jufqu a 2 mètres ( 3 à 
6 pieds ) d’épaifleur, dans les ouvrages qui ne peuvent 
jamais être battus par le canon j depuis 2 jufqu’à 3 
mètres & demi ( G à 10 pieds ) dans ceux qui ne peu- 
vent être battus que de loin j & depuis 3 mètres & demi 
jufqu’à 5 (1 o à 1 5 pieds) & même au-delà., dans les têtes 
de pont ( 1 04), les grandes redoutes (7 2) & les autres ou- 
vrages qui doivent durer quelque temps , & qui pour- 
roient être expofés au feu de la grolTe artillerie, ou à une 
longue attaque. On a déterminé ces épaifleursdiverfes, 
d’après l’effet ordinaire du canon chargé à boulet. 

Si, par une des raifonsque nous avons détaillées (47)', 
on eft obligé de donner au parapet une hauteur extraor- 
dinaire , on fent bien qu’on doit augmenter fon épaif- 
feur dans la même proportion que fa hauteur. 

Dans ce dernier cas , on augmentera de même la 
profondeur & la largeur du fofTé, afin qu’il fournifle la 
quantité de terre néceflaire pour conftruire le parapet, 

49. C’eft par le moyen des banquettes que le foldac 
atteint à la hauteur du parapet , auquel nous avons don- 
né deux mètres ( G pieds ) (47) & c’eft par le moyen de 
la plongée (44) qu’il peut donner à fon fufil la direction 
la plus convenable. 

Quelques auteurs veulent qu’on donne au pa- 
rapet 30 centimètres ( 1 pied & demi ) de plongée pour 
chaque x mètres de fon cpaifleur , afin que les afliégés 
puflent mieux défendre la contrefcarpe : d’autres écri- 
vains ont déterminé une plongée moins considérable , 
afin que la crête du parapet ne fût pas trop affoiblie : pour 

B 4 
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nous, nous croyons que la plongée ne peut être ni Uni- 
forme ni invariable; qu’on doit la rendre très-rapide , 
furtout dans les ouvrages qui n’ont pas beaucoup à 
craindre du canon; quelle doit même varier quelque* 
fois dans le même ouvrage ; qu’on doit la rendre plus 
ou moins rapide en proportion de l'élévation Sc de 
Fépai fleur du parapet, donner èn raifon de cela 
environ j i centimètres ( i pied ) de plongée par toife 
d’épaifleur aux parapets hauts de ïi- mètres ( ï pieds): 
3 5 centimètres ' 1 3 pouces ) à ceux de i mèt. un quart : 
37 centimètres ( 14 ponces) à ceux de a mètres un 
tiers^, Sc 40 centimètres ( 1 5 pouces ) à ceux de i mètres 
& demi Sc au-delà r Sc quand le parapet a moins de 
1 mètres ( 1 toife ) d’épaiffeur , on peut là ns danger 
rendre, la plongée plus rapide & lui donner conftamment 
8' centimètres ( 3 pouces) pat 31 centimètres ( 1 pied ) 
d’épàïfleur. > ~i 

La plongée étant cônftrüite d’après ce s principes, le 
feu du pofte tombera très - près de la conrrefcarpe ; 
& fi l’on a élevé un petit glacis , il en rafera la crête, Sc 
èn fuivra la rampe. v ~ ■ 

jô.On laifle ordinairement 1 mètre &demi (4pieds 
&demi) de parapet au- deffus de labanquette; ce mètre 
Sc demi forme, ce qu’on appelle la hauteur intérieure : 
mais cette hauteur n’eft-elle pas trop confidérable ? 

La taille commune du foldat fantaflîn eft de 1 mètre 
67 centimètres ( 5 pied t pouces) ; un homme de cette 
ftature moyenne ne peut , en mettant en joue , ni élever 
fon fufil jufqu’à la hauteur de 1 mètre & demi ( 4 pieds 
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& demi ) , ni le difpofer de manière à ce qu’il fuive la 
plongée du parapet , furtout quand le talus de ce para- 
pet l’éloigne encore de la crête de l’ouvrage ; à peine un 
' foldat de i mctre 78 à 84 centimètres ( 5 pieds 6 à 8 
pouces ) peut-il atteindre à cette hauteur. On doit donc 
diminuer la hauteur intérieure du parapet , & la réduire 
â 1 mètre 3 4 centimètres ( 4 pieds 2 pouces ) } 8c même 
fi la plongée a plus de 3 1 centimètres (1 pied) par 1 mè- 
tres ( par toife), il eft prudent de ne donner à la hauteur 
intérieure que 1 mètre 3 1 centimètres (4 pieds 1 pouce). 
L’on objcéterafans doute que l’homme fera moins bien 
couvert : cela eft vrai ; mais ne vautdl pas mieux qu’il 
foit un peu découvert j & qu’il puifte tirer un meilleur 
parti de fes armes ? Dans ces occafions le foldat fe courbe 
naturellement ^ il n’y a prefque jamais que fa tête qui 
dépafte le parapet : d’ailleurs de pepits gabions , ou des 
fa.cs à terre (144), pareroient à cet inconvénient, du 
moins à l’égard du feu de la moufqueterie. 

j 1 . On ne peut déterminer d’une manière précife 
quel doit être le talus du côté intérieur du parapet, il 
dépend du plus ou moins deconfiftance des terres j ef- 
fayons cependant de donner ici une règle générale. 

Plus le foldat eft près de la crête du parapet , plus il a 
de facilité à en fuivre la plongée. 11 feroit donc à fou- 
haiter que le côté intérieur du parapet fût perpendicu- 
laire à la banquette \ mais comme cela ne fe peut que 
rarement , on lui donne le moins d’inclinaifon qu’il eft 
pollible : quand le talus intérieur du parapet a plus de 
3 2 centimètres ( 1 pied ) , il eft mal conftruir. 

j 2. Le talus du côté extérieur du parapet, dépend auflï 
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du plus ou moins de confiftance des terres ; comme il eft 
à délirer qu’il fe rapproche de la ligne perpendiculaire , 
afin qu’il foit plus difficile à l'ennemi de le gravir , on 
lui donne le moins d’inclinaifon qu’on peut; fi le ta» 
lus n’a qu’un tiers de la hauteur du parapet , il eft paf- 
fable ; s’il n’en a que le quart , il eft bon ; fi l’on pou- 
voit, fans craindre l’éboulement des terres , ne donner 
* à ce talus qu’un fixième de la hauteur du parapet , il n’en 
vaudroit que mieux. 

5 3. On peut donner depuis 1 mètres à a mètres & 
demi ( 6 à 7 pieds & demi ) de hauteur au parapet (47), 
& l’on ne doit réferver que 1 mètre 34 centimètres 
( 4 pieds 1 pouces ) pour la hauteur intérieure ( 50); la. 
banquette doit donc remplir le refte de la hauteur du 
parapet : mais comme il feroit prefque impoffible de 
monter fur une banquette qui auroit plus de 31 à 37 
centimètres ( 1 i ou 14 pouces ) de hauteur , on eft pref- 
que toujours obligé de conftruire plufieurs banquettes 
les unes au-deffus des autres. 

On donne à chaque banquette 31 à 37 centimètres 
( 11 à 14 ponces) de hauteur } au plus. 

5 4. La première ou la plus élévée des banquettes , 
doit avoir au moins 1 mètre & demi (4 pieds & demi) de 
largeur : un homme qui met un fufil en joue , n’occupe 
tout au plus en profondeur, que 6 5 centimètres ( 1 pieds ) 
de terrain ; ainfi un mètre (3 pieds) de largeur fuffiroient 
s’il ne devoit monter , en même temps , utt cette pre- 
mière banquette , qu’une feule file de foldats ; mais 
comme il doit y en monter deux , il faut quelle ait au 
moins 1 mètre & demi ( 4 pieds & demi ). 
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Les banquettes inférieures fervent non feulement de 
degrés , mais encore d’entrepôt pour les munitions & 
pour les foldats qui doivent relever ceux qui bordent le 
parapet 3 i métré ( j pieds) de largeur fuffit à la fécondé, 

3 1 centimètres ( i pied) à la troifième. 

5 5. La hauteur de la banquette règle fon talus. 

Quand la banquette n’a que 3 z centimètres ( 1 pied ) 
de haut , la pente des terres forme naturellement fon 
talus : quand elle a plus de 31 centimètres ( 1 pied), on 
donne au talus une fois 8c demie la hauteur de la ban- « 
quette. 

Dans les lieux ferrés, & dans ceux où l’on eft obligé 
d’augmente? la hauteur ordinaire du parapet , & par con- 
féquent de conftruire plufieurs banquettes 3 la dernière 
eft la feule à laquelle on laide un talus 3 on retient la 
terre des autres avec des fafcines , avec des claies (141)» 
ou des planches fixées par le moyen de gros piquets de * 
bois. 

Quand le porte eft pourvu de canon, on doit donner 
à la banquette qui eft en avant de la batterie , 2 mètres 
60 centimètres ( 8 pieds ) de largeur au moins, & mé- 
nager uhe rampe, la plus douce pofîible, pour conduire 
aifément le canon fur cette banquette. 

5 6 . La berme eft dénuée de défenfe ; elle pourroit , fi 
elle étoit très-large, fervir à l’ennemi de point de repos 
pour gravir le parapet 3 on lui donnera donc lfe moins de 
largeur qu’on le pourra : 6 5 centimètres ( 2 pieds) font 
plus que fuffifans. Quand l’ouvrage eft conftruit, on ar- 
rondit la vive arrête de la berme, ou ce qui eft mieux 
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encore on la détruit totalement; on doit furtout prendre 
cette précaution vis-â-vis les embrafures. Si l’ennemi 
pouvoit fe tenir fur la berme , il lui feroit aifé d’entrer 
dans l’ouvrage par l’ouverture des embrafures (no). 

57. On donne le nom d ’efcarpc au talus du fol Té qui 
eft du côté de la ville, &c qui regarde la campagne : on 
appelle contrefcarpc le talus qui eft du côté de la campa- 
gne , 8c qui regarde la place. 

y 8. La largeur excellive d’un folTédans la fortifica- 
tion des portes, pourroit entraîner quelques inconvé- 
niens ; il faut cependant qu’il ait une certaine dimen- 
fion; car plus un forte eft large, plus le feu du para- 
pet défend la contrefcarpe , plus il eft difficile de le com- 
bler, & plus il fournit de terre pour la conftruékion du 
parapet 8c du glacis. On ne doit donc jamais héfiter à 
donner de la largeur à un forté , quand on a le temps de * 
creufer. D’après ces confidérations,nous nous bornerons 
à fixer le terme de fa plus petite largeur. 

Pour être de quelque utilité , un forte doit avoir au 
moins 2 mètres 27 centimèt. (7 pieds ) d’ouverture; s’il 
étoit moins large, l’ennemi le franchiroit trop aifément. 

59. Dans les ouvrages qu’un officier particulier fait 
conftruire, la profondeur du forte ne peut être trop 
grande , puifqu’elle ajoute toujours à la force de l’ou- 
vrage. Cette profondeur doit être de 2 mètres 27 cen- 
timètres («le 7 pieds ) au moins. C’eft furtout dans les 
terrains fablonneuxquel’on doit donner aux fortes beau- 
coup de largeur 8c beaucoup de profondeur. 

Si cependant un fond de roc vif, ou des eaux trop 
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abondantes empêchent de donner au fofle z mètres 17 
centimètres ( 7 pieds ) de profondeur , il faut bien fe 
réfoudr'e à s’arrêter plutôt \ mais alors on doit regagner 
par la largeur du forte ce que l’on perd en profondeur j 
on fe procure ainfi la terre néceffaire pour élever le pa- 
rapet , & l’ennemi rencontre tout autant de difficultés. 

On trouve dans un ouvrage allemand intitulé , Re- 
cherches fur l'Art de fortifier les Camps , une bonne ma- 
nière de fuppléer à l’impoffibilité de donner au forte la 
profondeur qu’ildevroitnaturellementavoir.M.Rofch, 
auteur de cet ouvrage, veut qu’on creufe un fécond fofle 
à 1 mètre 70 centimètres ou 1 mètres ( 5 ou 6 pieds) de 
diftance du prem^gr; qu’on jette une partie des terres 
provenantes de ce fécond fofle fur le maflif qui le fé- 
pare du premier , & qu’on difpofe ces terres en dos 
d’âne. Les avantages de ce fécond forte font allez fen- 
rtbles pour que nous puifltons nous difpenfet de les dé- 
tailler ; nous obferverons feulement qu’on ne doit ja- 
mais élever les terres , qu’on jette fur le maflif, plus 
haut que la crête du glacis. Ce confeil de M. Rofch 
nous a fourni une nouvelle idée fur la manière d’aug- * 
menter la force d’un ouvrage j nous la ferons connoître 
àlafindun°. ( 180 ). 

Les fortes pleins doivent avoir les mêmes proportions 
que les foliés fecs. 

60. Les talus du forte dépendent , comme tous ceux 
dont nous avons précédemment parlé, de la qualité des 
terres : on doit les faire aufli droits qu’il eft poflible : 
pour déterminer cependant une règle générale, nous di- 
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rons : dans les terres fablonneufes on donnera au foffé 
10 centimètres ( 4 pouces) de talus par 3 1 centimètres 
( 1 pied) de profondeur, & dans les terres fortes & com- 
pares 8 centimètres ( 2 ou 3 pouces ) feulement. On 
donne ordinairement plus de talus à l'efcarpe qu’à la 
contrefcarpe , à caufe du poids des terres du parapet. 

On a prétendu qu’il eft avantageux de ne laifler que 
65 centimètres ( 1 pieds) de largeur au fond du folTé; 
ainfi on économife, dit-on, le temps & les peines du 
foldat , & on enlève à l’ennemi la poflibilité de fe raf- 
fembler en force dans le fond du folle : cela eft vrai • 
mais l’ennemi peut alors defeendre dans le folle avec 
facilité , en fortir de même , ou le combler avec promp- 
titude : ainfi on diminue réellement beaucoup la force 
de l’ouvrage. On donnera donc au talus du folié toute 
la rapidité polîible. 

6 1 . Quand les folles font pleins d’eau, & furtout d eau 
courante , on leur donne un talus moins rapide. Si les 
terres font fablonneufes, on rend le talus- encore plus 
doux, & on laifle la berme plus large qu a l’ordinaire. 

61 . Quand on donne au parapet une plongée trop ra- 
pide, on rend le feu trop fichant, & la crête de l’ouvrage 
trop foible 3 quand la plongée eft peu rapide , l’ennemi 
eft à l’abri des coups, dès qu’il eft près de la contrefcarpe j 
(49) il importe de remédier à ce double inconvénient 3 
c'eft par le moyen du glacis qu’on y parvient : mais 
quelles doivent être les proportions du glacis ? 

Si on élevoit trop la crête du glacis , loin d’ajouter à la 
force du porte, on la diminueroit : quand l'ennemi auroic 
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gagné la crête du glacis, il dominerait l’ouvrage, ou du 
moins il combattrait avec égalité : d’uif autre côté, fi le 
glacis étoir trop bas , il ne produirait qu’une partie des 
avantages qu’on doit en attendre. 

6j. Quelques écrivains ont fixé déterminément la hau- 
teur & la pente qu’on doit donner au glacis ; mais nous 
croyons devoir nous borner aux règles générales fui- 
vantes : 

Le glacis, dans les polies que les officiers particuliers 
font conftruire , doit commencer immédiatement fur 
le bord de la contrefcarpe; la crête de cet ouvrage doit 
répondre à la ligne de la plongée du parapet, & fa rampe 
doit faire avec cette plongée un alignement continu , 
de manière que fi la plongée a une pente de 3 1 centi- 
mètres par i- mètres ( 1 pied par toife ) , la rampe ait 
aufii la même pente (a). 

Le glacis ainfi difpofé remplit les vues dans Iefquelles 
on le confirait; il rend le feu de l’ouvrage moins fichant; 
il fait que l’ennemi eft toujours découvert de la têteaux 
pieds ; il ajoute à la profondeur du fofTé, & met le pied 
de l’ouvrage , cette partie eflentielle , à couvert du feu 
de l’artillerie ennemie. 



Armes. 

64. Après nous être occupés du choix du fol d’un ou- 
vrage & de la manière de le fortifier , il nous refte à 
examiner quelles font les armes dont fes défenfeurs 

(a) Nous plaçons le glacis Cat le bord du foffé , parce que les' 
officiers particuliers ncTont prefque jamais conftruire de chemin 
couvert. 
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doivent être pourvus , commentées armes doivent être 
difpofées , 8c quelle eft la meilleure manière d’en faire 
ufage. 

Pour faire une bonne défenfe , les défendeurs d’un 
ouvrage doivent être pourvus d’armes de jet de grande 
portée ( canon ) , d’armes de jet de portée moyenne 
(fujîl 4 moufquet ) d’armes de longueur {fufil arme de 
la bayonneue , pique , 8cc. ) j enfin , d’armes de main 
(fabres , épées , 8cc. ) 

6 y Si l’ouvrage qu’on veut défendre , doit préfenter 
un angle faillani à l’ennemi, & fi on n’a qu’une pièce 
d’artillerie , c’eft à cet angle qu’on la place. 

Quand on a plufieurs pièces d’artillerie , on les éta- 
blit à droite & à gauche de l’angle Taillant, ayant atten- 
tion de les placer à une certaine diftance les unes des 
autres , pour que l’efpace compris entr’elles n’en foit 
pas trop affoibli. 

Quand on n’eft pas obligé de préfenter un angle d 
l’ennemi , on place l’artillerie fur le côté de l’ouvrage 
qui lui fait face. Dans l’une & l’autre circonftance , on 
conftruit les batteries comme nous l’indiquerons dans 
le- chapitre de la conftru&ion des ouvrages ( 158 ). 

66 . 11 feroit avantageux que tous les ouvrages fu fient 
pourvus de canon \ mais le peu d’étendue qu’on leur 
donne, le petit nombre d’hommes qu’ils fontdeftinés à 
renfermer, ne permettant pas toujours de les munir de 
ce genre d’armes , on eft fouvent forcé de les défendre 
avec des aimes de portée moyenne. 

On apprendra au foldat la manfère de fe placer fur 

le 


Digitized by Google 



(6c>) Chapitre IJ.--' 33 

le parapet le plus avanrageufement poiüble ; on Tinf- 
truira de fin (tant le plus favorable pour faire feu , & 
on lui enfeignerji à quelle partie du qprps de l’ennemi 
il doit vifer. 


6 j. Quand l’ennemi, malgré .le feu des diverfes 
armes de jet , eft parvenu à gagner le fond du forte, il 
cherche à gravir contre le parapet ; alors , fi l’ouvrage 
étoit dépourvu d’armes de longueur , fes défenfeurs 
feroient obligés de fe rendre ; mais avec le fufil armé 
de la bayonnette , avec des piques , &c , on peut encore 
elpérer de le repoufler. 


<fS. Si malgré tout ce qu’on aura tenté avec lés 
armes de longueur, l’ennemi parvient à gagner le hauc 
•du parapet , c’eft l’inftant de combattre corps à corps. 
Nous rapporterons dans le chapitre de la défenfe d’un 
ouvrage ert terre , les confeils que nos maîtres dans 
I art de la guerre nous ont lardés relativement à ces di* 
verfes circonftances. (4 ly&fuiv.) 

' ' - .ualc ! , . 1 . : • ■ 


- ■ ' : -'‘.i : • " ■■ 

C H API T R E , I I. 

- î ( -WÎ\.'b 2: ' v:r.ïr:-< ... r: [, . . ... 

B ES divers Ouvrages f de leur forme » de Içxrs 


. - proportions & de leur deftination.. 

uq 4*** .ji 'ij* «ts> isn } 

offisieç Ç»pirt»an4e Ijfl d&achemepç 
deftiné a veiller à la surete de 1 armee , à occuper une 
pofirtoi» ayafttageufe, pu é garder un partage important , 
doit fuppleer par l’arc à la foibleflè de fa troupe. 
Tome I. Q 



34 Guide de l’Officier. (70) 

Les ouvrages qu’un officier particulier emploie com- 
munément , font connus fous le nom de flèche , de 
redan , de redoute & de tête de pont. « 

Flèche. 


• • • t 

70. La flèche eft, de tous les ouvrages, le plus Ample 
& le plus facile à conftruire ; elle eft compofée de deux 
lignes qui fe rencontrent en un point , & qui forment 
parconféquent un angle : ces lignes font appelées faces. 
L’angle que les faces d’une flèche forment , eft faillant , 
il doit en conféquence avoir toujours plus de 60 degrés , 
&pas au-delà de 100 (19). 


C’eft le fommet de l’angle de la flèche que l’on doit 
préfenter à l’ennemi. On donnera aux faces 48 centi- 
mètres ( 18 pouces } pour chaque homme (13); quand 
on aura du canon, pn ajoutera à cette longueur dans la 
proportion indiquée (14) , 6c on placera l’artillerie aux 
points défignés (6 5}. . . .. 

La flèche (fig. XXII ) eft compofée d’une banquette 
(ÇCC) , d’un parapet (DDD) , d’une berme (EÉE) , 
d’un fo(Té (JFf), & d’un glaçis {GGG). Comme nous 
croyons avoir fuffifamment expliqué ( 38 & fuiv. ) les 
proportions de ces diverfes parties d’un ouvrage , nous 
y renvoyons , ainfi qu’au profll { fig. XXIII ) { a ). 

La flèche n’étant pas fermée par fes derrières qu pat 
fa gorge , il importe de la placer de manière que l’éime^ 

. ■) ; ...'.is.tl s. : t'-- / . y 1; 


(a) Toutes les fois qu'il fera queftiou d'un ouvrage, on voudra 
bien revenir à la fig. XXIII. '• • *• 
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mi ne puifTe la tourner : s’il pouvoit en effet attaquer la 
flèche par fes derrières, les foldarsqui la défendroienc 
perdroientj dès le premier inftant , tout 1’avantage qu’ils 
avoient cru pouvoir en retirer. 

Les flèches font ordinairement deftinées à couvrir 
une grand’garde,à lui fervirde retraite; à fermer l’en- 
trée d’une redoute (89), ou de tourautre ouvrage ; on 
pourroit aufli les employer à couvrir un pont, 8 c même 
le front d’une armée : Voyez fur cet objet l’ouvrage de 
Montalembert, intitulé X Art dcfenfif fupérieur à Voffet* 
fif, ou la Fortification Perpendiculaire : chapitre 4 e Ta 
théorie des faillans. Tomel, pag. 191. 

Pour augmenter la force d’une flèche , voyez la fin 
du numéro 101 , & la fig. XLIV. 

" * - ' il ■ : 

Redan . 

* • 

71. La flèche change de nom, & s’appelle redan , 
quand fes côtés ont plus de 35 mètres ( 18 toifes) de 
longueur. ' 

Le redan ayant beaucoup plus de capacité que la flè- 
che, eft aufli d’un ufage plus général. En employant 
les redans de la manière indiquée dans la Fortification , 
Perpendiculaire t que nous venons de citer, on peur s’en 
fervir avec avançai pour couvrir un camp, une armée 
qui fait un fiege, « pour garder des ponts, &c. 

Un officier particulier ne fe fert guères de redans 
que pour couvrir les têtes de pont; dans prefque toutes 
les circon (tances , il vaut mieux qu’il conftruife une re- 

Ci 
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doute, dans laquelle il eft toujours plus en sûceté que 
derrière le redan. 

On donnera à la banquette , au parapet , à la berme, 
au fode & au glacis des redans , les proportions que 
nous avons ihdiquées ( j 8 & fuiv. ). 

Pour augmenter la force des redans , voyez la fin du 
numéro i oa , & la fig. XLIV. 

Redoute. . 

71. Les redoutes font, comme nous l’avons déjà dit, 
{fcriÿ les petits ouvrages employés dans la fortification , 
ceux dont les officiers particuliers font le plus généra- 
lement ufage. 

» Les bonnes redoutes , dit le maréchal de Saxe dans 
» fes Rêveries, font d’autant plus avantageufes qu’il faut 
»> peu de ^emps pour les conftruire , & qu’elles font 
» propres à une infinité de circonftances ; une feule fuf- 
« fit fouvent pour arrêter une armée dans un pays ferré, 
» pour empêcher qu’on ne vous trouble dans une mar- 
» che critique , & pour occuper un grand terrain , quand 
« on n’a pas beaucoup de troupes »>. 

7 j. Il eft deux efpèces de redoutes : les redoutes à 
* mâchicoulis & les redoutes à parapet. Nous ne parlerons 
que de ces dernières; elles font les feules dont' les of- 
ficiers particuliers faflènt communiaient ufage. 

74. Les redoutes à parapet peuvent être divifées en 
redoutes fimples & en redoutes compofées. • 

Les redoutes fimples font ouvertes ou fermées, mais 
elles n’ont jamais plus de quatre côtés. 
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Les redoutes compofées font aufli ouvertes ou fer- 
mées : elles ont au moins cinq côtés. 

7 f. Nous donnons le nom de redoute fimple fermée 
à tous les ouvrages qui n’ayant pas plus de quatre côtés 
contigus , entourent totalement i’efpace qu’ils com- 
prennent. 

Les redoures fimples fermées fervent à mettre une 
troupe à l’abri des efforts de l’ennemi , à fortifier le 
fommet d’une montagne ou d’une hauteur , à défendre 
un défilé , un gué un chemin, un paflàge de rivière, &c. 

Dans tous les cas , les redoutes fimples fermées doi- 
vent être compofées d’une , deux ou trois banquettes , 
d’un parapet, d’une berme, d’un foffé & d’un glacis. 
r Les proportions de ces diverfes parties de l’ouvrage 
doivent être founjifes aux règles établies ( j 8 & fuiv. ) 
76. L’étendue des lignes qui forment une redoute 
fimple fermée, doit être proportionnée au nombre 
d’hommes (23), & à la quantité & à la qualité. de l’ar- 
tillerie deftinée à défendre l’ouvrage (14), 

Les plus petites redoutes fimples fermées doivent 
avoir au moins 39 mètres (120 pieds ) de circuit (1 j), 
& les plus grandes ne doivent jamais avoir plu* de 
156 mètres ( 480 pieds ). Si l’on augmentoit ces pro- 
portions, leur aire deviendroit beaucoup trop grand, 
relativement au nombre d’hommes deftincs à les dé- 
fendre. . 

Cette confidération & le befoin de fe ménager une 
réferve, font les motifs du confeil que. nous avons 
donné (26) , de ne calculer dans les grands polies que 

C 3 
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fur les cinq (ixièmes des défenfeurs : ainfi , quoique les 
grandes redoutes permettent d’élever un réduit dans leur 
intérieur (190), & de baraquer (165) les foldats qui 
les défendent, on n’en conftruira jamais qui aient plus 
de 1 56 mètres (480 pieds) de contour : (Ton avoir aflez 
de monde pour garnir & élever une redoute plus vafte , 
il vaudroit beaucoup mieux conftruire deuxredoutesqui 
fe flanquaflent mutuellement , ou dont l’une fût une 
redoute compofée. (946’ fuiv. ) 

-j-j. L’emplacement *d’une redoute (impie fermée eft 
déterminé par l’objet auquel elle eft deftinée : il cft 
fournis aux règles générales établies ( 2 & Juiv. ) 
Quand une redoute fimple fermée eft (ituée fur une 
hauteur, on doit la placer de manière quelle découvre 
le pied de la hauteur , & ce qui e(fc en avant d’elle à 
j 00 pas à la ronde. 

78. On peut donner aux redoutes (impies fermées 
la forme d’un triangle , celle d’un quadrilatère quel- 
conque , ou celle d’un cercle. ' 1 - * 

De ces différentes figures, il faut choific celle qui eft 
la meilleure abfolument & relativement. 

7*9. La redoute circulaire {fig.XL) eft celle qui nous 
paroît-la meilleure en elle- même. ■ J ■ 

Pour fe convaincre que cette redoute eft réellement 
la meilleure, il fuffic d’obfetver qu’elle peut feule re- 
■médierenticrementaux vicesdes angles morrs(j 1 & j 
£n effet, de quelque manière que l’on difpofo les an- 
gles faillans d’une redoute quarrée {fig* XL 1 ) , ils ref- 
teot toujours foibles. ' >' - 
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Si on ne fait éprouver aucun changement aux angles 
faillans , ces angles offrent quatre points fans défenfe, 
8c par conféquent un efpace immenfe qui n’eft défendu 
par aucun feu : pour s’afTurer de cette vérité , il fuffit 
de jeter un coup-d’œil fur l’angle A de la figure XLI. 

Si l’on rabat les angles faillans à pans coupés, comme 
on le voit en B ( figure XLI ) , on peut à la vérité placer 
dans l’angle faillant quelques fufiliers de plus : cet angle 
n’eft cependant point encore aflfez défendu j & meme 
ce moyen double les angles morts. 

Si l’on difpofe l'angle faillant en crémaillère , ainfi* 
qu’on le voit en C ( fig. XLI ), les feux font multipliés 
& l’aSgle mieux défendu ; il faut convenir cependant 
qu’il n’y a qu’une partie de ces feux qui le protègent : 
il refte donc encore à l’angle difpofç en crémaillère , 
quelques-uns des inconvéniens que nous avons remar- 
qués ; la crémaillère eft d’ailleurs très - difficile à conf- 
truire. 

Si l'on arrondit le fommet de l’angle , comme on le 
voit en D (fig. XLI ) , les feux font diftribués à-peu- 
près également , & l’angle eft par conféquent mieux 
défendu ; mais la redoute n’eft pas encore parfaite : 
l’endroit où la portion du cercle joint la partie de la 
redoute qui refte en ligne droite, offre encore un efpace 
fans défenfe , parce que l’arrondiflèment fe rapproche 
beaucoup trop de .la ligne droite. Conftruifons donc un 
cercle parfait, nous verrons le foldat fe porter égale* 
ment partout, défendre tous Ifs points avec facilité, & 
l’ennemi ne fe croire, avec raifon , en sûreté nulle parc. 

G 4 
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La redoute circulaire eft donc la meilleure en elle- 
même. ’ * 

80. La redoute circulaire eft campofire d’une , deux 
ou trois banquettes , d’un parapet, d'une berme , d’un 
fofTé & d’un glacis. On donne à toits ces 'objets les 
proportions déterminées. ( $ 8 & fuiv. ) 

On fixe le pourtour de la redoute circulaire d’àptès 
le nombre d’hommes, la quantité & la qualité de l’ar- 
tillerie, c’eft-à-dire , qu’on donne ! fon côté intérieur 
48 centimètres ( 1 8 pouces ) pour chaque homme des- 
tiné à le défendre , & 4 ou 5 mètres < 1 1 ou 1 6 pieds) 
par canon , fuivant la groflfeur du calibre. 

I Mais pour tracer un cercle , dont le périmèr& ou la 
circonférence ait un nombre déterminé de mètres ou de 
centimètres , il faut favoir quelle longueur doit avoir le 
rayon qui fervira à tracer le cercle. 

Le diamètre eft, à peu de chofe près, le tiers de la 
circonférence } le rayon eft la moitié du diamètre ; le 
rayon eft donc, à peu de chofe près, le lïxième du 
périmètre : par conféquent on doit donner au rayon 
autant de fois 48 centimètres ( 1 8 pouces ) , qu’il y a 
d’hommes dans le fixième du détachement. 

Suppofons qu’on ait 110 hommes, on tracera fon 
cercle avec un rayon de 10 mètres ( $0 pieds ), & il 
réfultera une circonférence de ^ 9 mètres ( 1 80 pieds ). 
Si on avoir deux pièces de canon, l’on donneroit 1 mètre 
3 o centimètres ( 4 pieds ) de longueur de plus au rayon \ 
ainfi l’on augmenteroit de 8 mètres ( 24 pieds ) le con- 
tour de l’ouvrage. • •’ 
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81. La redoute circulaire eft la meilleure ên elle- 
même ; nous lavons prouvé (79) : mais eft-elle tou- 
jours la meilleure relativement ? • 

La redoute circulaire eft.relativement la meilleure , 
iorfque l’on a à craindre une attaque environnante dans 
une plaine raie , ou Iorfque l’on doit conftruire un ou- 
vrage fur une hauteur dont le plateau eft tel que de 
l’intérieur d’une redoute ronde , on peut découvrir le 
pied de l’élévation ; mais s’il s’agit de battre un objet 
de peu d’étendue, comme un défilé, un chemin, un 
gué , &c. la forme circulaire cefle d’être relativement 
la meilleure ; dans ce cas il faut oppofer à l’ennemi 
beaucoup de feux parallèles (D) , & les coups de fufil 
qui partent d’une redoute ronde devant être confideres 
comme des rayons , ne peuvent jamais être parallèles. 
Dans cette circonftance , la forme d’un quadrilatère 
quelconque mérite donc la préférence fur le cercle , 
pourvu toutefois qu’on ait l’attention , ou d’en rabattre 
le%angles à pans coupés ( B , fig. XLI ) , ou de les ar- 
rondir ( D ,fig. XLI), ou de leur donner la forme d une 
crémaillère ( G y fig. XLl)\ pourvu encore qu’on oppofe 
un ou plufieurs côtés aux endroits qu’on veut battre; 
pourvu enfin qu’on ait l’attention de ne placer aucun 
angle faillant du côté où l’on a le plus à craindre de 
l’ennemi. 

81. Puifqu’il eft des circonftances où il vaut mieux 
donner à une redoute la figure d’un quadrilatère 
quelconque que celle d’un cercle , nous devons exa- 
miner quel eft , des différens quadrilatères , celui qui 
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eft abfolument le meilleur , & celui qui 1 l’efi relati- 
vement. ' 

*Le quarré eft, à caufe de la fim plie lté, de l’égalité de 
fes cotés & de Tes angles H celui qui eft abfolument le 
meilleur ; il mérite donc d’ètre préféré toutes les fois 
qu’on n’eft point contrarié par la configuration du 
terrain. -••••. : . • :t ■: A . 

83. Mais quel eft des différens. quadrilatères celui 
qui eft relativement le meilleur Ml eft prefque impof- 
fible de donner à cet égard une règle générale & pré- 
cise. La figure d’une redoute dépendant ,* en effet , de 
l’objet qu’on a en vue & des accidens du terrain , c’eft 
d’après ces deux données qu’on doit fe décider. .Si on 
a, par exemple, un paftàge de rivière, un chemin, un 
défilé , un débouché à défendre , la figure relativement 
la meilleure eft celle d’un parallélogramme reâanglé 
(fig. 'XXX III ) , ou celle d’un trapèze (fig. XXXIV ) ; 
car il fuffit dans cette circonftance de fe procurer beau- 
coup de feux fur l’objet à défendre-, & il eft clair qt£on 
y réüffit en oppofant à l’ennemi un parapet dont la 
longueur eft égale, à. l’étendue de l’objet qu’on veut 
battre 3 on. fe contente alors de donner aux- autres côtés 
de la redoute le développement abfolument néceftaire 
pour xenfermer la troupe que lkm commande. ; 

84. Si l’on avoit deux objets en vue en conftrui- 
fam une redoute 3 de garder , par exemple, un gué 
d’un côté & une grande route de l’autre, quelle figure 
devroit-on donner à l'ouvrage qu’ôn feroit conftruire ? 
jSi les deux objets éfoient diartiétralentent. oppofés» 
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on conftruiroit un parallélogramme reétangle , donc 
un des grands côtés feroit oppofé au gué & l’autre 
au grand chemin. Si les deux objets n’étoient point v 
diamétralement oppofés, on recourroit ou à un trapèze 
ou à quelqu’autre quadrilatère , obfervant d’oppofer un 
grand côté à chacun des objets qu on voudroit battre , 

& de ne donner aux autres que le développement abfo- 
lument nécelfaire pour renfermer la troupe que l’on 
.commande. Mais ne feroit- il pas poflîble , lorfqu’on'fe 
trouve dans les dernières circonftances que nous venons 
de prévoir , de donner aux grands côtés une forme plus 
avantageufe que la ligne droite? Cela eft poflîble , ôc 
nous nous occuperons de cet objet dans le paragraphe 
(98), & plus particulièrement encore dans le cha- 
pitre Vil. 

8 5 . Quoique les redoutes dont nous venons de nous 
occuper foient appelées fermées , elles ne doivent pas 
néanmoins l’être exactement ; il eft de toute néceffité 
d-y ménager une ouverture 'ou efpèce de porte , tant 
pour faire entrer dans l’ouvrage les hommes, les armes 
& les munitions de guerre & dé bouche, que pour per- 
mettre aux troupes quj les gardent défaire des forties, 
quand les circonftances l’exigent. 

'• Dans les redoutes qui font pourvues de canon, on 
donne i cette ouverture 3 mètres 24 centimètres à 4 
mètres ( 10 à il pieds) de largeur : quand les redoutes 
font dépourvuesflfanillerie, il faffit de donner à l’ou- 
verture 1 mètres à 1 mètres 60 centimètres (6 à 8 pieds) 
de largeur, ^ , ,,, .. 
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L’ouverture des redoutes doit toujours être placée 
du côté où l’on a le moins à craindre de l’ennemi. 

86 . On peut couvrir l’ouverture des redoutes de fept 
manières différentes : i °. avec des chevaux de frife (171); 

avec des paliffades ( 1 70) j 3 0 . avec des barrières (a) j 
4°. avec des abaris (183)^ 5 °. avec une traverfej 6°. avec 
une Hèche 3 7 0 . enfin en coupant le parapet en zigzag. 

87. Quand on veut fermer l’entrée d’une redoute 
avec des chevaux de frife, des palifTades , des barrières 
ou des abatis , on place l’un de ces divers obftacles fur 
le même alignement que le parapet, & on le difpofe 
de manière à ce que les perfonnes placées dans l’inté- 
rieur de l’ouvrage puifTent l’enlever aifément. 

Quand on emploie les palifTades ou les abatis, on 
laide dans le milieu des unes ou des autres , un étroit 
pafTage pour un homme feul. 

Quand on emploie les barrières on pratique une pe- 
tite porte tournante dans le milieu de l’ouverture. 

On doit jeter fur le fofTé qui fe trouve vis- d- vis de 
l’ouverture un pont facile à enlever (166). , 

On peut } pour fermer les redoutes , faire ufage, en 
même temps, des chevaux de frife & des barrières, Scc. 
Cependant quelques précautions qu’on prenne,lesquatre 
premiers moyens font prefque toujours infuffifans 3 fi 
l’alTaillant ne peut pas pénétrer dans l’ouvrage, du moins 

(<2) Les barrières font formées avec de^alilTades de j mètres 
( P ou 10 pieds ) de haut , que l’on plante perpendiculairement, 
& très-proche les uns des autres ; on les aflujettit avec des pou- 
trèlcs fcmblables à celles dont nous parlerons. ( §. 170). 
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il peut voir les foldats qui le défendent, & faire feu, 
fur eux, au-travers des palilfades, des barrières, ou en 
tirant par-deflûs les chevaux de frife & les abatis. 

88. La traverfe F (fig.XLI) eft un ouvrage en terre , 
il a la forme d’un parapet ; il eft muni de fa banquette 
& de fon forte. On donne à chacune de fes parties les 
mêmes proportions qu’aux parties correfpondantes de 
l’ouvrage 

La traverfe doit être aflez éloignée de l’entrée de la 
redoute , pour ne pas gêner & embarrarter les foldats 
qui voudroient entrer ou fortir. 

La traverfe doit être plus longue de 2 mètres 60 centi- 
mètres (8 pieds) que •l’ouverture de la redoute. 

La traverfe empêche que l’ennemi ne découvre les 
foldats qui défendent le pofte ; mais comme elle di- 
minue la capacité de l’ouvrage, & comme elle peur 
gêner pendant l’attaque, on la remplace ordinairement 
dans les grands ouvrages par une flèche. 

89. La flèche deftinée à couvrir une redoute doit 
être conftruite de façon que fon forte puifle être défendit 
par le feu de l’ouvrage E ( figure XLI ). 

On donne à l’angle de la flèche qui couvre une 
ledoute, environ 60 degrés d’ouverture. . 

Les faces de cette flèche doivent aboutir à 2 mètres 
ou 1 mètres 60 centimètres (6 ou 8 pieds ) des parties 
latérales de l’ouverture de la redoute; on leur donne ! G 
à 20 mètres (8 à 10 toifes ) de longueur 

On pratique dans la flèche qui couvre la porte de la 
redoute, une ouverture qui eft placée fur l’une de fes 
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faces, & on recouvre cette ouverture par une traverfe 
femblable à celle dont nous avons parlé (88). 

Si l’on juge à propos de placer l’ouverture de la flèche 
à l’endroit où Tes faces vont joindre le folle de l'ou- 
vrage G ( fig. XLl ) , on ferme cet efpace avec des 
chevaux de frife T. 

La flèche qui couvre l’entrée d’une redoute doit être 
conftruite de manière que fa prife n’entraîne pas après 
elle, celle de l’ouvrage quelle couvre; pour cela, la 
redoute doit toujours dominer la flèche , ou par fa 
fltuation , ou par la hauteur de fon parapet. 11 ne faut pas 
fe diflïmuler qu’un officier particulier ne peut que rare- 
ment couvrir une redoute avec une flèche. 

90. Quand l’ouverture d’une redoute ne doit avoir 
que 1 met. à z mèt. 60 cent. (6 à 8 pieds), on peut fe 
contenter de la faire en zigzag, ainfi qu’on le voit en H 
(fig> XLJ ). Cette efpèce d’ifliie fe pratique en faifant 
un ou deux retours à angles droits dans répaifleur du 
parapet. Cette dernière manière eft celle à laquelle les 
officiers particuliers doivent recourir le plus fouvent. 

91. Nous donnons le nom de redoutes Amples ou- 
vertes aux ouvrages qui, ayant trois ou quatre côtés 
contigus , n’entourent cependant point totalement l’ef- 
pace qu’ils comprennent. 

' Les redputes ouvertes peuvent être employées aux 
mêmes objets que les redoutes fermées ; cependant 
comme elles ont un côté découvert , elles doivent ra- 
cheter par leur pofition ce qui leur manque à cet égard. 

On conftruit des redoutes ouvertes, ou pour rece- 
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voit une troupe qu’011 auroit poufTée en avant, & à 
qui on auroit donné ordre de fe retirer à l’approche 
d’un ennemi fupérieur • ou pour défendre un défilé qu’il 
eft impoflible à l’ennemi de tourner j ou pour garder 
des hauteurs commandées par le canon du parti que 
l’on fert. 

Lorfque ces redoutes font placées ainfi que nous 
l’avons dit, il eft très-difficile à l’ennemi de s’en rendre 
maître, plus difficile encore de les conferver. r 
La gorge des redoutes doit être fermée par des abatis, 
des barrières, des dhevaux de frife, des paliflades ou 
des puits (173). 

91. On peut donner aux redoutes fimples ouvertes 
la forme d’une flèche ou redan ordinaire (fig. XX II) j 
ôn peut leur donner celle d’un épaulement (fig. XL VII), 
ou celle d’un redan auquel on a ajouté des 1 flancs (fig. 
XL IX), ou celle enfin d’un redan dont le fofomet de l’an- 
gle faillanreft dans l’intérieur de l’ouvrage (fig. LVIIl)i 
Les proportions des différentes parties des redoutes 
fimples ouvertes font foumifes aux lois que nous avons 

rapportées (38 & fuiy) \ r ; > 

93. Les redoutes compofées ouvertes font celles qui 
ayant plus de quatre côtés contigus , n’environnent ce- 
pendanc pas totalement il’efpacs qu’elles comprennent 
entre leurs côtés. ioq , j. • , _ 

Les figures X LFI II, L,LIX, LX, LXI, LXII <$* 
LXIlI , rçpréfentent des redoutes comppfées ouvertes, 
ou des ouvrages qui peuvent être confédérés . 'comme 
reb. : 
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Il en eft du parapet, du fofle ôc du glacis des redoutes 
ouvertes compofées , comme de ceux des redoutes ou- 
vertes (impies. 

94. Les redoutes compofées fermées font celles qui, 

' ayant plus de quatre côtés contigus , entourent exacte- 
ment tout l’efpace qu’elles comprennent. On appelle 
encore ces redoutes forts ou fortins.' 1 ‘ 


D’après le plan que nous nous fommes fait, nous 
ne parlerons que des redoutes vraiment utiles* aux offi- 
ciers particuliers , & qui ne font pas d’une exécution 
difficile. 


;ruu 


9 5 . Sous le ; nom de redoutes compofées fermées , 
nous comprendrons la redoute à crcmaillcxe (fig* Jfi) j 
la redoute à côtés brtfés ( fig. XJLVl ) j la redoute à 
faillans perpendiculaires (fig. XLIII)\ la redoute à 
faillans non perpendiculaires (fig, £//); la redoute à 
faillans fc rentrans (fig. LIII ) y la redoute tr^pguUirç 
demi-baftionnée (fig. LlV^-y & enfin la redoute trian- 
gulaire à faillans perpendiculaires (fig. XLIV). 

96. La redoute à.crémaillère {Jig. LI) eft mife au 
nombre des redoutes compofées , parce que fa conf- 
trudion demande plus de foin & de temps que celle des 
redoutes (impies, Sc parce quelle diffère de ces der- 
nières en quelques autres points. » ?! jj;. 

La redoute que l’on conftruit en crémaillère eft 'or- 
dinairement fermée : on peut cependant difpofer en 
crémaillère une flèche, un redan & toutes les redites 
Ouvertes S? fermées, la redoure circulaire exceptée. 

L’emplacement 0 
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L’emplacement , l’étendue , le glacis & la banquette 
de la redoute à crémaillère, font fournis aux principes 
précédemment établis \ fon parapet & fon foffé feuls 
varient dans*l’exécution. *- . 

On donne au parapet de la redoute à crémaillère , 

5 mètres (15 pieds) d’épaiifeurj onlui conferve le talus 
Ôc la hauteur ordinaires. 

Le fofle de la redoute à crémaillère a j mètres ( 1 5 
pieds ) de large , le talus & la profondeur commune. 

On augmente l’épaifleur du parapet des redoutes 
à crémaillère , afin qu’il foit allez fort pour réfifter au 
canon, malgré les petites flèches qu’on entaille dans 
fon intérieur. 

Le folle de la redoute à crémaillère doit être plus 
large que celui des autres , afin de pouvoir fournir les N 
teues néceflaires à l’augmentation d’épaifleur du pa- 
rapet. On peut néanmoins fe contenter de lui donner 
4 mètres ( 1 z pieds ) , parce que les petites flèches laif- 
fent libre, une quantité de terre allez confidérable. 

La redoute à trcmaillère diffère encore de toutes 
les autres redoutes , en ce qu’elle préfente toujours un 
angle au point qu’elle veut battre , tandis que les autres 
préfenrent prefque toujours un côté. 

Le feu de la moufqueterié faifanc la principale force 
des redoutes à crémaillères, on n’en conftruira de cette 
efpèce que dans le cas où Ion fondera fa principale 
efpérance fur ce feu. 

97. Les autres redoutes compofées ont l’avantage, 
fur la redoute à crémaillère , d’être flanquées \ mais 
Tome I. ~ D 
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elles ont le désavantage de conferver intérieurement 
moins de capacité en proportion de leur pourtour. 
Nous en excepterons cependant celle dont nous par- 
lerons au numéro 99. 

98. Les redoutes à côtés brifés,fans addition de 
Saillant ni de rentrant. Sont les plus Simples & par cela 
même les meilleures de toutes les redoutes compoSées. 

On a donné à ces redoutes le nom de redoutes brï- 
fees j parce que chacun de leurs côtés primitifs eft eu 
effet comme brifé [fig. XLVI ). 

Les redoutes à côtés briSés doivent toujours être 
formées fur un quarré, ou fur un polygone régulier, 
d’un nombre déterminé de côtés. 

Un officier particulier fait rarement conftruire des 
redoutes brifées qui aient plus de cinq côtés. Nous ne 
parlerons donc que du quarré 5 c du pentagone, * 

Pour conftruire une redoute à côtés brifés , on 
commencera par tracer un quarré ou un pentagone : ^ 
on s’occupera enSuite à chercher quelle doit être l’ou- 
verture de l’angle qui doit former îa brifure. 

S’il écoit poffible de faire former un angle droit ren- 
trant à la brifure d’une redoute conftruite fur un 
quarré, le problème feroit réfolu \ car l’angle droit 
eft le plus avantageux de tous les angles (19) j mais 
comme en faifant former un angle droit rentrant à la 
brifure, on rendroit les angles faillans de la redoute 
trop aigus , & la redoute elle-même trop petite ; il faut 
donc chercher un angle qui , dans cette circonftance , 
ait prefque tous les avantages de l’angle droit , fans 
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avoir Ces inconvériiens. Cet angle a etc déterminé 
entre r jo Sc 1 50 degrés (84). 

Dans la redoute conftruite fur un pentagone , on 
n’emploiera pas non plus l’angle droit; les raifons font 
les mêmes que pour le quarré : on fera former à la 
brifure un angle de 130 a 140 degrés. 

Pour fixer l’ouverture des angles de la brifure d’une 
manière encore plus générale , on clevera une per- 
pendiculaire fur le milieu de chaque côté; on dirigera 
cette perpendiculaire vers l’intérieur de l’ouvrage; on 
portera fur cette ligne un huitième de la longueur du 
côté ; enfuite par le fommet des angles primitifs du 
quarré , & par le point où fe termine le huitième du 
côté , on fera palier une ligne droite qui déterminera 
la brifure. . .j: ■, 

Pour le pentagone , on donnera à la perpendiculaire 
un lîxième de la longueur du côté. 

Les feux croifés que des angles attfïi ouverts prddui- 
ront, ne feront pas très-nuifibles à. l’ennemi , mais ils 
le feront toujours plus qu’un feu de courtine : d’ailleurs 
laconftru&ion de la redoute brifée ne demandant guères 
plus de foin ni de peine que celles des redoutes (impies 
fermées , nous croyons qil’un officier particulier doit 
employer très-fouvent cette efpèce d’ouvrage. 

On place toujours l’entrée des redoutes brifées au 
milieu de la brifure. . 

L’angle que forme chacun des côtés de la redoute biri- 
fce ajoute à 1 étendue de la banquette , mais cette aug- 
mentation eft très - peu confidérable , Sc la redoute • 

Di 
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perd en furface ce quelle gagne en contour : ainfi or 
pourra ne point faire attention à cette augmentation , 
& tracer la longueur des côtés d’après les proportions 
indiquées (13). 

Les redoutes à côtés brifés font deftinées aux mêmes 
objets que les redoutes Amples fermées j elles doivent, 
comme toiftes ces redoutes , préfenter un côté à l’enne- 
mi ; leurs différentes parties ont les proportions déter- 
minées (38 & fuiv.) 

99. Après la redoute à côtés brifés , un officier par- 
ticulier doit employer celle que Montalcmbtrt propofe. 

Pour conftruire cette redoute , on élève un faillantfur 
le milieu de chacun des côtés de la redoute primitive. 

• Chacun de ces faillans eft compofé de deux flancs & 
de quatre faces. 

Les flancs forment un angle droit avec le côté de la 
redoute primitive. 

Les quatre faces forment une efpèce d’ouvrage à cou- 
ronne en avant du faillant. ( V oye\ A ,fig. XLIII). 

Les flancs de ces faillans produifent de très-grands 
avantages 3 ils protègent de la manière la plus sûre les 
angles morts de la redoute primitive ; ils empêchent 
ou retardent le partage du foiré , objets très-importans, 
te trop négligés dans les ouvrages que les officiers par- 
ticuliers font conftruire. Quand aux faces de ces fail- 
lans , il me femble que , dans l’hypothèfe préfente , 
leurs avantages ne font pas très-confidérables } ils offrent 
en effet à l’ennemi trois angles qui font prefque fans 
défenfe. Ne pourroit-on pas remplacer cette efpèce de 
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couronne par une portion de cercle, ainfi que nous l’avons 
fait en B (fig. XLIII)} Cet arrondiffement Amplifie 
l’ouvrage, fait difparoître les angles morts, & ne nuit en 
rien à la bonft des flancs qui font ici l’objet principal. 

En traçant la redoute primitive à laquelle on veut 
ajouter des faillans perpendiculaires, on doit bien faire 
attention qu’il faut environ zo hommes pour défendre 
chaque Taillant , car chacun d’eux offre 9,74 mètres 
(30 pieds) de parapet à garnir ; favbir, 3 mètres pour 
chaque branche du Taillant, & 3 pour l’arrondÜTeroent': 
en fuppofant donc une redoute quarrée deftinéjp renfer- 
mer zoo hommes, & fur chacun des côtés de laquelle on 
voudroit élever un Taillant perpendiculaire, oncommen- 
ceroit par fouftraire 80 hommes du total du détache- 
ment, & on ne tracerait plus le quarté que pour izo 
hommes; c’eft-à-dirê,^’on ne donnerait que 1 4,60 mè- 
tres (45 pieds) de longueur a Chaque côté. Dans un pen- 
tagone, auflî deftirté/pour zoo hommes, on ne don- - 
neroit à : diàtjiie côté que 9,74 mètres (30 pieds), parce 
qu’il faudrait 100 hommes pour la défenfe des cinq 
Taillant ' , J ' - • • ^ «wqtvq *.l « 

Les faillafis tels cfdeMontakmbèrtles a piropôfés , 
ou tels que nous les aÿoris indiqués, peuvent être placés 
fur ies côt^s' d‘trne fi‘gui*è quelconque." 1 

Toutes les différentes parties d’une, redou te à faillans 
perpendiculaires , dntd’aflleurs les mêmes proportions 
què celles "des autres redoutes ("3 8 & 

La redoute à faillans perpendiculaires doit préfenter 

j 1 1 1 u ‘ . . ‘ ' êi en n 

1 de les angles a 1 ennemi. 

D3 
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Comme nous avons employé , pour couvrir un vil- 
lage, des faillans femblables à ceux que nous venons de 
décrire j on. peut confulter le numéro ( $ jo & yîûv.) 

ioo. La quatrième, efpèçç de,redoute#mpofée> eft 
celle à laquelle on a ajoute des faillans non perpen- 
diculaires \fig.LIl). ... . - . < , , , ; ^ 

Les faillans augmentent la force de l’ouyrage , puis- 
qu’ils fournirent des feux qui fe croifent devant les 
angles morts j ils rendent la redoute plus grande, puis- 
qu'ils ajoutent à fon pourtour & à fa capacité l’air.e, Sf le, 
contour de quatre triangles. équilatéraux , gui peuvent 
être évalués à un quart de la grandeur totale l’ou- 
vrage : cette redoute offre cependant quatre angles qui 
ne exademem flànq^iésy, %î<>10) , 

ta redoute à faillans non . pe.rpendiculaires^êft. for- 
mée fur Un quarré ; elle préfet^ à l’ennemi un d.e fes 
angles droits • qn don }( ou arrçnjjir l’angle qaell^pr^ 
fentfe a l’ennemi ( A jL^^'ou le rajmtre tpans 
coupés ( B j fg. LU) j ou le conûruire en cjé piailler e 

LU). :üü( j tdhuh<:l : nofK" 1 

La banquette , le parapet , la berme , en un, * 

cliacune des autres parties, d’rçpejedoute àiàillans non 
perpendiculaires , a les piê^s o |»roppi^iqnf ,,jbuççipe 
forme, & la même deftin^tion. que dafts^redoutes 
dont nous aypns jplpiç ci-d^fus. . . 3 [ ^ ;jr , f 

Pour déterminer la longueur des çôtés prknjfifs d’une 
redoute à 1 faillans non perpendiculaires , au lieu de 
compter fur tout le détachement du (fine à défendre 
l’ouvrage, il ne faut calculer que fur les trois quarts. 
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Si l’on veut, par exemple , conftruire une redoute à 
.faillansnon perpendiculaires, propre à renfermer îzo , 
hommes , au lieu de donner 5 9 mètres (180 pieds) de 
longueur aux côtés réunis du quarré primitif, on ne 
leur donnera que 44 mètres (155 pieds ) } parce que 
le contour des quatre triangles équilatéraux fuffit pour 
placer les 30 hommes qui relieront. 

101. La redoute à angles faillans & rentrans ( fig . 
LUI) eft plus avantageufe que la redoute à faillans non 
perpendiculaires, car il n’eft aucun de fes angles qui 
ne foit flanqué. 

Les différentes parties de la redoute à angles faillans 
& rentrans , font les mêmes que dans les diverfes re- 
doutes dont nous avons parlé précédemment. 

Quand nous nous occuperons de la manière de tra- 
cer la redoute à faillans S$ rentrans (130), nous verrons 
que, pour en faire le plan, on doit conftruire un triangle 
équilatéral fu«*chacun des côtés d’un exagone , & que 
le contour de cette figure dépend pat conféquent de la 
longueur du rayon, dont on s’eft fervi pour tracer le 
cercle générateur. 

Pour déterminer la longueur des côtés de l’exagone ^ 
fur lequel on doit conftruire les faillans , on divife fon 
détachement par douze; le quotient de cette divifion ex- 
prime le nombre de 3 1 centim. ( 1 pied ) qu’on doit 
donner au rayon du cercle, & par conféquent aux côtés 
de l’exagone. 

Suppofons qu’on ait izo hommes, & qu’on veuille 
conftruire une redoute à faillans & rentrans , on divife 

C>4 
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le nombre de i zopar i î;le quotient de cette divifion in- 
dique qu’on doit donner j mètres ( 1 5 pieds ) au rayon. 

On place l’entrée de la redoute à faillans & rentrans 
au milieu d’un des angles rentrans. 

'On doit arrondir les angles faillans de la redoute sk 
faillans & rentrans , & la placer de manière qu’elle 
préfente toujours un angle rentrant à l’ennemi. 

ioz. Les redoûtes demi-baftionnêes font plus du 
reflort de l’ingénieur que de celui de l’officier parti- 
culier ; auffi n’entreroit-il pas dans notre plan d’en par- 
ler , fi les difficultés qu’011 éprouve quand on veut for- 
tifier une figure triangulaire, ne nous faifoient une loi 
de nous en occuper. 

Suppofons que l’on veuille défendre un triangle 
quelconque ( fig. LU r )> comme une petite île formée 
dans une rivière, des magafiïis , &c. ; fuppofons encore 
qu’il foit impoffible de donner aux ouvrages une des 
formes dont nous avons parlé ci-devant, il faudra bien 
fe réfoudre à fortifier la figure triangulaire. 

Vous donnerez au parapet, à la banquette, à la 
berme , & au glacis , &c. de votre ouvrage , les mêmes 
proportions que ci- deffiis. 

Vous placerez l’entrée de votre porte dans le point 
le*moins en vue. 

Pour déterminer la longueur que vous devez don- 
ner à vos lignes, vous diviferez Votre détachement en 
douze parties égales : neuf de ces parties vous fervi- 
ront à garnir les côtés primitifs , & les trois parties refi- 
lantes garniront les trois demi-baftions, dont nous dé- 
terminerons la forme & la conftruûion (131). 
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Les faillans à flancs perpendiculaires nous offrent 
encore un moyen de fortifier les triangles. Pour cela , 
on élève fur le milieu de chacun des côtés de cette 
figure un faillant , tel qu’on le voit en A [fig. XLIP ), 
ou tel qu’on le voit en B même figure. On fe fouvien- 
dra, en traçant les côtés du triangle primitif, qu il faut 
environ 10 hommes pour défendre chacun des faillans. 

Il nous femble que les faillans perpendiculaires mé- 
ritent d’être préférés aux demi-baftions, & que ceux 
qui font marqués de la lettre B font préférables à ceux 
qui font défignés par la lettre A. 

Ces faillans perpendiculaires peuvent être mis en 
ufage pour augmenter la force d’une flèche ou d’un 
redan. Pour cela, on n’a qu’à en conftruire un vers 
l’extrémité de chaque face , & l’on fe procure des 
feux croifés qui défendent le foffé & l’angle mort de 
l’ouvrage. Pour avoir une idée de la manière de faire 
fervir les faillans à la défenfe des flèches & des redans, 
on n’a qu’à fuppofer que le triangle FEG (fig.XLIV) 
eft coupé aux points C & D : il ne refte alors qu uii 
redan CED qui eft infiniment plus fort que s’il étoic 
dépourvu de flancs.' 

On ne doit jamais perdre de vue , quand on veut 
augmenter la force d’une flèche ou d’un redan avec des 
faillans, qu’il faut environ 1 i hommes pour défendre 
un des côtés & l’arrondiffement du faillant ; & que par 
cfcnféquent, il faut calculer dans cette circonftance, pour 
la longueur des côtés de l’ouvrage primitif, fur 24 
hommes de moins; nous dilons que chaque faillant ne 
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demande que 1 1 hommes pour fa défenfe, parce qu’on 
eft obligé de conftruire , ou au moins de garnir un de 
fes flancs & /on arrondiflemenr. 

io$. Nous n’avons parlé jufqu’ici que des redoutes 
régulières ; 011 peut cependant être quelquefois obligé, 
pari objet qu on a en vue & furtoutpar la configuration 
du terrain , à conftruire une redoute irrégulière. 

Voici ce qu il faut obferver pour fa conftruâion. 
Suppofez une élévation telle que ( AA BB fig. XLV ), 
auflitot qu on a reconnu que le plateau de cette élé- 
vation reunit les conditions que nous avons exigées 
(z & fuiv.) y & que la redoute irrégulière eft la feule 
qu on puifle y conftruire, on commence par faire le plan 
de ce plateau, fur une échelle de 2 ou 5 millimètres 
par n centimètres ( 1 ou 2 lignes par pied ) ; on 
trace enfuite fut le même papier & près de la ligne 
qui repréfente la crête de la hauteur , une ligne qui 
défigne la contrefcarpe , puis une autre qui défigne 
1 efearpe, puis la benne , puis le côté extérieur , & enfin 
le cote intérieur du parapet. Sur cette dernière ligne on 
obferÿè-:_u>, fi le pofte aura une étendue proportionnée 
au nombre d’hommes deftinés à fa défenfe j 2°. fi 
les angles ont l’ojivefture qu’ils doivent avoir ; 3 0 . fi les 
lignes £e prêtent un mutuel fecours ; 4 0 . enfin fi elles 
préfentent à l’ennemi lgi)r. partie la plus forte ou la 
mieux défendue. 

Quelle que foit la figure j fi elle fatisfait à toutes ces 
conditions, on conclut qu’elle eft bonne. 

Si cette figure pèche pat trop ou par trop peu d’éten- 
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due , on cherche Iô moyen de remédier à ce défaut. 
On y parvient en fêifantftie figure femblable, mais 
plus grande ou plus petite ; ou bien en diminuant ou 
çn augmentait le nombre des côtés : on recommence 
fur ce fécond plan les obfer varions que l’on a déjà faites 
fur le premier- , 

Si le nouveau contour fie ^nouvelle furface du porte 
font proportionnés à la force du détachement fie à' la 
qualité des armes > fans que les changemens qu’on leur * 
a fait fubir aient nui au refie des qualités, on a téfola 
le problème. r: ( ' 

. t Sj les lignes pèchent parce quelles forment des an- 
gles trop aigus ,on cherche à donner à ces angles une 
SWWWe dé $9 4 100 degrés ; _& pour cela, on. aug- 
mente le nombre des côtés de la figure, ou bien on 
coupe de nouveau]?* angles ; on répète fur ce nouveau 
polygone toutes les observations dont nous venons de 
P^dfcr -y fif4il ? on trouve que tous les objets font coji- 
à l’idfe que nous en avons donnée, on peur 
PRS» . -ir. 

:C’eft ainfi qu’on parviendra à bon ftruire une redoute 
qui aura la forme la plus convenable. La figure (J XLK\ va 
rhndrje ce que nous, venons de dire plus fenfible : cette 
üfigure repréfenre une redoute établie fur une hauteur. 
J^AUSravpn* difpofé les- lignes qui forment cet ouvrage 
4e minière à ce quelles fuivent la 1 forme 6c les concernes 
4e la montagne , fie à te qu elles découvrent tout ce qui 
avoifine la hauteur^ toutes les fois que nous l’avons pu, 
h°us avons donné aux angles rentrans au moins ^o de- 
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grcs , & aux angles faillans au moins 60. C’eft furtout 
vers les points BB que nous itons obfervé ces préceptes, 
parce que nous avons fuppofé & indiqué par de longs 
traits que la rampe étoit douce vers ces points B & B. 
Nous nous fom mes contentés au contraire d’un parapet 
en ligne droite vers les points A & A, parce que nous 
avons fuppofc & indiqué par des traits courts , que la 
rampe étoit impraticable vis-à-vis ces points A & A. 
c Dans ces diverfes hypothèfes, nous avons encore eu at- 
tention de ne placer jamais d’angle fans défenfe vis-à-vis 
le point fur lequel l’ennemi doit naturellement diriger 
fes plus grands efforts. Nous avons établi l’exemple re- 
latif aux redoutes irrégulières fur une redoute compofée, 
parce que , dans cette application , il eft d’un exemple 
plus général. 

104. Les tranchées, dans lefquelles on s’enterra 
d’abord pour fe mettre à l’abri des coups de l'ennemi, 
ne remplifToient, il eft vrai, qu’une foible partie de ce 
qu’on avoir en vue en les creufant (ri) j elles peuvent 
cependant fuffirc quelquefois aux officiers particuliers, 
quelquefois même «lies leur fônt indifpenfablement 
nécefTaires. ' : .* *'■ » r n7'- 

Ces tranchées peuvent fuffire, quand- le parapet de 
l’ouvrage doit border la cime d’une élévation , ou quand 
l’ouvrage lui- même doit être conftruit fur le penchant 
d’une montagne ; elles peuvent faffjre encore dans U 
plaine, quand une rivière, un tüiffeaU,'ou un grand 
ravin , fervent de fofTé à l’ouvrage. • ■ • • ~ 

Les tranchées deviennent indifpenfables , quand 
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on rencontre le roc ou l’eau avant de s’être procuré, 
par les déblais du foflc , les terres néceflüfes à la 
conftruétion du parapet j chaque jz centimètres 
( i pied ) que l’on creufe intérieurement donne , en 
effet à l’ouvrage ,6 J centimètres ( z pieds ) en hauteur 
Totale. 

Ce moyen eft encore indifpenfable , quand on eft 
dominé , & quand on ne peut fe garantir d’un comman- 
dement d’aucune autre manière ; alors s’enterrer ou 
élever le parapet produifent à-peu-près le même effet. 

Ce moyen eft enfin indifpenfable, quand on a peu 
de temps & de forces. 

Dans toutes les circonftances que nous venons de 
prévoir , on creufe une profonde tranchée j le fol pri- 
mitif du pofte fert de banquette ; les terres jetées en 
dehors, & qui fe difpofent naturellement en talus, tien- 
nent lieu de parapet. Cette manière de fe retrancher 
eft très-expéditive j elle peut fuffire pour une nuit, 
quand on arrive tard dans un pofte ; mais le lende- 
main, on doit de bonne heure perfectionner fon ou- 
vrage , & le foumettre aux règles ordinaires. 

On donne aux ouvrages enterrés , l’étendue, la forme 
& les proportions des.ouvrages élevés au-deftus du fol. 

On conferve au parapet la hauteur intérieure que 
nous avons fixée, & l’on entaille dans le terrain le 
nombre de banquettes nécçfTaires. 

On a enfin le foin de ménager dans ces ouvrages, 
comme dans tous les autres, un petit canal ou une petite 
rigole , qui conduit dans le foffé , ou dans les dehors du 
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pofte, les eaux pluviales, & les eaux des fources qu’on 
dccouvrf*®n creufant l’ouvrage. 

On recouvre avec des claies , des pierres plates ou 
des planches , la petite rigole qui doit conduire les eâux 
dans le foffe ; on prend cette précaution afin que la 
terre du parapet ne comble pas la rigole. 

Si l’on avoir négligé de conftruire la rigole , ou fi 
l’on avoir été arrêté par les peines que fa conftruékion 
auroit demandées , on pourroit fe contenter, pour ren- 
dre le fol du pofte toujours fec, decroufer dans l’endroit 
le plus bas un grand trou, dans lequel on conduiroit les 
eaux qui fe perdroient enfuitedans la terre. Si le puifard 
confervoit l’eau, cette eau pourroit devenir utile pendant 
l’attaque dans le cas où l’ennemi mettroit le feu aux 
fafcines, dont nous verrons que le parapet doit être 
revêtu (148). 

Des Tètes de Pont. 

1 o J . On conftruit les ouvrages appelés têtes de porte , 
afin de faciliter à un petit nombre d’hômmës le moyen 
de garder un pont, & d’empêcher l’ellrtemi de s’en 
fervir ou de le détruire. 

L’emplacement du pont décide de l’emplacement 
des ouvrages qui doivent le couvrir. 

On n’eft pas toujours le maître de choifir l’empla- 
cement d’un pont : comihe il arrive cependant quel- 
quefois qu’on a cette liberté, nous allons donner les 
règles générales d’après lefquelles on doit fe guider* 
dans cette circonftance. ' 

On doit chercher pour TétablifTetheHt d’iul pont nh 
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endroit où la rivière n’eft pas très-large ; où par Tes 
{inuofités elle forme un arc convexe relativement au 
bord que l’on occupe j où la rive fur laquelle on eft 
en force eft plus élevée que l’autre ; on doit enfin placer 
fon pont dans le milieu de l’arc. 

On doit chercher un endroit oh la rivière n eft pas 
très-large : fi la rivière avoir plus de i $7 à 1 mètres 
(70 à 80 toife?) de largeur, la rpoufqileterie placée fur 
la rive ^p’on feroit en force, ne poiirroit défendre 
l’ouvrage que l’on auroit conftruit pour couvftr le pont. 

On doit choifir un T endroit oh , par fes fmuofités^ la 
rivière forme un arc convexe (i) relativement au bord 
que l’on occupe , parce que l’objet qu’on a en vue dans 
ce moment eft la Üéfenfe dii pont ; en effet, l’ouvrage 
qui le couvriroit feroit mal flanqué , ou même ne le 
feroit point du tout , fi la rivière formoit un arc con- 
cave, ou parcouroit «ne ligne droite. Il fuffit pour fe 
convaincre de cette vérité, de jeter un coup-d’œil fur 
les fîg. (LF, LFI & LFII). 

La rive fur laquelle l’on eft en force , doit être plus 
élevée que l'autre , parce que celle-là doit grotéget 
celle-ci, & elle ne le pourroit pas fi elle n’étoit plus 
elevee. Dans la fuppofition contraire , il arriveroit que 
1 ennemi , apres s etre emparé de la tête du pont , dé- 
truiroit le pont lui- même , ou le pafferoit avec facilité. 
On peut diftinguer trois efpèces de têtes de 

( ) Un arc de cercle eft en même temps concave , relativement 
aux objets qui font renfermés dans fon intérieur, & convexe, 
pour ceux qui font hors du cercle. 


\ 
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pont i les têres de pont fimples , les têtes de pont mixtes, 
Sc les têtes de pont compofées. 

Les têtes de pont fimples font celles qui n’ont que deux 
faces ou côtés , comme la flèche & le redan (fig.XXII). 

Les têtes de pont mixtes ont depuis trois jufqu a cinq 
côtés j elles font repréfentées par 1 es figures (XLFII , 
X LFI II, XLIX , LF III & LIX). 

Les têtes de pont compofées font celüs qui ont plus 
de cinq côtés ; les figures (LX, LXI , LXIlxQLXUl) 
repréfentAt des têtes de pont compofées. 

La figure des têtes de pont ne fe borne pas à celles que 
nous venons de donner j mais celles-ci font les*plus 
ufitées. 

107. On détermine la longueur des côtés d’une tête 
de pont Ample, d’après la quantité d’hommes & d’ar- 
tillerie qu’on doit y renfermer. 

Les côtés d’une tête de pont finjple ne doivent jamais 
avoir plus de 39 mètres {10 toifes) de longueur. 

Les angles que forment les côtés des têtes de pont 
fimples , ne doivent jamais avoir moins de 60 , & plus 
de 1 00 degrés d’ouverture. 

, Les ‘têtes de pont fimples doivent embrafler la to- 
talité de la largeur du pont, & fe prolonger jufqu’au 
bord de la rivière. . « 

’ La tête de pont fimple eft compofée d’une , deux ou 
trois banquettes, d’un parapet, d’un fofle, d’une bermé 
& d’un glacis. ^ 

On donne aux têtes de pont l’cpaiflëur deftinée aux 
ouvrages qui doivent réfifter au canon , parce qu’elles 

éprouvent 
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éprouvent ordinairement un grand feu d’artillerie , & 
de grands efforts de la part de l’ennemi (48). 

L’entrée de la jête de pont fe pratique fur un de fes 
côtés, & on la couvre comme dans les autres ouvrages. 

108. Les têtes de pont mixtes ont, comme les têtes 
de pont fimples , un glacis , un fofTé , une berme, un 
parapet & une , ‘deux ou trois banquettes ; les dimen- 
sions de ces differentes parties font foumifes aux règles 
générales que nous avons déjà données pour les têres 
de pont fimples. 

On détermine la longueur des lignes qui compofenr, 
unt tête de pont mixte, d’après le-nombre d’hommes 
& la quantité d’artillerie qui fervent £ la défendre. 

La meilleure tête de pont mixte formée avec trois 
lignes , êft celle qui eft repréfentée fig. ( XLFII ). 
Les flancs AB & CD peuvent être allongés à volonté , 
parce qu’il eft poflible de les défendre par des flancs 
détachés, continus ou interrompus (109) * ou même 
par des faillans perpéndiculaires ; mais comme la ligne 
BC ne tireroit fa défenfe que d’elle-même, & comme 
elle offriroit à l’ennemi un front entier .où il n’auroit à 
craindre que le feu direét, & par conséquent très-peu 
de chofe, cette efpece de tête de pont mixte ne doit 
point être employée. 

La meilleure tete de pont . formée , avec, quatre li- 
gnes, eft celle qui eft repréfentée Jig. ÇJLFIII ). Les 
lignes AB $e CD flancs dé- 

tachés, ou par des faillans, tandis , & CE fe 
défeudroient mutuellement. . .» • 

1 omc I . p 
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Avec cinq côtés , il eft difficile de former une tête 
de pont d’une figure plus avantageufe que celle qui eft 
repréfentée ( flg. LIX ) t où AC & JBD peuvent être 
défendus par des flancs détachés, ou par des faillans, 
tandis que les lignes AG, BF & GF défendent tout 
l’efpace qu’elles comprennent. 

Les différentes têtes de pont mixtes peuvent être 
employées avec avantage dans une circonftance qui 
• exigeroit plus de foins &: de travaux que la tête de pont 
fimple, & qui en demanderoient moins que la tête 
de pont compofée. 

109. Nous avons fuppofé jufqu’ici que les têtes He 
pont étoient proflfgécs par des faillans que nous con- 
noiffons déjà, ou par des flancs détachés que nous ne 
connoiffons pas encore : voyons quel emplacement ces 
flancs doivent occuper, quelle. forme ils doivent avoir, 
quelles proportions on doit leur donner, & à quel 
ufage ils font deftinés ? 

On donne le nom de flancs détachés aux ouvrages 
(S, fig. LFI II , T ,flg. LIX, Z , fig. LX), placés fur 
le bord de la rivière dont on eft inconteftablement 
le maître. 

Les flancs détachés doivent flanquer les principales 
faces de la tête de pont, &s’il eft poffible , fournir des ' 
feux qui, fe croifant en avant de ce dernier ouvrage, 
en rendent l’approche beaucoup plus difficile à l’ennemi. 

Le foldat qui occupe les flancs détachés n’ayant pas 
à craindre d’être lui-même attaqué . rire avec plus de 
fangfroid , & par conféquenr avec plus de jufteffe. 
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On place les flancs détachas le plus près qu’il e ft 
poflible du bord de la rivière ; ils doivent dominer le 
bord oppofé , & former un angle droit ou prefqua 
droit avec les parties qu’ils protègent. 

1 1 o. Il eft deux efpèces de flancs détachés ■ les flancs 
continus (S ,fig. LVIII , ScTJg.LIX), & I es fl ancs 
interrompus ( Z , Jîg. LX). 

• ' Les flancs continus régnent vis-à-vis la gorge en r 
tière de la tete de pont, Sc en départent les grands 
côtés. « 

Les flancs interrompus ne régnent pas vis-à-vis de 
la gorge, & ne font que des efpèces d'épaulemens placés 
à l’extrémité d’une ligne qu’on fuppoferoit fermer la 
gorge de la tête de pont. 

On donne aux flancs la forme la plus propre à fournir 
beaucoup de feux en avant des faces de la tête de pont; 
on doit encore chercher à les difpofer de manière quç 
l’on puiflè , avec leur fecours , empêcher l’ennemi de 
s’établir dans la tête de pont & battre foi-même le 
pont , ou pour le détruire , ou au moins pour empê- 
cher ^1 a (Taillant de le palier. 

On couvre 1 extrémité des fhncs avec de petits cro- 
chets ou retours , dont la deftination eft d’empêcher ' 

• l’ennemi de les enfiler. 

Les flancs font compofés d’une ou de plufieurs ban- 
quettes , d'un parapet dans lequel on confirme des em- 
brafures , 5c d un folié. On donne à toutes ces parties les 

• proportions précédemment indiquées. ---- - *i< : 

Ei < 
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xn. Les flancs continus , dont l’ufage eft préférable 
à celui des flancs interrompus , parce qu’ils défendent 
dire&ement le pont lui-même , & par conféquent le 
paflage de la rivière , doivent être conftruits parallèle- 
ment au bord de la rivière. 

La longueur des flancs continus doit excéder de 
quelques mètres celle de la gorge de la tête de pont ; 
c’eft dans cet efpace que l’on établit l’artillerie; on y # 
place aufli la moufqueterie pendant que l’ennemi attaque 
la tête de pont. Si l’aflaillant réuflit à fe rendre maître 
de ce dernier ouvrage, on étend alors la moufqueterie 
fur toute la longueur des flancs , mais plus particuliè- 
rement vis-à-vis le pont. 

On jie pratique communément qu’une ouverture 
aux flancs continus, & on la place vis-a-vis le milieu 
du pont : on donne à cette ouverture la même largeur 
qu au pont S ( fig . LFI II). Il vaudroit pourtant mieux , 
ce me femble , faire deux ouvertures aux flancs cori- 
tinus placer ces ouvertures fur le côté du pont 
(T fig. LIX). En agiflant ainfi, on conferveroit vis-à- 
vis du pont un épaulement propre à couvrir les foldats 
qui, par le feu , en défendroient l’abord ; on poijrroit 
placer encore dans cet épaulement une artillerie capable 
de foudroyer les ennemis qui voudroient palier le pont. 

On peut fe difpenfer de creufer un folTé en avant # 
des flancs détachés, toutes les fois que le talus extérieur 
du parapet finit fur le bord de la rivière ; mais il faut 
dans ce casque^ rive doit naturellement efcarpée, pu 
qù’on l’ait efcarpée foi-même. 

» 
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Quoique nous ayions dit que l’on conftruifoit les 
flancs parallèlement au bord de la rivière, iln’eftpas 
néce flaire qu’ils en fuivent les petites Anuofités : les flancs 
doivent être prefqu’en ligne droite jufqu’à l’extrémité 
de la gorge de la tête de pont ; alors ils prennent la 
direction la plus propre à procurer des feux croifés 
en avant de l’ouvrage qu’ils défendent. 

Quand il y aura une petite îledans le milieu de U 
rivière , fur laquelle le pont que l’on voudra défendre 
fera conftruit , on établira dans cette île des flancs con- 
tinus ou interrompus, u. - 

•• . * 

Nous avons vu que lés tctes de pont Amples & mix- 
tes dévoient être pourvues de flancs (108 & 109 ) : 
quand le terrainUe permettra pas d’en élever , on devra 
donc avoir recours aux têtes de pont compofées. 

ut. Les têtes de pont compofées font moins du 
. reiïort de l’officier particulier que les têtes de pont 
Amples & mixtes ; cependant un féul officier n’eût-il , 
qu’une fois, befoin de connoître la manière de les 
conftruire , cela fuffit pour nous impofer la loi d’en 
parler. 

Les têtes de pont compofées ont , comme les têtes 
de pont Amples, une , deux ou trois banquettgs, urt 
* parapet , une berme , un foffé & un glacis j on donne 
à ces objets divers, les proportions établies (38 &fuiv. ) 

11 ne nous refte donc plus qu’à déterminer quel eft le 
nombre des lignes néceflaires peur fotmer une tête 
de pont compofée j dans quel cas on doit employer 
♦ Ej 
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telle ou telle tête de pont, particulière, & quelle étendue* 
on doit donner à chacune des differentes lignes qui en 
forment le contour. 

Jufqu’ici nous avons calculé Ictendue des ouvrages 
furie nombre d’hommes deftinés à^les défendre ; ici 
cette proportion n’eft plus la même. 

L’aire de la tête de pont compofée doit être plutôt 
calculée d’après le nombre d’hommes placés en avant 
ou en arrière de la tête de pont , que d’après le nombre 
d’hommes de fa garde ordinaire. 11 faut que la capa- 
cité d’une tête de pont compofée foit telle , qu’un 
corps, même confidérable, puifle y défiler en même 
temps , & fans confufion. On donnera donc toujours 
à la tête de pont compofée, au mains 6 jo mètres 
( zooo pieds ) de furface. 

Une tête de pont compofée n’eft bonne que lorfque i 
fes côtés fe flanquent mutuellement j telle eft la Jzg.LX. 
On voit que le côté AC & fon correfpondant BD, 
font défendus par le côté CE & par fon cofrefpon- 
dant DF , & qu’ils défendent ces côtés tandis que EG 
& FG fe flanquent mutuellement. 

On peut donner à chaque ligne particulière d’une 
tète de pont compofée, jufqu’à 78 mètres (4otoifes) 
de longueur. • .. .• / 

Les différera angles que forment ces lignes doivent 
toujours avoir de 60 à 100 degrés. 

On place l’entrée des têtes de pont s ompofées dans 
un des points les plus défendus. < 


& 
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CHiPITRE II. 

Quand on eft obligé de multiplier le nombre des 
côtés d’une fête de pont compofée , ( ou pour avoir un 
aire plus confidérable , ou pour renfermer une éléva- 
tion , ou pour obvier à quelqu’autre inconvénient ) , on 
peut avoir recours à la figure LXI y dont les lignes font 
difpofées d’après les principes précédemment établis. 

Mais eft-il avantageux de donner plus de 8 côtés 
aux têtes de pont compofées , & doit- on chercher à 
varier leur conformation? 

. Il faut toujours aflujettir la ppfition des lignes qui 
forment une tète de pont aux principes que nous avons 
rapportés ci-deflus, & dont nous avons donné des exem- 
ples (fig. LX & LXI). 

Quant au nombre des côtés qu’on peut donner aux 
tètes de pont compofées , la règle générale éft de fe 
•borner à 8 , excepté dans les cas ou les côtés devien- 
draient trop longs $ alors on les brife en forme de 
grande crémaillère , & on fe procure ainfi des efpèces 
de rentrans , qui fourni fient des feux croifés en avant 
de l’ouvrage , ôc qui défendent mutuellement les côtés 
qui leur font contigus. ( Voyez fig. LXII & LXIII ). 

En parlant de la manière d’augmenter la force d’un 
pofte (190)* nous aurons occafion de parler du petit 
réduit A , qui eft conftruit au milieu de la fig. LXIII. 

Les têtes de pont compofées peuvent fe pafler de 
flancs détachés j cependant comme ces flancs ajoutent 
toujours à la force des cq^s de pont, on en fortifiera 
ces ouvrages toutes les fois qu’on le pourra. 
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1 1 3. Mais dans quelle circonftance doit - on conf- 
truire une tête de pont compofée ? Quand doit-on em- •, 
ployer une tête de pont mixte ? Quand peut*on fe con- 
tenter d’élever une tête de pont fimple ? 

Un pont qu’on veut couvrir peut être conftruit fur 
une rivière large , étroite , ou d’une moyenne largeur. * 
Dans les deux dernières circonftances , les tctes de pont 
{impies ou mixtes peuvent fuffire , & dans la première 
il faut avoir recours à une tête de pont compofée. 

La rivière peut former un arc concave , ou un arc 
convexe ; enfin , fes bords peuvent être en ligne droite. 
Sur la ligne droite &,fur l'arc convexe , on conftruira 
une tête de pont compofée ; une tête de pont fimple ou 
mixte füffit dans l’arc concave. 

Si le bord de la rivière fur lequel la tête de pont eft 
conftruite, eft plus bas que l’autre, ou s’il eft d’une hau-® 
teur égale ,onpeut fe contenter d’une tête de pont fimple 
ou mixte j & s’il eft plus élevé, on conftruirune tête de 
pont compofée. 

La tête de pont fimple fuffit encore lorfqu’on a de 
l’artillerie , cet ouvrage pouvant être défendu par du 
canon placé fur la rive oppofée 5 elle fuffit lorfqu’elle 
n’eft deftinée* qu’à couvrir un pont de communication y 
lors même qu’il s’agit de protéger un corps de troupes ; 
qui a paffé la rivière en bateaux ou à gué. 

Si une tête de pont doit protéger un corps placé en 
avant ou en arrière , elle dq§t être compofée. 

1 14. Jufqu’ici nous avons fuppofé que l’ennemi ne 
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pouvoir attaquer Je pont que d’un côté; mais fi en paf- 
fant la rivière, ou plus haut ou plus bas , l’ennemi étoit 
dans la poflibilité d’aflailiir l’unoui’autre côté du pont, 
à Ton choix , il faudrait alors couvrir les deux côtés 
par des tètes de pont ; tel ferait, pour les tètes de pont 
compofées, l’ouvrage qui eft repréfenté (fig. LXIV ); 
& pour les tètes de pont fimples , celui qui eft repré- 
fenté ( fig. LXV ). : 

Les diverfes parties des têtes de pont doubles font 
foomifes aux règles données ( 104 &fuiy. ). 

. : , r > WJ . t 3k' flO i V . , 

v 1 ; * 
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CHAPITRE III. 

Du Tracé des Ouvrages , de la quantité & de 
la qualité des Matériaux , des Outils nécef- 
f ai res à leur conjlruclion t & de la Confiruclion 
elle- même. 

« 1 

i J 5 . A p r i s avoir choifi une fituation favorable , 6c 
déterminé l’efpèce d’ouvrage que l’on veut conftruire , 
il s’agit de tracer fur le terrain la figure de cet ouvrage.’ 
Avant de tracer un ouvrage fur le terrain , on com- 
mencera par en tracer fur le papier le plan & le profil. 

Pour faire le plan des ouvrages , on fe fervira d’une 
échelle de î millimètres par $ i centimètres ( une ligne 
par pied ) au moins j on écrira à côté de chaque ligne 
du plan , le nombre de mètres quelle doit avoir ; 6c 
au milieu de chaque angle, le nombre de degrés d’ou- 
verture que l’on doit lui donner. 

Nous nous occuperons des détails relatifs à la ma- 
nière de faire ce deffin dans le chapitre des reconnoif- 
fances militaires. 

i x 6. On peut tracer la figure d’un ouvrage en fe fer- 
vant de la planchette , ou fans le fecours de cet inf- 
- trument. 

Nous nous fommes difpenfés de développer les prin- 
cipes fur lefquels eft fondé l’ufage de la planchette » 
parce qu’un officier particulier peut abfolument s’en 
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palier : nous nousft>rnerons à donner quelques notions 
fur l’emploi de cet inftrument (a). 

117. L’opération de tracer les ouvrages fe réduit 

à déterminer la pofition d’une ligne appelée trait pria - 
cipal (b) y ôc à mener des parallèles en dehors & en de- 
dans de ce trait. . 

Les lignes que l’on mène intérieurement au trait . 
principal , défignent la largeur de la banquette & fes 
talus j les lignes qu’on tire extérieurement à ce trait 
désignent les proportions du parapet , de la berme , du 
foiré , ôte. 

118. Pour tracer si la planchette une flèche ou un 

tedan dont on aura fait le plan , on collera ce plan fur 
l’inftrument. * 

On pofera d’abord la planchette au point ou l’on 
veut placer l’angle faillant de la flèche ; on fera cadrer 
parfaitement le fommet de l’angle du terrain , avec le 
fomrnet de l’angle du papier. 

On plantera une petite épingle au fommet de l’angle 
du plan. 

On placera l’alidade de manière qu’elle s’applique 
exa&ement contre l’épingle , Sc qu’elle fuive la ligne 
qui représente une des faces de la flèche. 

On regardera au travers des pinules ^ & on fera 


(d) Voyez l'Ibtroduâion ; nous y avons décrit la planchette. 

(i) On appelle trait principal une ligne que l’on fuppofe pallier 
au pied du côté intérieur du parapet, 6c par eonféquent être com- 
mune au parapet 8e à la batquetft. 
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planter dans leur alignement un piolet de i mètres & 
demi ( 7 pieds & demi ) de longueur au moins , à l’en- 
droit à-peu-près où doit finir le côté de la flèche. 

On tranfportera enfuite l’alidade de l’autre côté de 
l’épingle ; on la placera le long du fécond côté de la 
flèche ; après avoir répété l’opération que nous venons de 
• décrire, on fera planter un fécond piquet dans le fécond 
alignement : ainfi on aura deux points par lefquels doi- 
vent pafler chacun des côtés de la flèche ; & comme il 
ne faut que deux points pour déterminer la poiition 
d’une ligne droite, on aura la pofition invariable des 
deux faces de la flèche ou du redan. 

Pour déterminer la longueur des faces de l’ouvrage, 
on plantera“au fommet de la flèche un piquet de la 
même longueur que ceux qu’on aura précédemment 
employés ; on attachera à ce piquet une corde qu’on 
tendra dans la dire&ion des jalons quoi! aura alignés 
par le moyen de l’alidade , & le long de cette corde on 
tracera avec un inftrument de fer , une petite rigole de 
2 centimètres ( 1 pouce ) de profondeur , fur 5 centi- 
mètres ( 2 pouces ) de largeur. On portera enfuite fur 
chacune de ces tranchées autant de mètres qu’il en 
faudra pour les hommes & le canon que l’ouvrage devra 
renfermer :à l’endroit où ces mefures finiront, on plan- 
tera un jalon ; ainfi on aura déterminé le côté intérieur, 
ou le trait principal du parapet. 

Le trait principal étant tracé , il faut mener les pa- 
rallèles dont nous avons parlé (117). 

Pour déterminer la largeur de la banquette fupérieure 
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on mènera en-dedans^des lignes AC & AB (fig. LXX) , 
deux parallèles DE & DF, qui comprendront entr’elles 
la largeur que doit avoir cette banquette (54)* 

Pour conferver la direéfion de ces lignes , on plan- 
tera un piquet de i mètfes environ ( 5 a 6 pieds ) , aux 
points D , E , F. C’eft par de fémblables moyens que 
l’on fixera la largeur des autres banquettes. 

La largeur des trois banquettes étant déterminée , on 
tirera en dedans de la flèche & a 3 1 centimètres ( i pied ) 
de la dernière banquette , les lignes GH & G 1 , qui 
fixeront la fin du talus de cette dernière banquette. 

En-dehors de AB & de AC , à l’endroit où le parapet 
doit finir , & où la berme doit commencer , on mènera 
deux ligne^LM &r LN qui feront parallèles au trait 
principal, & qui indiquerez lepaifleur duparapet (48); 
on marquera chacun des points L , M , N , par un pi- 
quet qui aura 1 mètres 16 centimètres (7 pieds ) de lon- 
gueur au moins. 

Les lignes OP & OQ , parallèles à LM 5 c a LN , de 
éloignées de ces dernières de la largeur de la berme ( 5 6) t 
feront tracées de la manière ordinaire , & déterminées 
par 3 piquets de 31 à 65 centimètres ( 1 à z pieds ) de 
longueur. 

La largeur du fofle fera fixée enfuire par les lignes RS 
& RT (58) 3 on plantera aux points R, S, T, des jalons 
de \ mètre 19 à 61 centimètres ( 4 à 5 pieds ) de long. 

L’endroit où doit finir le glacis ( 63 ) fera marqué 
par les lignes VX & VY , & par des piquets de 31 à 
65 centimètres ( 1 à 2, pieds ) de longu^ir. 
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Au moyen des différentes lign^ que nous venons drf 
tracer , on aura déterminé l’épai fleur des différentes 
parties de la flèche , il s’agit à préfentd’en déterminer 
le relief. ' * 

Pour régler le talus de la banquette inférieure, on 
attache rez-terre , à chacun des piquets qui njarquenc 
l’endroit où doit finit: le talus de Cette banquette , un 
des bouts d’une petite corde , on attache l'autre bout 
de chacune de ces cordes , à 3 1 centimètres ( « ) 

du fol de l’ouvrage , aux piquets qui fixent l’endroit où 
commence cette même banquette : ces cordes déter- 
minent par leur inclinaifon , le talus de la banquette 
inférieure : pour régler la hauteur de cette banquette 
inférieure , on attache à chacun des -pique* qui déter- 
minent fa largeur , un d# bouts d’une' autre petite 
corde , on les fixe à 5 z centimètres ( r pied ) du fol de 
l’ouvrage : ces cordes montrent la hauteur à laquelle 
cette banquette inférieure doit monter. 

On règle de même la hauteur de la fécondé & de la 
dernière banquette. 

La hauteur des banquettes tracée, on paflera au re- 
lief du parapet. - 1 • 

On marquera fur les piquets A , C , B , la hauteur 
qu’on veut donner au côté intérieur du parapet ; on 
marquera fur L , M , N , la hauteur extérieure que doic 
avoir ce même parapet ; on tendra uhe corde entre cha- 
cune des différentes marques qu’on aura faites fur les 
piquets correfpondans : ces cordes indiqueront les dif- 
férentes hauteurs & la plongée du paraper. 
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On marquera fur les piquets R , S , T , la hauteur 
«que doit avoir la crête du glacis j on attachera à chacune 
des marques faM^^ir ces piquets , le bout d’une corde ; 
on attachera l’autre bout au pied des piquets V , X , Y , 
& l’inclinaifon de ces cordes donnera la rampé du 
glacis. 

Nous avons déterminé Fépafffeur de la bafe du pa- 
rapet j il faut à ptéfent déterminer l’épai fleur de fa 
partie fupérieure, & par conféquent fes talus. Pour 
cela , on plantera , entre les jalons A & L, B & N ,C 
S£ M , fix autres jalons , dont un fera placé à 3 1 centi- 
mètres ( t pied ) & en dehors de A ( j 1 ) , l’autre à 3 2 
centimètres ( 1 pied ) & en dehors de C , 8 c le troisième 
à 31 centimètres ( 1 pied ) & en dehors de B ; ils mar- 
queront le point ttu doit finir le talus intérieur 3 8c les 
trois autres jalons , placés chacun à 65 cent. (î pieds). 
Se en 4edan9 ( j a) de L, de M & de N, marqueront l’en- 
droit où doit finir le talus extér^ur du parapet. De pe- 
tites cordes que l’on attachera côté à la partie fu* 
périeure de chacun des piquets qu'on aura plantés en 
dernier lieu , & de l’autre à la partie inférieure des pi- 
quets correfpondans , qu'on aura premièrement plan- 
tés , indiqueront la ligne que doivent fuivre les talus 
du parapet. 

^Quant au foflé , on en fera creufer une petite por- 
tion , à laquelle on donnera les dimenfions qui feront 
défignées par le plan. 

Dans quelqu ouvrage qye ce foit, quand le trair 
principal fera une fois déterminé, on emploiera, pour 


Oigitized by Google 


8o Guide de l’Officier. (119) 

achever de tracer l’ouvrage, des moyens femblables à 
' ceux que nous venons de mettre en œuvre. 

Au lieu d’employer des cordas lier les jalons 

deftincs à faire connoître le profil des ouvrages , il vaut 
mieux employer de petites lattes , des règles , ou d’au- 
tres petits morceaux de bois , ainfi qu’on le voit ( Jig. 
LXXl ). ; * . • 

11 9. Pour déterminer mécaniquement le tracé du 
trait principal d’une flèche , on agit de la manière fui- 
vante:auffitôtque l’on a fixé le point où l’on veut placer 
l’angle de cet ouvrage , on y conduit fa troupe , & on 
l’y forme fur deux rangs j on la partage en deux parties 
égales } on porte une des divifions à droite , & l’autre à 
gauche du fommet de l’angle } on fait faire un demi- 
tour I droite à fa - troupe entière } on fait exécuter à 
chaque divifion , 'un mouvement de converfion vers 
l’intérieur de l’ouvrage j on commande halte quand la 
troupe a fait le quart de la convetfion ; on fait faire un 
fécond demi-tour à ara te j on aligne les rangs fur eux- 
mêmes j on reftifie l’ouverture de l’angle , qui doit 
être de foixante degrés au moins (70) , & on trace 
enfin une petite rigole (118) devant le front de cha- 
cune des deux divifions , ayant attention de donner, à 
cette rigole la longueur indiquée ( z } ). lSQ .. r. 

Quand on a du canon , on prolonge chacune - des 
deux lignes dans la proportion indiquée ( 14 )ÿOn mar- 
que le fommet de l’angle , & les points où fies côtés fe 
terminent j qp fe fert pour cela, de Jalons femblaHes 
à ceux que nous avons déjà employés (118 )ÿ ainfi, on 
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x déterminé l’ouverture de l’angle & la longueur des 
faces de la flèche. Quant aux parallèles & au relief, on 
opère comme au n°» 118. ' . t 

1 10. TJn officier particulier peut établir de deux ma- 
nières différentes fon artillerie, foit en conftruifantdes 
batteriés en barbette , ou dès batteries à embrafures. 
Le canon eft placé dàhs les batteries en barbette , fur 
une banquette qui l’élève afîez^haut pour qu’il puiflê 
tirer par deflus la cpte clu parapet. Dans les batteries à 
embrafures , on, fait dans le parapet, des coupures par 
kfqaellgs pafle le canon. 

Les batteries en barbette ont , fans doute , leurs avan- 
tages - , mais commeelles expofent beaucoup les hommes 
qui les fervent , l’officier particulier ne conftruira des 
barbettes , que lorfqu’il ne pourra établir des batteries a 
embrafures. Les embrafures doivent avoir 65 cencimè. 
très ( a pieds ) d’ouverture fur le côté intérieur du pa- 
rler , Ôc z, 5 9 mètres ( 8 pieds) fur le côté extérieur. 

' x \ . f . • » , 

L’efpace compris entre deux embrafures fe nomme 
* 77 «r/o/!.,ï^ourquelemerlon ait de lafolidité, il faut qu’il 
aitau moins 3,89 mètres (1 1 pieds), en comptant du mi- 
lieu d’une émbrafure au milieu de l’embrafure voifine. 

' l • •• , -j . • ' . 

JLf partie du parapet, qui eft comprife entre la ban- 
quette & la- plongée de l’embrafure , fe nomme gre- 
nouillère ; elle doit avoir G 5 ou 8 j centimètres ( 1 pieds 
ou z pieds & «terni ) 4’élévation. 

, La banquette fera plus large en avant de l’embrafure 
TomcI. • P 
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que dans les autres parties de l’ouvrage ( 5 4 ) ; on don - 
nera à cette banquette au moins 2,59 mètres (8 pieds) de 
largeur, & au lieu de la faire deniveau, on la conftruira un 
peu en pente vers le pied du parapet. Ces deux obferva- 
tions font elïèntielles, à caufe de l'efpace néce flaire au 
canon , 8 c afin d’en rendre le recul moins confidérable. 

1 2 t. Lorfque dans une flèche on n’a qu’une pièce de 
canon , on doit la placera l’angle faillan|(6 j). 

V oici la manière d’en tracer T en^>rafure : 

Dans une flèche dont l’angle n’aura que foixante de- 
grés, pour avoir l’ouverture intérieure de fembrafure, 
on prendra fur les lignes AC 8 c AB (fig. LXX ) 1 , en 
partant du point A , où l’on plantera un jalon, 6 5 centi- 
mètres ( 2 pieds ) vers B & 65 centimètres ( 2 pieds) vers 
C; on plantera un autre jalon de 1,29 à 1,62 mètres 
( 4 à 5 pieds ) de longueur à chacun des points K & Z , 
où finilfent les 6 5 cent. ( 2 pieds ) ; on prendra enfuite 
furies lignes extérieures LM & LN, en partant du poîht 
L , où l’on plantera un jalon de 1,94 mètres ( 6 piçds) 
vers M 8 c 1,94 mètres ( 6 pieds ) vers N , 8 c on plan- 
tera un jalon aux points V 8 c W , où finilfent les 1,94 
mètres (6 pieds); ce qui donnera l’ouverture extérieure. 

On fera fur les piquets K & Z une marque à 6 5 ou 
8 5 centimètres ( 2 pieds ou 2 pieds & demi ) au-delfiis 
de la banquette , & fur les piquets V 8c W une marque 
à-peu-psès à ta même hauteur ; on joindra les piquets K 
& W & les piquets Z & V pat une corde , ou par une 
règle; la dire&ion de la corde , ou celle de la règle > 
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fixera la ligne que doivent fuivre les joues de l’embra- 
fure , & par conféquent Tes ouvertures (a). 

L’augmentation de largeur qu’on doit donner à la 
banquette , fera aufli marqué» par quatre jalons qu’on 
placera aux points où la banquette doit commencer à être 
plus large \ on indiquera de la meme manière la rampe 
que l’on doit conftruire pour faire monter le canon fur 
la banqdette. 

Telle eftla manière de tracer une embrafure qui doit 

être placée à un angle Taillant de foixante degrés. 

Quand l’angle fera droit, on prendra feulertient 48 
centimètres ( 1 8 pouces ) de chaque côté pour l’ouver- 
ture intérieure, & 1 mètre 62 centimètres ( 5. pieds ) 
pour l’ouverture extérieure. 

Pour tracer lesembrafures placées fur une ligne droite, 
on emploie le procédé que nous venons d’indiquer , 
avec cette différence cependant, que l’on prend feule- 
ment 3 2 centimètres ( 1 pied ) à droite & autant à gau- 
che pour l’ouverture intérieure , & 1 mètre 19 centimè- 
tres (4 pieds) de chaque côté pour l’ouverture extérieure. 


On met cette différence dans laconftruction desem* 
brafures , afin qu’elles aient toujours la même ouver- 



(a) Les joues de l'embrafure font les reVêtemeasen fautif ons , 
en gazons , &c. qui fouiicnncnt les mcrlons & demi - merlons 
dans l’intérieur de l’etnbraéure : ii ces parties n'étoiînt pas revê- 
tues , elles fe détruiraient très - promptement. Voyez VAidt- 
Mémoire des Officiers d‘ Artillerie , excellent ouvrage qui ren-' 
ferme pluGeurs détails utiles à l'officier particulier d’infanterie t 
pages 539 «t ÿtft. 

F 2 
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ture; fi Ion ne portoit en effet que 3 z centimètres ( 1 pied) 
à droite & à gauche de l’angle aigu , on n’auroit qu’une ' 
embrafure de 3 z centimètres d’ouverture , & nous avons 

m y 

vu (110) quelle devoir avoir au moins 6 j centimètres y 
(z pieds ). 

.1 z 1 . Pour tracer le trait principal d’une redoute circu- 
laire, on choifit l’endroit où l’on veut placer le centre de 
cet ouvrage ; on y plante un piquet, onattacheàée piquet 
une corde , à laquelle on donne la longueur défignée 
(80). On fe Conduit enfuite comme fi l’on vouloit tracer 
un cercle fur le terrain 3 on opère de la même manière 
pour tracer les parallèles. 

1 z 3. Pour tracer avec la planchette une redoute quar- 
rée dont on aura déterminé les proportions , on s’éta- 
blira à l’endroit où l’on aura fixé la place d’un des quatre 
angles de la redoute 3 on feracorrefpondre l’angle A de 
la figure tracée fur le papier , & collée fur la planchette 
( fig. LXXII ) , avec le point que l’on aura choifi fur le 
terrain; on plantera la petite épingle ; on placera l’ali- 
dade ;on la dirigera le long du côté AB de l’angle BAC ; 
on regardera au travers des pinnules, & l’on fera planter 
un jalon dans leup direction. 

On changera la pofition de l’alidade ; on la placera fur 
l’autre côté AC du même angle BAC ; on fera planter un 
autre piquet dans fou alignement. 

On lèvera la planchette; on plantera un troifième pi- 
quet au point où elle étoit placée. 

On attachera un cordeau au piquet A ; on le tendra 
fucceffivement vers C & vers B; on creufera une petite 
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rigole le long du cordeau j Un donnera à cette rigole au- 
tant de mefures réelles que la ligne qui lui correfpond 
dans le plan , a de mefures proportionnelles. • 

On placera enfuite la planchette en C ou en B 5 on re- 
cherchera CA ou BA 5 puis on palTera à la ligne CD ou 
BD , fur laquelle on opérera comme nous avons fait fur 
AB j enfin, on tirera la ligne droite BD ou la ligne droite 
CB. 

w 

Ainfi , on aura déterminé le trait principal de la re- 
doute quittée ABCD. ' • 

Cette méthpde , on le fent aifément, peut être appli- 
quée à un quadrilatère quelconque , & même aux figures 
d’un plus grand nombre de côtés. 

1 24. Si on vouloir tracer mécaniquement une redoute 
quarrée capable de contenir 200 hommes & deux pièces 
de huit , & qi#par conféquent dût avoir 1 05,24 mètres 
(324 pieds) de contour ( 22 ), on commenceroit par • v, 
déter miner la longueur que l’on devroit donner à chaque 
côté. Pour cela, on diviferoit 10.5,14 mètres (3 24 pieds) 
par quatre, ce qui donnerait 16 mètres 31 centimètres 
(81 pieds) lontireroit fur le terrain une ligne droite AB 
( fig. LXX 1 I ) , à laquelle on donneroit 1 6, mètres 5 1 
centimètres (81 pieds). <ie longueur, & une diredion 
convenable aux vues que l’op aurait.. Aux points A & B, 
extrémités de cette première ligne , on éléveroit les per- 
pendiculaires AB & BD indéfinies j on mefurçroit fur 
chacune de ces lignes 16 mètres 31 centimètres ( 81 
pieds ) K $r à l’endroit où ces 2 6 mètres 3 1 centimètres 
( 8 j pieds ) finiraient , on mènerait CD ; tel eft , à ce 

. F* 
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que nous penfons , le procédé le plus facile pour tracer 
une redoute fur le terrain. 

• Quand on a tracé AB'&BD ( fig. LXXII ), on peur , 
encore , attacher le bout d’un cordeau en A , lui donner 
la longueur de AB 5 de cette efpcce d’ouverture de com- 
pas , tracer un arc EF ; porter enfuite le cordeau en D , 
& tracer un autre arc GH , qui coupe le premier au point 
C : ce point d’interfe&ion eft celui où les lignes AC Sc 
DC doivençée joindre. 

125. Pour tracer la redoute qui eft repréfentée (fig. 
LXV ) , on agit comme nous venons de le voir, ayant 
attention de donner aux angles l’ouverture qu’on a dé- 
terminée , & aux lignes là longueur qu’on a fixée. 

Les redoutes ouvertes étant des parties des redoutes 
fermées, nous croyons inutile, d’après tout ce que nous 
avons dit précédemment , de détailler lftnanièredeles 
tracer. 

11 6. Quand en traçant un ouvrage on eft parvenu an 
point où doit être placée l’entrée , 011 difcontinue la pe- 
tite rigole dont nous avons parié (1 1 8) , ôt on la reprend 
quand on a dépaflTé le nombre de mètres fixé (8 j) pour 
la largeur de roovérture. ’ ‘ ^ • 

127. On trace le trait principal des redoutes à cré- 
maillère, par les mêmes procédés que celui des autres 
redoutes dont nous avons eu occafion de patlei*. 

Ce trait étant déterminé , on le partage en parrîës 
égales de 3,89 mètres ( 12 pieds) chacune, en com- 
mençant pàrle fommet de l’angle que cette efpèce d’ou- 
vrage préfente à l’epnemi. Ori plante un piquet â chi- 
cune des’divifions. 
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A 1 mètres ( 6 pieds) en dehors du trait principal , 
on mène des lignes qui lui font parallèles j on plante fur 
ces lignes des piquets femblables à ceux du trait prin- 
cipal , & qui font aufli à 4 mètres ( 1 z pieds ) de dif- 
tance les uns des autres : ces piquets délignent l’endroit 
où Iesj>etites flèches doivent avoir leur fommet. 

Les flèches que l’on pratique dans l’intérieur du pa- 
rapet de la redoute à crémaillère doivent avoir quatre- 
vingt-dix degrés d’ouverture j & l’un de leurs côtés doit 
être parallèle à la capitale (a) de la redoute , & l’autre 
perpendiculaire à cette capitale. Les côtés de ces flèches 
auront 1,80 mèt. (8 pieds et demi) de longueur. (fig.LI). 

118. Pour tracer un ouvrage à quatre côtés brifés , 
on commence par tracer une redoute quarrée ; 011 par- 
tage enfuite chacun des côtés de certe redoute en deux 
parties égales ; au point de divilîon , on élève vers l’in- 
térieur de l’ouvrage une perpendiculaire , à laquelle on 
donne le huitième du côté i par l’extrémité de cette per- 
pendiculaire , & par le fommet des dçux angles faillans 
voifins j on tire des lignes droites qui déterminent la 
brifure des côtés. 

Les lignes deftinées à fixer la pofition delà banquette , 
du folle 8c du glacis , feront menées parallèlement an 
trait principal* . .^uat ulb ♦•>«». ; , y « . 

Pour tracer un ouvrage à cinq côtés bîlfés , on fe con- 
duit de la même manière que dans l’ouvrage à quatre 

• r — ■ •y 3T; 1 £ ' — *\ ' — " ; — ~ 

(a) Ou donne le nom de capitale à une ligne qui divife en deux 

parties égales , l'angle Taillant d’un ouvrage , & qui aboutit au 
centre de ce même ouvrage. v - 
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côtés , avec cette différence , feulement , que l'on ne 
donne à la perpendiculaire qu’un fixième du côté. 

119. Pour tracer une redoute à faillans perpendicu- > 
laires , on commence par tracer l’ouvrage primitif , à 
chacun des côtés duquel on donne les dimenfions que 
l’on a jugées convenables. Pour tracer le faillant A (Jig- 
XLIII) on partage chacun des côtés primitifs en deux 
parties égales -, on élève fur le milieu du côté 1 , •& exté- 
rieurement à l’ouvrage, une perpendiculaire LM ,àla- 
• quelle on donne 4,05 mètres ( 1 2 pieds &rdemi)j à 1 
mctre 62 centimètres ( 5 pieds ) dechaque et^é de cette 
-perpendiculaire, 011 en élève une autre FG & PQ , aux- 
quelles on donne 5,24 mètres (10 pieds) de longueur j 
FG &PQ repréfentent les flancs du faillant :à 80 cen- 
timètres (1 pieds &: demi ) de chaque côté de LM, on 
élève encore une perpendiculaire H I & N O ; aux- 
quelles on donne environ 2 mètres 60 centimètres ( 8 
pieds } de longueur. Tout cela étant fait , on lie C & I 
par une ligne droite ; on en tire de même une entre l 

& l’on a tracé le faillant per- 
pendiculaire F G M Q P. . 

Pour tracer le faillant Amplifié qui eft repréfenté B, 
'(fig- XLIII), on élève de meme les deux perpendicu- 
laires FG&PQ, auxquelles on donne aufli 3 ,24 mètres 
(10 pieds) de-longueur ; on lie enfuite ces deux 1 lignes 
par un arc de cetfcle. 9L[- 1 si.- rr: itijia xd al» J iù’.- 
Quand on voudra conftruire une redoute à faillans 
non perpendiculaires , après avoir tracé le trait priiv- 
cipal de la redoute primitive , on partagera, chaçu#-de£ 
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cotés en trois parties égales ; & fur la partie du milieu 
de chaque côté, on conftruira un triangle cquilatcral D, 
dont le ‘fommet, taxé par un jalon , fera en dehors dô 
la figure ; on fera pataer la petite rigole le long du 
cordeau que l’on aura tendu fuccelïivement du fommet 
aux extrémités de la bafe de chacun des triangles : amfi 
l'on aura tracé tout le pourtour de la redoute £ faillans. 
- Quant aux lignes du folfé, de la banquette, &c. on 
les mènera parallèlement â celles que nous menons de 
déterminer. 

rijo. Pour tracer la redoote sLfaiikns & rentrais, on 
commencera 'par décrire un cercle , auquel on donnera 
pour rayon le nombre de' mètret indiqués (101) ; on 
infcrira enfuite à ce cercle un polygone régulier de fix 
côtés, que l’on nomme exagone. Pour faire cette opé- 
ration, on portera le rayon fix fois fur la circonférence, 
( ce qui la divife exaélement ), &x>n marquera par des 
jalons les points où les rayons fe joindront. 

Le polygone étant infcrit , on conftruira extérieu- 
rement fur chacun de fes côtés un triangle équilatéral > 
dont on marqueta aufti le fommet par un jalon ; on 
joindra ces difFérens. jalons par des cordeaux-, on creu- 
fera la petite rigole le long de ces cordeaux } on aura 
ainfi le pourtour de la redoute à faillans & rentrans. 

Quant aux lignes parallèles, il en fera de même que 
pour les autres redoutes. 

r 5 1 . Pour tracer la- redoute triangulaire demi-baf- 
tionnée , on commencera par tracer un triangle O 
(fig. LIV bis) $ on divifera chacun des côtés AB, BC, 
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& CA en rrois parties égaies j on prolongera enfuite 
AB indéfiniment en D j on portera far le prolongement 
une partie BF égale à AG , qui eft fe tiers du coté AB $ 
on fera la même opération fur chacun des autres côtés ; 
on tirera enfuite du point F une ligne droite vers l’ex- 
trémité de BC , prolongée en H. Cette ligne FH fera 
appelée ligne de défenfe \ fur F H , on portera une ligne 
FI égale à FB ; du point I , on abaifiera une perpendi- 
culaire fur le côté primitif BC, qui le joindra au point 
L : ainfi , on aura formé un demi-baftion , dont la partie 
Fl battra tout ce qui fera en avant de cette ligne Fl , & 
la partie IL prendra en Banc tout ce qui voudra atta- 
quer IH - y on opérera de la meme manière fur les deux 
autres côtés. 

Nous n’avons pas cru nécelTaire de répéter ici qu’on 
devoir planter des jalons, tirer de petites rigoles, &c. 
ces opérations ont cté expliquées adez en détail dans 
les numéros précédent. 

Quant aux faillans couronnés & aux faillans fim- 
plifiés qui font représentés ( fig ■ LXIF) 3 ce que nous 
avons dit dans le commencement du n°. 119, nous 
paroît avoir levé routes les difficultés que leur tracé 
peut offrir. o > . sîojjii v . : 1 À 

a. Les têtes de pont (impies & mixtes ne font que 
des redans ou redoutes ouvertes } ainfi, la manière de 
tracer ces ouvrages n’offre aucune nouvelle difficulté. 

' i f j. Pour tracerles tètes de pont corapofées , on en 
'tir# ‘d’abord la bafe ou la gorge ; fur cette bafe, on 
•élève des perpendiculaires indéfinies vis-à-vis tous lès 
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angles faillans & rentrans que forment les côtés de la 
tête de pont; on marque fur ces perpendiculaires la 
diftance qu’il doit y avoir s entre les divers angles ; on 
fixe chacun de ces points par un jalon ; on lie ces jalons 
par des cordeâux , & le long de ces cordeaux on trace 
les petites rigoles qui doivent déterminer le pourtour 
& la forme du prapet. 

r 1 Pour tracer, par exemple, la tête de pont compofée 
répréfentée (fig. LX bis) 3 on commencera par fixer les 
deux poinfs où doivent appuyer les ailes de l’ouvrage. 
Ces points étant fixés, on mènera entr’eux une ligne 
droite AB appelée bafe ou gorge ; on partagera cette 
bafe en deux parties égales ; on éievera fur le point de 
divifion une perpendiculaire indéfinie DC ; on portera 
enfuite de A en E qu’on fixera par un jalon, autant de 
inefures réelles qu’il y a dans le plan de mefures pro- 
portionnelles entre ces deux points ; on en fera autant 
de B en F ; on éievera à chacun de cès points des per- 
pendiculaires indéfinies EM &FN ; on portera enfuite 
fur la ligne E\^de E en I le même nombre de mefures 
réelles qu’il y en aura de proportionnelles dans le plan ; 
on en fera autant fur la ligne FN de F en L , & fur la 
ligne DC de D en O ; on continuera dé I en P & de L 
èrt R. Ces points étant déterminés par des jalons, on 
fiera A& I , 1 & P, P & O , O &R , R & L, L & B par 
des cordes ; & le long des lignes que ces cordes indi- 
queront, on creufera la petite rigole de z centimètres 
( 1 pouce) de profondeur fur 4 centimètres { 1 pouces) de 
largeur : ainfi on aura le tracé de l a têtè de pont entière. 
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Quant au tracé des flancs détachés, les exemples que 
nous avons donnés jufqu’ici, font plus que fuffifans pour 
nous difpenfer d’entrer dans de nouveaux détails. 

ï 34. Quand un officier fe trouvera dans le cas de 
tracer des ouvrages pendant la nuit , il lui fera extrê- 
mement difficile de s’afïurer que les petites rigoles font 
tirees comme elles doivent l’être, & que les cordes qui 
les dirigent font elles-mêmes dans la bonne direction ; 
au lieu d’employer ce moyen , il fe fervira d’une 
traînée de paille, qui, pendant l’obfcurité de la nuit, 
fe fera mieux remarquer qu’un cordeau. 

On eft cependant obligé de convenir, qu’à moins 
dune neceflité abfolue, il eft bon d’avoir tracé dans 
le jour les ouvrages que l’on veut faire conftfuire la 

nult * * " t y/, t rro un li r-j A sütAn . 

1 3 j. Pendant que le commandànt.-^fe détachement, 
fécondé par quelques-uns de fe$fyb>ilternes de fes 
foldats, trace l’ouvrage, lerefte de £a troupe afTeqabje 
les matériaux néce flaires à fa conftruétion (a). 

Ces matériaux font des fafcinçs, ,cles piquets , des 
: gazons , dçs claies,, des gabions & des.facs à terre, &c. 
•s! Tiff* Une fafcine eft un fagot fait avec de menues 
branches d’arh^ v un , , r . , . ; , r> •• • j . 

r;o . fafcines { font plus ou mojçs..grofTes , fuivant 


.’.Tjll 

doive 

rin- 


, . v- « j\_ • ... 

- » JJ P'y * que la moitié du détachement ,, au plus , qui 
travailler en même temps , comme onïe verra (14^. Quand 
némi eft dans le voifinage du pofte, if' faut'' donner aux homtrties 
vont faire des* fafeines , une garde proportionnée à fltyr 
nombre 5 c à leur éloignement jdu pofte. j f . I; c i\ t - ; 
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l’ufage auquel elles font deftinées ; on leur donne ordi- 
nairement 3,14 mètres (. 10 pieds ) de longueur fur 
centimètres (1 pied) de diamètre. 

Pour faire les fâfcines, on plante quatre piquets fur 
une même ligne, 5 c à 6 $ cent.(zpieds)dediftancelesuns 
des autres : vis-à-vis de ces piquets, 6c à 31 cent.( 1 pied) de 
diftance , on en plante quatre autres on peut regarder 
ce premier appareil comme une efpèce de métier ( A , 
figure LXX1V). Dans l’intervalle de ces piquets , 011 
pofe lîx liens ou harts faits avec des branches d’un bois 
flexible ; on les difpofe ainfi qu’on le voit en B , même 
figure. Sur ces liens , on etend les menus branchages ; 
les meilleurs font de faule : on a le foin de mettre 
alternativement des branches longues 6c des branches 
courtes, 6c d’affiler le gros bout de chacune des bran- 
ches 5c de le placer toujours à l’extrémité de la fafcine; 
on met une aflez grande quantité de ces branches les 
unes fur les autres, pour que la'fafcine , quand elle eft 
liée, ait, à très -peu de chofe près, 3 1 centimètres 
(1 pied) de diamètre. 

Pour accélérer l’ouvrage , il faut fix hommes à chaque 
métier, deux pour couper les branches 6c en affiler 
le gros bout j deux pour les pofer 6c les arranger , ôc 
deux pour les lier : fix hommes feront fix fâfcines de 
cette efpèce par heure. 

11 eft quelquefois néceflaire (156) d’avoir des fâfcines 
plus courtes ôc moins groiïes que celles dont nous ve- 
nons de parler j on en fera donc quelques-unes de 2. 
mètres 60 centimèt, ( 8 pieds ) de longueur ; elles feront 
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liées par quatre harts ou liens j on en fera de 1 mètres 
(6 pieds) , liées avec trois harts , & d’un mètre 3 a cen- 
timètres (4 pieds) , liées avec deux harts. 

On fera auffi quelques fafcines qui auront moins 
de 3 1 centimètres (1 pied) de diamètre. 

Les fafcines qui auront moins de 3,14 mètres (10 
pieds ) de longueur, feront employées aux angles des 
ouvrages , & à tous les endroits où l’oit feroit obligé de 
recourber ou de couper les grandes fafcines. 

Pour conftruire les redans des redoutes à crémaillère, 
on n’emploie qifé des fafcines de 1 mètres 70 centimct. 
(8 pieds & demi) de longueur. 

Quand on ne veut élever que de 1 6 centimètres (6 po.) 
une partie du revêtement , on emploie des fafcines qui 
n’ont que 16 centimètres (6 pouces} de diamètre. 

Chaque fafcine doit être accompagnée de cinq piquets; 
ces piquets doivent avoir les dimenfions décrites ( j 37). 
On peut confulter, pour donner plus de perfedion aux 
fafcines, P Aide-Mémoire des Officiers d’ Artillerie. 

137. Les piquets dont on fe fèrt pour arrêter & fixer 
enfémbie les fafcines, doivent avoir au moins un mètre 

centimètres (4 pieds) de longueur, fur 3 centimètres 
(1 pouce & demi) de diamètre. 

• Les meilleurs piquets font ceux qui ont le plus de 
longueur & de groiïeur , fans cependant excéder de 
beaucoup les dimenfions prefcrites ci-deflTus. 

Si l’on ponvoit trouver des piquets doiit le gros 
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bout fût armé d’un petit cfochet, on devroit conferver 

ce crochet avec foin. 

On doit aiguifet le petit bout de chaque piquet , 
afin qu’il entre plus aifément dans la terre^ & qu’il 
pafîe avec plus de facilité au travers des fafcines. 

On trouve ces piquets parmi les branches trop gref- 
fes , pour entrer dans la compofition de la fafcine. • 

, On doit abattre les haies, les arbres & les huilions 
qui fe trouvent aux environs d’un polie (10) ; ces dé- 
blais fourni lient prefque toujours les fafcines & les pi- 
quets nécelïaires i la conftruélion de l’ouvrage (a }6). 
v 1 1 8. Le nombre des fafcines néceflaires pour revêtit 
les diverfes parties d’un ouvrage , eft proportionné aux 
dimenlions de cet ouvrage. 

D’après les proportions des fafcines ( 1 $ 6) ; on voit 
que pour revêtit 5,14 mètres (10 pieds) d’un puapet de 
1 mètres & demi (7 pieds & demi) de haut, iffaut 17 
fafcines ; 8 pour le côté intérieur , ou les banquettes 
correfpondantes ; 7 pour le côté extérieur, & a pour 
le glacis. 

11 faut 6 fafcines pour les joues de chaque embrafure. 

Suppofons que l’on ait à conftruire une redoute 
qui ait 66 mètres ( a 00 pieds) de pourtour intérieur, 
3 c dans laquelle on doive pratiquer deux embrafures, 
on aura befoin d’environ 440 fafcines ; favoir , 1 60 
pour le revêtement intérieur; t6o pour le revêtement 
extérieur, 64 pour les glacis, 8c ta pour les deux 
embrafures; cotai 3 96 ; les 44 fafcines reliantes feront 
mifes en réfetve dans l’ouvrage, pourréparer les brê- 
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ches que l’ennemi pourra ÿ faire , & les dégradations 
que les canons du pofte pourront y caufer. . -i ♦ ' 

, 11 faut cinq piquet? pour chaque fafcine; ü faudra 
donc ,- dans cette fuppofinon , en rafiembier deux 
mille deux cents .- j . .. .. .... . V 

139. Le bois manquant quelquefois , il faut avoir 
recours aux gazons j alors l'ouvrage .eft /ans doute 
meilleur 3 mais il eft beaucoup plus long Sc plus diffi- 
cile à conftruire. . . ‘ , 

Les gazons , pour le revêtement dun parapet doi- 
vent avoir 31 à 40 centimètres ( 12 ou 15 pouces) 
de longueur, 1 6 centimètres ( 6 pouces) de largeur, 
& 8 à ic centimètres ( j à 4 pouces ) d’épaiflèur. 

On coupe les gazons avec une large pelle de fer, on 
les ifole des quatre côtés, en enfonçant perpendicu- 
lairen^M: la pelle , de 1 o à 1 2 centimètres (4 à y pouces) 3 
on lesxWtache enfuite & on les renverfe. 

On doit joindre à chaque morceau de gazon trois ou 
quatre chevilles de bois, de $ à 7 millimètres (z à 3 
lignes ) de diamètre , & de 10 à 11 centimètres ( 4 à j 
pouces) de longueur 3 ces chevilles font deftinées à fixer 
enfemble les diffétens morceaux de gazon. 

Il eft inutile de s’attacher fcrupuleufement aux di- 
menfions que nous venons de donnet 3 mais, il vaut 
mieux que les gazons aient 5 ou 8 centimètres ( 2. ou 3 
pouces, de plus, que 2 centim. ( 1 pouce) de moins.) () . 

Un bon gazon pèfe environ 7 kilogrammes tj, li- 
vres un homme en coupe 1 joo dans un jour»», le 
gazon pour être bon doit être coupé dans un pré bien 

■herbeux 
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herbeux & r acineux , un peu humide. Les prés fahlon - 
neux & tourbeux ne valent rien. 

140. U eft bien difficile de fixer le nombre de gazons 
néceflaires à la conftruétion d’un ouvrage ; on ne peut 
jamais trop en raflèmbler. On commencera d’abord 
par faire lever les gazons compris entre les deux lignes 

. qui défigneront la largeur du folTé ; on ira chercher le 
relie au-delà du glacis. : : 

141, Lorfqu’onne trouve point alTez de bois pour 
* . conftruire des fafcines , ôç lorfque les environs d'un 

polie n’offrent point de gazon propre à revêtir le 
parapet , on peut avoir recours à des claies. 

On donne le nom de claies à un ouvrage à claires 
voies, fait ordinairement de brins d’oflet entrelacés. 

# Pour faire des claies , on coupe des piquets de 5 cen- 
timètres (a pouces) de diamètre, 6c de 1 mètre 30 î 
61 centirh. (4 à 5 pieds ) de hauteur ; onaiguife le petit 
bout de ces piquets 3 on plante fix de ces piquets à 51 
centimètres ( 1 pied ) de diftance les uns des autres & 
fur la même ligne ; on les enfonce dans la terre de 
1 6 centimètres (6 pouces) À- peu- près 3 on entrelace 
enfuite des brins d’ofier , ou quelques autres brancha- 
ges flexibles & menus; on lai (Ce alternativement un 
piquet en dedans & un en dehors; on a le foin de 
couper les petits jets qui fe trouvent dans la partie exté- 
rieure de la claie , de faire palier dans l’intérieur les 
branches qui ne peuvent aller joindre le piquet voifin, 
& de frapper continuellement les branchages , afin 
qu’ils fe joignent exactement, Sc que 1a terre , quelque 
Tome J. G 
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sèche quelle foit , ne puilfe pafler par les intervalles 
de la claire voie. 

Le tifTu ne doit commencer qu’à $1 centimètres ( i 
pied ) de l’extrémité inférieure du piquet , & il doit 
finir à 2 centimètres ( 1 pouce) de l’extrémité fupérieure. 

La claie étant faite, on l'arrache tout à la fois de 
l’endroit où on l’a conftruite , &' on la plante enfui te 
à l’endroit où elle doit relier. 

On fe pourvoit , pour chaque claie , de j on 4 
piquets très-forts , dont nous verrons l’emploi (150), 
& de j ou 4 longues harrs pour chacun de ces piquets. 

On peut faire des claies plus ou moins longues , 
plus ou moins hautes que celles dont nous venons d’in- 
diquer la conftruéiion. 

On peut encore élever des claies fur l’endroit où 1 
elles doivent être employées ; la manière de les conf- 
truire alors eft Ja même que celle dont nous venons de 
parler. - 

Le nombre 4 e claies, néceüàire poulr revêtir un ou» 
vrage, eft aifé à trouver', d’après le calcul que nous 
avons -fd.it pour les fafdnes. t 

142. Les gabions font de différentes grandeurs $ 
ceux qu’on emploie le plus communément ont 1 mètre 
( 3 pieds ) de diamètre , fur f mètre de hauteur. 

Pour faire les grands gabions A [fig. LXXF) , on 
trace fur le terrain un cercle B de 1 mètre ( ; pieds ) 
de diamètre , de 48 centimètres ( 1 pied & demi ) de 
rayon ; on raffemble une certaine quantité de piquets 
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d’un mètre à 1 mètre 30 centimètres (334 pieds ) 
de hauteur , & de 4 à j centimètres ( 1 pouce & demi 
à 2 pouces ) de diamètre j on aiguife le petit bout de 
•ces piquets , on les plante fur la circonférence B que 
l’on vient de tracer , à la diftance d’environ 3 1 centi- 
• mètres (1 pied) les uns des autres ; on les enfonce dans 
la terre de 5 centimètres ( 2 pouces ) environ; on opère 
eniuite, comme nous l’avons dit en parlant des claies 
& comme le démontre C , (Jîg.LXXF). 

Si les branchages croient très- menus , on emploie* 
roit un pliis grand nombre de piquets. 

Les gabions étant faits , on les tranfporte à l’endroit 
où Ton veut les placer, &r on enfonce les piquets dan* 
la terre, jufqu’au commencement du tiïTu. 

On remplit les gabions avec de la terre que l’on a 
pris le foin d’épierter. 

Les gabions peuvent fervir à élever le parapet & \ 
former des embrafures» pour le canon. 

On faitauflî des gabions qui n’ont que 3 2 centimètres 
(.1 pied ) de diamètre dans la partie fupérieure; &30 
centimètres ( 1 1 pouces) dans la partie inférieure; 011 
les place furie parapet l’on contre l’autre; on les rem- 
plit de terre , D , {fig. LXXV ). 

Pour faire ces petits gabions , on plante les piquer* 
fur un cercle qui a 29 centimètres ( fi pouces) de dia- 
mètre ; inclinant énfuite un peu la partie fupérieure 
de chaque piquet en dehors , êc la retenant dans cette 
pofition par le moyen d’une petite branche d’arbre à 
laquelle ori donne la forme d’un cercle , on parvient 

Gi 
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aifément à donner aux gabions plus de largeur dans la 
partie fupérieure , que dans la partie inférieure. 

Les petits gabions peuvent mettre le foldat à l’abri 
des coups de l’ennemi, & fervir de créneau pour vifer, 
à couvert & faire feu. Ces gabions diffèrent de ceux 
qui font décrits dans l’Aide - Mémoire des Officiers 
d‘ Artillerie , parce qu’ils ont une deflination diffé- 
rente. 

143. Les facs à terre ont ordinairement G j centimè- 
tres ( 1 pieds ) de longueur, fur 16 à 11 centimètres 
*( 6 à 8 pouces ) de diamètre : on les remplit de terre 
epierrée. ' 

On peut conftruire des parapets entiers avec des 
facs à terre ; cependant les officiers particuliers ne les 
employent communément que pour élever un parapet 
de 31 à 65 centimètres ( 1 à 1 pieds), & pour former 
des créneaux. - , 

11 faut trois facs à terre poqr chaque créneau (fig. 

LXXn). 

Pour former un créneau , on couche un fac à terre , 
prefque perpendiculairement au côté intérieur du pa- 
rapet , & proche de fa crête 3 on en place un fécond 
à 1 3 ou 1 6 centimètres ( 5 ou 6 pouces ) du premier, 8c 
on le difpofe de la même manière; on met un troifième 
, fac en travers & par deffiis les deux autres. 

. r \ ' L • 

On doit écarter un peu le bout extérieur des facs à 
terre, afin qu’ils prennent la forme d’une embrafure. 

Les créneaux qui font faits avec des facs à terre font 
préférables à ceux qui font faits avec des gabions. 
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144. Si les environs du pofte n’ofïroient pas de 
quoi faire des fafcines , des claies ou des gabions ; 
s’ils étoient dépourvus de gazon , & fi on n’avoic pas 
des fa es si. terre , on pourroit conftruire un parapet 
avec des planches ou des madriers, que l’on difpofe- 
roit en manière de coffre ; pour foutenir ces planches 
on emploieroit de gros pieux, & pour fixer les planches 
contre les pieux on fe ferviroit de gros clous. 

On peut aifément calculer , d’après le développe- 
ment de l’ouvrage , le nombre de planches , de clous & 
de pieux néceflàires à fa conftrudHon. 

On ne court aucun rifque en rafTemblant une très- 
grande quantité de ces matériaux. 

A défaut de planches , on peut encore recourir î 
des tonneaux quon remplit de terre & qu’on fixe^u 
moyen de gros pieux Si de longs clous. 

De toutes les manières de foutenir les terres , cette 
dernière eft la moins avantageufe. 4 

14 ji Quand on a raflemblé tous les matériaux né- 
ceffaires à la conftru&ion d’un pofte, on les tranfporte 
en un endroit très-voifîh dé fûaVrage , & on les place 
de manière à ce qu’ils foient à portée des ouvriers , 
fans cependant poùvfclr les gêner, lé? d-?; 

C’eft toujtrtirs fur les derrières de l’ouVrage qu'on 
doit placer les matériaux $ Uf feroit poffible de les dif- 
pofer de maniée qu’ils ferviffent de fort , au cas que 
l’ennemi parût , avaftt^qtiel ouvrage fût en état de 
défenfè. -Ü ' 

146. Le détachement deftiné à fortifier un pofte 

A> no® | •> j *-> 
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peut être obligé d’en élever feül les retranchemens ; il 
peut être aidé par des' foldats travailleurs , ou pat 
des payfans tirés des campagnes voifines : chacune de 
ces circonftances exige que, le détachement fojt divifc 
différemment. 

Si le détachement doit travailler feul , le comman- 
dant le divifera en deux parties égales; l’une travaillera 
pendant deux heures, & l’autre fera alors fous les ar- 
mes en avant de l’ouyrage. 

On laifle une partie du détachement fous les armes , 
afin que les travailleurs foient à l’abri de l’infulte des 
troupes, légères, & qu’ils aient le temps de reprendre 
leurs armes au cas que l’ennemi arrive en force. Cette 
précaution eft néceflaire , même lorfqu’on n’a rien à 
cr#ndre de l’ennemi ; les hommes ne peuvent em- 
ployer de fuite une grande quantité de. forces fans fe 
fatiguer , fans s’épuifer totalement ; au Heu qu’ils peu- 
vent fournir avec vigueur deux heures de travail , & 
le reprendre avec vivacité quand ijs ont eu deux heures 
de repos, • • : , ,.f " 

On fubdivifçra U portion du détachement qui doit 
refter fous les armes en deu? parties , dont une fera 
près du porte , & l’autre un: peu plus éloignée. Les 
hommes qui cpmpofetgnt U d*vi/»on qui fera près 
du porte > autenr k liberté: dp s’affèoir^de fe^oüfiher * 
de dormir ; mais ils devront toujour^ avoir l'arme 
prête. Les foldats de la divifion qui fera placés en ba- 
taille en avant , feront obligés de veiller & d’être, de- 
bout, Nous Jndiqfceroa*i(i*lj$ ) J* -manière dont «et te 
dernière divifion doit êtredifpofée. 
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Ces deux divifions fe relèveront d’heure en heure. 

On divifera la partie du détachement qui devra tra- 
vailler , en atteliers de quatre hommes , & 1 on variera 
auflî fouvent qu’on le pourra la nature du travail de 
chaque membre de l’attelier j les divers ouvrages n o- 
bligeant pas d’employer la meme quantité de forces , 

n’exigeant pas la meme pofition de cotps, le chan* 
gement d’occupation diminuera leur fatigue. 

Quand le général aura accordé un fecours de foldats 
travailleurs , le commandant du détachement divifera 
fa troupe en trois parties j l’une travaillera , l’autre fe 
repofera, & l’autre tiers, divifé en deux parties, reliera 
fous les armes. 

Si le général n’a point donné de pionniers pour 
aider à la conftru&ion du polie , ou s’il a feulemenr 
permis d’alTembler les payfans des villages & des ha- 
meaux voilins , le commandant du détachement divi- 
fera fa troupe en deux portions : une fera placée en 
avant du polie pour en alfurer la tranquillité } elle fera 
difpofée comme nous l’avons dit précédemment. Les 
foldats qui compoferont l’autre divilion ferviront de 
chefs d’atteliers , & s’occuperont furtout de la çonf- 
truélion du parapet, laiflant aux pionniers la peine 
de faire les déblais , & de tranfporter les rerfes. Dans 
cette circonllance , le commandant emploiera le plus 
de payfans qu’il pourra , parce qu’il ell de fon interet 
de lailTer repofer fa troupe déjà fatiguée par la marche 
quelle a faite, Sc de la conferver fraîche pour re- 
poulTer les efforts de l’ennemi. 
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On doit fentir que , pour la bonté de l’ouvrage & 
la sûreté des travailleurs , le commandant du détache- 
ment doit toujours demander, pour conftruire un porte, 
une troupe double de celle qui eft deftinée à le défendre. 

1 47. Le détachement étant divifé , le commandant 
fixera la partie de l’ouvrage par laquelle on doit com- 
mencer ; ce fera toujours le front vis-à- vis duquel l’en- 
nemi doit naturellement fe préfenter. 

Le commandant partagera en fuite l’attelier général 
• en atteüers particuliers de 1 mètre 6x centimètres 
( 5 pieds ) chacun , & il placera dans chaque arte- 
lier une des petites divifions d# quatre hommes ; il 
affe&era un caporal pour furveilier deux ou trois de 
ces petits atteliers , 8c un fergent pour en furveilier 
cinq ou fix. 

Un des qaatre hommes de chaque attelier coupera 
la terre j le fécond la jetera du folié fur la berme ; 
le troifième & le quatrième feront deftinés à revêtir le 
parapet d jeter la terre dans le rê vête ment, & à la 
taflèr. . ; . » . 

De demi-heure en demi-heure » un tambour aver- 
tira par un roulement que l’on doit changer d’occu- 
pation , toutes les deux heures il avertira par une 
autre batterie que les deux grandes divifions doivent 
fe relever. •-»_ :. /j;p -, . 

Quand l’ennemi ftfa très-près du porte , la divifion 
qui aura travaillé ira prendre la place de celle qui fera 
rertc fous les armes ; & qtrthd on n’aura abfolument 
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tien à craindre , le détachement armé ira relever les 
travailleurs. > - • : , r ; ' .< -' J{ 

On fent aifément la raifon dè cette différence. 

. * f ; 

Chaque petite divifion de travailleurs formera fon 
faifceau d’armes particulier ; ce faifceau fera placé 
vis-à-vis & en-dehors de l’attelier*; on ne permettra 
jamais à ceux des travailleurs qui feront armés d’un 
fabre , de le quitter ; mais le foldat pourra quitter fort 
habit , il le mettra avec fon armement auprès de fon 
fufil, ■'* . 

148. Après ces préliminaires que nous avons été 
obligés de décrire un peu longuement , mais que l’on 
abrégera dans l’exécution , on commencera à conf- 
truire l’ouvrage. 

Pourquoi les Officiers ne donneroient - ils pas 
les premiers coups de pioche ? Pourquoi même ,'dans 
le courant du travail, ne manieroientdls pas , par in- 
tervalle, la pelle ouïe hoyau ? r Ils font plus particu- 
lièrement deftinés , je le fais , à conduire les travaux, 
& à veiller fur leuts fubordonnés , qu’à travailler de 
leurs mains ; mais qui ne connoît l’heureux pouvoir de ’ 
l’exempje ? : 

Pendant qu’un homme dàns chaque artèlier com- 
mence à creufet le folié le long delà cdntrefcarpe , 
les autres , réunisàhx hommes dé l ’attelier voifin, vont 
chercher les fafcines J quarte hommes en porteront 
aifément deux; les deux* autres travailleurs fe charge- 
ront de dix piquets»^ 1 : •** v 
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On couche d’abord un rang de fafcines bout à bout 
# & horizontalement fur la ligne qui détermine le talus 
extérieur, ayant attention de l’enterrer d’environ i G cen- 
timètres ( 1 demi-pied ) & de faire entrer l’extrémité • 
d’une fafcine dans l’extrémité de l’autre j ce qui eft 
aifé, puifque le gsos bout de chaque branche eft affilé. 
On place un fécond rang de fafcines fur la ligne qui 
fixe la largeur de la banquette inférieure. 

On ne s’occupera pas encore du glacis j il ne doit 
être conftruit que lorfque tout l’intérieur de l’ouvrage 
eft fini. 

En plaçant les fafcines , on aura attention de recou- 
per celles qui dépafleroient la longueur des lignes tra- 
cées , ou de les remplacer par d’autres fafcines plus 
courtes. 

On doit laiffer vide , tant fur là ligne de la ban- 
quette que fur celles des côtés du parapet, la longueur 
que doit avoir la porte de l’ouvrage. Pour foutenir les 
parties latérales de la porte , on fe fert auflide fafci- 
nes ; elles fuivent la dire&ion qu’on a donnée à la porte. 

Ces premiers rangs de fafcines étants placés, on les 
aflujettira avec les piquets deftinés pour chacune ; on 
aura attention , en plantant ces piquets , de le$ enfon- 
cer aftez dans la terre , pour qu’ils ne dépaftent pas 
la fafcine; il eft de la dernière importance d’en agir 
ainfi, afin que l’ennemi ne puiftè, ni arracher les piquets,' 
ni s’en fervir comme d’un foutien pour gravir le parapet. 

On doit obferver encore de ne jamais planter les 
piquets perpendiculairement , mais un peu de biais 5 
1 . ' 
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de l’intérieur vers -l’extérieur dç l’ouvrage. Cette obfer- 
vacion eft eflênuelle, iurtout pour les piquets des rangs 
fupérieurs. ’ -> . - • 

Si les piqncts font armés d’un petit crochet , on 
tourne ce crochet vers l’intérieur de l’ouvrage j on 
plante les piquets dans le milieu du corps delafafcine, 
& près des liens. Pour la première aflife, on doit 
choifir les piquets les plus courts. 

Cependant le foldat uniquement employé à couper 
la terre, en aura déjà détaché une allez grande quantité 
pour que le jeu de la pelle puilTe commencer j le fé- 
cond foldat jetera donc la terre fur la berme , le troi- 
fième la jetera dans l’enceinte des fafcines , le qua- 
trième l’applanira j & de moment en moment , il la 
raflera avec une demoifelle, og avec un battoir (<z) , ou 
du moins , aidé par fon camarade , il la foulera avec 
les pieds le plus qu’il le pourra. 

Le travail de chaque attelier doit être parfaitement 
lié avec le travail des atreüers voifins. 

Quand on fera parvenu à élever la terre à la hauteur 

— ... . ? : ! - 

(a) Le battoir qui peu: remplacer la demoifelle (inftiumentdc 
paveur que tout le monde conooît), cft compofé d’un morceau 
de planche d'un bois dur & poli . de 40 centimètres ( 1 5 pouces ) 
en quatre , & j centimètres ( 1 pouces ) d'cpailTeur. On perce 
dans le milieu de cctre planche un trou de j centimètres (t 
pouces ) de diamètre ; pn perce le ! srou obliquement, afin 
que le manche < dc Tioftiumcnt, qui doit- avoir 1 mètre (de 50 
à }6 pouces) de longueur, forme avec la planche un angle de 
4P degrés. Cet inftiument dont on frappe !a terre , tafiè de ap- 
planitla furface. 
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du premier rang de fafcines , on ira de nouveau cher- 
cher celles qui feront néceflaires pour en établir une 

fécondé rangée. 

• ». 

Pendant qu’on difpofera les fafcines dans l’ordre que 
nous indiquerons ci-après, le premier foldat continuera 
de creuferle foffe : on aura attention qu’il fuive , le plus 
qu’il pourra , le talus qui aura été défigné : dans ce pre- 
mier moment , on ne s’occupera , néanmoins , que juf- 
qu’à un certain point, de l’extrême exa&itude, parce 
qu’il fera aflez temps de re&ifier & de perfe&ionner le 
talus quand on aura élevé l’ouvrage. 

Nous avons vu ( J x) qu’on doit donner 6 5 centimètres 
( x pieds ) de rentrée au 'talus extérieur du parapet , & 
que ce talus doit être revêtu par huit fafcines (138). Pour 
que le talus foit partout # égal , on partagera la rentrée de 
65 centimètres ( x pieds ) entre les huit fafcines , ce qui 
donnera 8 centimètres ( 3 pouces) pour chacune 3 en con- 
fcquence , l’on placera le bord extérieur du fécond rang 
de fafcines à 8 centimètres du bord extérieur du pre- 
mier , ainfî fucceffivemenr. 

Quant au talus intérieur du parapet, comme il ne doit 
avoir que 3 x centimètres ( 1 pied) ( 5 1 ),onne donnera 
à la fafcine du fécond rang que 4 centimètres ( 1 pouce 
& demi ) de rentrée , ainfi des autres. 

On aura attention de placer le milieu de chaque faf- 
cine des rangs fupérieurs fur le point de jon&ion des faf- 
cines inférieures. . ' y , ’ y 

’ • - ’ • ; y - ' -v- - ; 

On choifira pour fixer les fafcines du fécond rang , 
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les piquets de la fécondé longueur, & on aura foin qu’ils 
traverfent les fafcines de la première alîife. 

On placera aufii une fafcine fur la ligne qui détermine 
la fécondé banquette , & on l’aflùjettira , comme nous 
l’avons vu précédemment : il en fera de même des par- 
ties latérales de la porte de l'ouvrage.* 

Si l’on veut fraifer l’ouvrage (171), c’eft dans ce mo- 
ment que l’on doit placer les pieux deflinés à cet objet. 

Le fécond rang de fafcines étant fixé , on s’occupera 
à le remplir de terre j on raflera fortement cette terre ; 
on aura attention d’en ôter les pierres , qui , frappées 
par le canon ennemi , pourraient devenir nuifibles aux 
défenfeurs de l’ouvrage. 

Cette opération étant terminée , on placera un troi- 
fième rang de fafcines fur le côté intérieur & extérieur 
du parapet i un à l’endroit, où commencera la banquette 
fupérieure , & un fur les parties latérales des portes ; 
& on remplira l’intervalle avec de la terre taflèe & hu- 
meétée , fi elle eft trop feche : c’eft de cette précaution 
que dépend la folidité de l’ouvrage. 

On placera de même fucceflivement les autres rangs 
de fafcines. 

On doit obferver, qu’il faut huit fafcines de tz cen- 

2 . .- .T'jtfl < 5 *. -.’.j/ c .« llinu t>r- , 

«mètres ( 1 pied ) de diamètre , pour donner 2. mètres 

& demi ( 7 pieds 6 pouces) de hauteur au côté intérieur 
du parapet ; cette augmentation êftnéceflaire, puifqu’on 
a enterré la première fafcifte de 16 centimèt. On (doit 
obferver encore , lorfqu’oft Veût ne donner que a mètres 
27 centimètres (7 pieds) déhauréur au parapet, qu’il 
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faut employer une demi-fafcine , & qu'on ne doit ja- 
mais placer cette demi-fafcine à la crête de l’ouvrage. 

Quand on voudra conftruirc des embrafures, on pla- 
cera d’abord fix rangs de fafcines; ces fix rangs placés, 
on en remplira cinq 8c demi avec de la terre fortement 
tairée ; on prendra alors pour chaque embrafure , deux 
fafcines de 1 6 centimètres ( d un demi pied ) dediamè* 
tre , 8c qui auront 5 6 centimètres ( z i pouces) de lon- 
gueur de moins que le parapet n aura de largeur; on les 
placera fur les lignes qui déterminent les parties laté- 
rales, ou les joues des embrafures ; on les fixera forte- 
ment dans l’intérieur du parapet; ces fefcines fixées , 
on mettra entre l’efpace qu’elles comprendront 5 cen- 
timètres ( z pouces ) environ de terre , qu’on raflera 
moins qu'à l'ordinaire , 8c qu’on mouillera beaucoup; 
fur cette rerre , on appliquera de grands gazons de la 
meilleure qualité poflible (1*9) qu'il faudra fixer avec 
on grand nombre de petites chevilles; on ne cherchera 
point à donner de la plongée au fol de l’embrafure ; on 
peut fe difpenfer d avoir cette attention , puifque la 
genouillère n’a que 8 1 centimètres ( 1 pieds 6 pouces ) 
de hauteur. 

Cela fait,’on finira de remplir avec de la terre bien 
taflce, l’efpace compris entre le fixième rang de fafcines. 

On s’occupera de fuite à placer un feptième rang de 
fafcines; on en mettra fur le revêtement intérieur, fur 
le revêtement extérieur , fur les parties latérales de? 

portes, & fur les joues des embrafures, laiflanr feule- 

. . \ ' ‘ * *' • * ‘ 
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ment libres leurs deux ouvertures. Ce feptième rang 
une fois rempli de terre taflee , on s’occupera du hui- 
tième. ; * .i a;') noir- ..*;•> *'■ ■ 

Pour le huitième -^g > on placera des fafcines fuç 
le côté intérieur du parapet, fur lès parties latérales des 
portes Ôc des einferafures , mais cm n’en placera point 
fur le côté extérieur dû parapet. On jetera de la terre 
dans l’efpace que ces fafcines renfermeront; mais en 4 
caftant > on an£a leJoin de ménager la plongée du pa- 
rapet. Cette plongée commencera au bord iupérieur du 
dernier ring des fifciqes.qui revêtent Je côté intérieur •* 
Qc ira fe perdre d’une manière égale & infenfible , ver? 
le bord fupérieuf dû dernier rang des fafcines , qui re- 
vêtent le côté extérieur du parapet. On doit couvrit la 
plongée du parapet d’un lit de bons gazons > on les ar- 
range de ht même, manière que ceux que noos avons 
placés fur la partie fupérieure de I’embrafute. , 

Ces opérations étant terminées, on établira la craverfe 
qui doit mafquer l’entrée de l’ouvrage, ou la flèche^ 
qui doit faire le même effet. 

S’il refte des terre» «J on. üeyera un glacis. . . 

Pour conftruire le glacis , on mettra un rang de fal- 
cines fur Ifc bord de la comrefcarpe ; on les fixera commç 
celles du parapet; on jetera la terre derrière ces fafcij- 
nes , & on la battra comme à l'ordinaire. ■ , 

On mettra enfuite un fécond rang de fafcines ; on 
continuera de jeter de la terre; on la foulera encore , 
êc on lui donnera la pente défignée par le cordeaû qn’op 
aura tendu entre le piquet planté fur le bord de la con- 
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• trefcarpe , & celui qu’on aura placé au point où doit finir 
le glacis. 

Une autre opération qui n’eft pas moins nécelTaire 
que celles dont nous venons de parler , mais que l’on 
doit réferver.pour la dernière, c’eft l’arrondi flement des 
angles des foliés , tant à l'efcarpe qu’à la contrefcarpe. 

Quoique nous ayons revêtu les parties latérales des 
embrafures avec des falcines , les revèremens en gazon 
font cependant préférables pour cet objet , parce qu’011 
ne court pas le rifquf de les voir incendiés, ou par les 
feux d’artifice de l’ennemi , ou par le feu de l’attillerie 
du pofte. -S\ : 

On ne résiliera les talus du folTé que quand le folié 
fera roulement excavé , & l’ouvrage confirait \ alors on 
enlèvera aulli la berme vis-à-vis l’ouverture des embra- 
fures , & l’on rendra les talus de l’efcaTpe 8 c de la con- 
trefcarpe encore plus rapides que nous l’avons dit , 
pourvu toutefois qu’on n’ait pas lieu de craindre que 
les terres s’éboulent. 

Quoique nous ayons dit qu’on peut donner moins de 
a mètres & demi ( 7 pieds & demi ) de hauteur au côté 
intérieur du parapet, nous croyons devoir recommander 
des’entenirtoujoursàcette dimenfion j car dis lamoin- 
dre dégradation qu’éprouveroit, par la crête, un parapet 
de 1 mètres ( 6 pieds) , il ne couvrirait plus fes défen- 
feurs que très-imparfaitement. 

Nous devons obferver encore , qu’il eft avantageux 
d’élever le parapet vers les angles de l’ouvrage & près 
des embrafures , d’environ 3 z centimètres ( 1 pied ) de 

plus z 
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plus : cette augmentation de hauteur fait que l’ennemi 
ne peut enfiler ancune partie du porte , & met à couvert 
les foldats qui fervent l’artillerie : fi cette augmentation 
d’élévation offre quelques difficultés , on pourra la rem- 
placer par des facs à terre ou par de petits gabions. 

149. Pour gazonner un ouvrage quelconque, on 
commencera par pofer un rang de gazon fur le bord de 
chacune des lignes où nous avons placé des fafcines , 
&, l’herbe en deffous, on enterre ce? gazons d’environ 
2 centimètres ( i pouce ) , puis on les fixe avec quatre 
petites chevilles qui font deftinées à chacun d’eux. 

On place les gazons l'herbe en-deflous, pour donner 
plus de fplidité à l’ouvrage ; les gazons placés de cette 
manière fe lient plus vite , & on peut mieux applanir 
chaque aflife. 

Pour déterminer quelle retraite doit faire la fécondé 
alfife des gazons du côté extérieur, on divifera 2 mètres. 
&demi ( 7 pieds & demi) , totalité de la hauteur du pa- 
rapet, pat 5 centimètres (2 pouces), épaifleur moyenne 
des gazons ; ce qui donnera quarante-cinq pour le nom- 
bre total des aflifes. On divifera enfuite vingt-quatre , 
nombre total des centimètres de retraite (52), paAjua- 
rante-cinq , nombre total des aflifes ; & on trouvera que 
chaque aflife du côté extérieur doit rentrer de 14 milli- 
mètres ( 6 lignes ) environ. 

En opérantd’une manière femblable pour le côté in- 
térieur , on trouvera que chaque aflife doit avoir en- 
viron 7 n^Jlimètres ( 3 lignes ) de retraite. 

On placera donc les gazons extérieurs de manière 
Tome /. H 
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qu’ils rentrent de 1 4 millimètres ( 6 lignes ) , & les ga- 
zons intérieurs de façon à ce qu’ils rentrent de 7 mil- 
limètres ( 3 lignes ) j on les fixera comme les premiers 
avec quatre chevilles 3 on aura attention de placer le 
milieu des gazons du rang fupérieur , fur le point de 
jonétion des gazons du rang inférieur. 

S’il eft poffible de fe procurer de l’eau , on arrofera 
doucement chaque gazon auflitôt qu’il fera placé. 

Après que l’on aura élevé quatre allîfes , on remplira 
l’intervalle quelles comprendront avec de la terre qu’on 
foulera comme nous l’avons dit (148). On continuera 
ainfi l’ouvrage , qui n’offrira aucune nouvelle difficulté. 

La principale attention à avoir , regarde les angles 
faillans de l’ouvrage. On doit conftruire ces angles avec 
les gazons les plus grands , Sc avec ceux qui font le plus 
régulièrement taillés 3 on doit encore veiller à ce que 
chaque gazon porte également partout. Quand l’angle • 
faillant eft conftruir , on a le £)in de l’arrondir en cou- 
pant les gazons avec un infiniment tranchant. 

La conftru&ion des embrafures & des plongées en 
gazo^ eft la même qu’avec des fafcines. 

150. Pour revêtir un ouvrage avec des claies , on plante 
ces claies fur les lignes , tant intérieures qu’extérieures 
du parapet 3 on les enfonce jufqu’au commencement du 
tifTuj on les afTujettit enfuite avec de gros pieux, comme 
nous l’avons déjà dit ( 141 ). 

Les pieux qui fervent à affujettir les claies doivent 
entrer de x mètre ( j pieds) dans la terre 3 ilf aident les 
claies à foutenir la pouffée des terres , & ils empêchent 
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que l’ennemi ne les arrache auflî aifément. Ces 
font placés à l’extérieur des claies. 
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Les pieux étant plantés, on jette la terre dansl’efpèce 
de coffre que les claies forment : quand on a jeté à-peu- 
près 3 2, centimètres ( x pied) de terre, on la rafle 3 on fait 
alors ufage de grofles harts ou liens (141); on les faic 
pafler par un des petits trous de la claie , de manière 
que ces liens embraflent en même temps , & un des gros 
pieux extérieurs , & un des piquets qui forment la char- 
pente de la claie extérieure 3 on les attache fortement 
de l’autre côté à un des piquets de la claie intérieure 3 
on met enfuite de la nouvelle terre & de nouvelles 
harts , &c. 

Pour la banquette , on emploie des claies qui n’ont 
que 32 centimètres ( 1 pied) de tiflu. 

Quand on én fera aux embrafures, on coupera la 
partie delà claie qui fe trouvera vis-à-visdel’embrafure. 

On revêtira les parties latérales des portes & des em- 
brafures avec des claies qui auront les proportion^né- 
ceflaires à ces parties , & on foutiendra ces claies comme 
nous l’avons dit plus haut. 

Si l’on eft obligé de placer un fécond rang de claies , 
le tiflu de ce fécond rang defcendra au moins de 3 2 cen- 
timètres ( 1 pied) derrière le tiflu du premier j on ob- 
fervera de placer toujours le milieu des claies fupérieures 
vis-à-vis la jondtion des claies inférieures. Dans le rang 
des claies fupérieures, on multipliera les harts ou liens, 
& les gros pieux. 
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Quant aux plongées , ce que nous avons dit en par- 
lant des fafcines & des gazons doit fuffire ici. 

La manière d’opérer eft la même, lorfque l’on conf- 
truit les claies à l’endroit où elles doivent refter. 

J 5 x. Le revêtement d’un ouvrage conftruitavec des 
planches , des madriers ou des tonneaux , n’offrira au- 
cune nouvelle difficulté , parce que les planches peuvent 
être confidérées comme des claies , &c les tonneaux 
comme de grofTes fafcines. 

1 y 1. Si l’on n’avoit que les matériaux néceffaires pour 
revêtir une partie de l’ouvrage , on les réferveroit pour 
le côté intérieur , parce qu’il eft eflenciel , comme nous 
l’avons vu ( 5 1 ) , que le talus de ce côté foit très-rapide ; 
au lieu que le talus extérieur peut, fans autant d’incon- 
vénient , fuivre la pente naturelle des terres. 

Après le talus intérieur , on s’occupera de préférence 
de l’extérieur des angles faillans, parce que l’ennemi doit 
naturellement diriger fon attaque vers ces points qui 
font les moins défendus. 

153. Quand on n’aura pu fe procurer qu’un petit 
nombre de fafcines, de gazons, de claies & de planches , 
on emploiera les planches, les madriers & les claies dans 
l’intérieur , & dans les parties inférieures de l’ouvrage , 
parce que ces matériaux donnent un talus très-rapide ÿ 
on réfetvera les gazons pour les embrafures , & les faf- 
cines pour les parties fupérieures du parapet. 

X 5 4> Quoiqu’on 11’ait pu fe procurer aucun des ma- 
tériaux ncceflaires â la conftrudtion d’un revêtement , 
on ne laiffera pas pour cela de fe retrancher. Dans ce Cas, 
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on donnera au parapet, de 1 mèt. à i mètre 3 2 centimèt. ( ? 
ou4pieds) d’épaiffeur de plus qu’à l'ordinaire} on jetera 
la terre entre les lignes qui détermineront cette épaif- 
feur j on la foulera avec plus de foin que de coutume ; 
on mettra dans l’intérieur du parapet de la fougère , du ^ 
genet , des épines , de la paille , de grandes herbes } 
enfin , tout ce qui pourra lier enfemble les différentes 
parties de l’ouvrage. Quand le parapet fera conftruit , 
on cherchera à lui donner un peu de talus en le recou- 
pant ; on frappera enfuite doucement les terres avec le 
plat de lapeUe qu’on aura un peu mouillée : ainfi, pour 
peu que les terres aient de ténacité, on parviendra à 
faire des talus aflez rapides. 

1 j j . Le revêtement des retranchemens ronds offre 
quelques difficultés de plus que le revêtement des par- 
ties en ligne droite : d’abord les tonneaux & les madriers 
ne peuvent y être employés } il en eft de même des faf- 
cines de 32 centimètres ( 1 pied) de diamètre, parce 
qu’elles ne font pas aflèz flexibles : ü ne refte donc que 
les claies & les gazons , encore faut-il conftruire les 
claies fur l’endroit même , & quand l’ouvrage eft fini , 
recouper les angles des gazons avec un infiniment très- 
tranchant. 

Ij 6. La manière de conftruire & de revêtir la partie 
extérieure de la redoute à crémaillère , eft femblable à 
celle des autres redoutes } il en eft de même de la partie 
intérieure , jufqu’à ce que Ton foit arrivé à la hauteur 
de la dernière banquette. Quand on eft parvenu à cette 
dernière banquette , on commence à conftruire & i 

H j 
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revêtir les petites flèches ; pour cela , on place des faf- 
cines de 1 mètres 80 centimètres ( 8 pieds & demi ) 
de longueur, des gazons , des planches ou des claies 
fur chacune des lignes qui font perpendiculaires ou pa- 
rallèles à la capitale , & qui forment les côtés de ces 
petites flèches ; on fixe ces divers objets cqpime nous 
l’avons précédemment indiqué ; on remplit avec de la 
terre que l’on foule, les triangles intérieurs qui font 
compris entre le revêtement extérieur & les côtés des 
petites flèches , & l’on finit par donner à la partie fu- 
périeure de l’ouvrage la plongée ordinaire. 

157. On donne quelquefois à l’angle faillant d’une 
redoute la forme d’un pan coupé ; on arrondit auflî 
quelquefois cet angle : dans la première de ces circonf- 
tances , on fe conduira d’après les principes, qu’on a 
établis ( 148 & fuiv. ) ; & dans la fécondé , on fuivra 
les principes que l’on a donnés (155). 

158. En décrivant les gabions, nous avons indiqué 
que l’on pouvoir s’en fervir pour foutenir les parties 
latérales des embrafures ; voici comment on peut les 

. . employer : 

Quand on a élevé le parapet jufqu’à la hauteur de 
1 mètre ( 2 pieds & demi ou 3 pieds ) au-deflus de la 
dernière banquette , fi l’on inanque de fafcines , de 
gazon & de planches pour revêtir les parties latérales 
des embrafures , on conftruit deux gabions de chaque 
côté; on donne àchacun de ces gabions 1 mètre (3 pieds) 
de diamètre, & 1 métré de hauteur; ils donnent une 
épaifleur & line hauteur égales à celles du refte du 
parapet. 
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Ces gabions ne font alors que des claies ordinaires 
que l’on conftruit à l’endroit où elles doivent être em- 
ployées. Les claies nous femblent toujours préférables 
aux gabions. 

159. On peut conftruire encore des embrafures avec 
de petits facs à terre : pour cela , quand on a élevé le 
parapet à la hauteur d’un mètre ( î pieds ) au-defîùs de 
la dernière banquette y on couche fur le bord des lignes 
qui fixent les joues des embrafures, autant de petits; 
facs les uns à côté des autres , qu’il eft nécelTaire pour 
donner à cette partie de l’ouvrage autant de largeur 
qu’au refte du parapet : on fixe le fac qui eft le plus près 
des bords intérieurs & extérieurs avec des piquets 
plantés dans l’intérieur du parapet. La première affife 
étant placée & fixée 3 on en met une fécondé ; on place 
les facs de cette fécondé dans l’intervalle de ceux de 
la première j on continue ainfi jufqu’à ce que cette partie 
du parapet foit aufii élevée que le refte de l’ouvrage. 

On pourroit conftruire des embrafures avec des facs 
à terre plus grands & plus gros que ceux que nous avons 
décrits (145)} le procédé feroit le même. 

160. On peut prefque fe difpenfer de conftruire des 
embrafures , quand le pofte qu’on veut défendre eft 
placé fur une hauteur qui domine tout ce qui l’envi? 
ronne : alors , il eft vrai, on dirige le canon plus aifc- 
ment à droite 8 c à gauche , & il faut moins de temps 
pour conftruire l’ouvrage ■> mais les hommes qui fervent 
l’artillerie ne font point à couvert , & cette confidéra- 
tion eft importante (no). 

H 4 ‘ 
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i 6 t. On met rarement des portières devant les em- 
brafures des ouvrages de campagne , il feroit pourtant 
avantageux d'y en établir qui fuffent à l’épreuve du 
moufquet. Les foldats employés au fervice du canon 
feroient moins expofés. 

La portière eft une planche très - épaiffe qu’on at- 
tache avec de petits morceaux de cuir ou de corde à 
une traverfe en bois j placée fur la partie fupérieure de 
l’intérieur de l’embrafure. La portière doit fermer exac- 
tement l’embrafure pendant qu’on charge la pièce, & 
la laiffer libre quand on veut remettre le canon en bat- 
terie , & faire feu ; il feroit aifé , au moyen d’un mé- 
canifme bien fimple , d’établir la portière dâns le mi- 
lieu de l’embrafure : placée dans cet endroit , elle feroit 
beaucoup plus utile quelle ne l’eft , étant placée fur 
le côté intérieur. 

i6t. Quand on voudra établir une plate-forme en 
avant d’une embrafure , on prendra la précaution de 
donner à la banquette de l’ouvrage une pente de 14 à 
17 centimètres (9 à 10 pouces ) vers le pied du parapet, 
d’en bien applanir 8c bien battre les terres. 

Les madriers pour la plate-forme doivent avoir au 
moins 1 mètres 30 centimètres ( 7 pieds) de longueur, 
i centimètres ( 1 pouce) d’épaiffeurj leur largeur eft 
indifférente. 

Le heurtoir eft fait avec un foliveau qu’on place au 
pied du parapet 3 il doit avoir au moins 1 6 centimè- 
tres ( 6 pouces ) d’équarriffage , & 2 mètres 30 cen- 
timètres ( 7 pieds ) de longueur. 
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On placera d’abord le heurtoir , ensuite viendront 
les madriers; ils feront difpofés parallèlement au pa- 
rapet ; les moins longs feront toujours les plus près 
du heurtoir. 

Pour rendre la plate-forme plus folide , on doit , par 
le moyen de deux planches , lier enfemble les madriers 
qui la compoferit. Ces deux planches feront éloignées 
l’une de l’autre; près du heurtoir, de 2 mètres 30 
à 60 centimètres ( 7 ou 8 pieds ) , & de 4 mètres ( 1 2 
ou 1 3 pieds ) vers l’extrémité de la plate-forme : on 
fixe les planches fur les madriers avec de longs clous. 
Il eft bon aufiG d’affiijettir la plate-forme en plantant 
dafls la terre quelques grands pieux derrière le dernier 
madrier , ou même de la faire entrer dans la terre d’en- 
viron 14 millimètres ( 1 demi-pouce) (a) 

Si l’on ne pouvoir fe procurer les matériaux nécef- 
faires à la conftruéHon d’une plate-forme , on devroit 
au moins fe pourvoir de deux madriers de 48 à 52 cen- 
timètres (18 à 20 pouces ) de largeur , fur 2 mètres 
60 centimètres ( 8 pieds ) de longueur , & 5 centi- 
mètres ( 2 pouces ) d’épaiffeur ; on établirait ces ma- 
driers fous les roues de l’affût , & on les maintiendrait 
dans cette pofition avec des piquets que l’on ferait en- 
trer dans la terre; on pourrait auffi les enterrer de 
J 4 millimètres ( 1 demi-pouce ). 

163. 11 eft important de pourv«Jir à la sûreté & à la 

(a) Il eft indifpcnfablc dans ce cas , comme dans tout ce qui 
eft relatif à l'artillerie, de confulccr Y Aide-Mémoire des Officiers 
d' Artillerie. 
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confervation de la poudre néceflaire au détachemenc 
deftiné à défendre un ouvrage : pour cela , fi l’on ne 
doit refier que peu de. temps dans le pofte , on fera 
dans la terre un trou ou une efpèce de caveau; on dou- 
blera ce trou avec des planches ou avec des pouttèles , 
tant pour empêcher l’éboulement des terre? que pour 
mettre les munitions de guerre à l’abri de l’humidité : # 

fur ces poutrèles on établira un lit épais de paille bien 
sèche , & on placera les tonneaux, ou les caillons , ou 
les facs, fur cette paille ; on fermera l’entrée du caveau 
avec une petite porte de bois ; on en recouvrira l’ou- 
verture avec de forts madriers difpofés en forme de 
toît , & on recouvrira les madriers avec des planctps : 
ainfi on préviendra les effets de la pluie, & ceux des 
grenades & des obus : on placera une fentinelle auprès 
de ce magaiin , pour prévenir les accidens du feu. 

Quand on devra féjourner long-temps dans le pofte, 
on doublera les précautions que nous venons de dé- 
tailler , & furtout fi la terre eft très-humide. 

16 ^ 4 11 importe encore de ménager , dans un pofte, 
un endroit où les foUats , qui ne font point en faékion , 
puiffent pofer leurs armes à l’abri de la pluie & de l’hu- 
midité ; pour cet objet , on fera conûruire vers le mi- 
lieu de l’ouvrage, avec des planches , de? perches & de 
la paille , une efpèce de cabane , dans laquelle les fol- 
dars placeront leurs fufils , ou en faifes^ux , ou fur des 


râteliers. 


■MV&v 




Si on ne peut faire conftruire une cabane, on fera 

' i - — - • -i 


mettre les fufils par terre , la platine en deffus , & on 
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obligera le foldat à la couvrir avec fon havrefac ; s’il 
fur vient de la pluie, on obligera les foldars de prendre» -» 
leurs armes fous le bras , & d’en couvrir la platine avec 
le pan de leurs habits : après la pluie , le commandant 
du détachement ordonnera toujours à fes foldats de 
changer la poudre du baffinet , & d’en introduire de 
la nouvelle dans le canon avec l’épinglette. 

On doit, chaque marin-, faire la meme opération , 
parce que la rofée fuffit pour humeder la poudre , & 
l'empêcher de prendre feu. 

On doit recommander aux foldats de frotter fouvent 
leurs armes avec un linge gras ou huilé , dont ils doi- 
vent être munis. 

Ce que nous venons de dire fur la néoeffité de conf- 
truire une cabane , dans laquelle les foldats puiffent 
dépofer leurs armes , fuffit pour faire fentir qu’on de- 
vroit conferver les objets qui pourroient la remplacer; 
tels feroient une églife , un château , une maifon , un 
moulin , qui fe trouveroient dans l’intérieur du pofte; 
on pourroit même tirer de ces objets un parti plus avan- 
tageux , en les fortifiant ainli que nous l’epfeignerons 
dans le chapitre V. 

165. Si l’on a quelque loifîr & que l’on doive 
paffer quelque temps dans fon pofte , on s’occu- 
pera de ce qui peut conferver la famé des foldats ; oh 
cherchera à leur procurer un abri contre les injures du 
temps , & une retraite dans laquelle ils puiffent fe livrer 
au fommeil avec fécurité : à cet effet , on élevera au 
milieu de l’ouvrage une efpèce de corps- de-gardé fait 
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avec des chevrons qui fe joindront par le haut j & qu’on 
* («recouvrira de planches. 

On enfoncera cette baraque de i mètre 3 i centimè- 
tres ( 3 ou 4 pieds ) dans la terre , afin qu elle foir moins 
vue du dehors 3 on la recouvrira avec la terre dp l’ex- 
, cavation , afin de détruire en tout ou en partie l’effet 
des grenades & des obus. 

A trois pas de diftance j & tout autour de cette ba- 
' raque , on plantera un rang de paliflades j on les pla- 
cera de manière qu’elles n’aient entt’elles que l’efpace 
néce (Taire pour y paffer le canon du fufil ; l’entrée de 
cette enceinte fera fermée par une forte barrière tour- 
nante. 

• D’après la-defcription de la baraque, on voit qu’il 
feroit poflible de s’en fervir comme d’un réduit (190). 

1 66 . Quand on a creufé le foflfé devant la porte d’un 
pofte , il faut fonger à conftruite un pont pour lepafler. 

On pourra faire ce pont avec deux ou trois poutres , 
qui auront 6 5 centimètres ( i pieds) de longueur de 
plus que le foffë n’aura de largeur ; on recouvrira ces 
poutres avlfc 'des planches, des madriers ou des pou- 
trèles. „ . , ■ 

1 - - m c 1 

On peut conftruire encore ce pont avec des échelles, 
comme nous le dirons (3*0). 

On peur auffi. fe fervir de chevalets ou de tréteaux 
(310); on peut :enfin remplir la partie du fofle qui 
eft vis-à-vis la porte , avec des fafcines que Ton retire 
au moment où T/ennemi s’approche du pofte. 
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Si le fofle eft plein d’eau , on peut employer quel- 
ques-uns des moyens mie nous indiquerons (310). 

167. Toutes les operations dont nous venons dé 
nous occuper , ne peuvent être faites fans le fecours 
de beaucoup d’inftrumens divers. 

Pour couper les branches propres aux piquets , aux 
fafcines & aux gabions-, il faut des haches bien acé- 
rées j il en faut au moins dix pour un détachement de 
cent hommes. 

Pour couper les menues branches & les liens des 
fafcines , il faut au moins dix ferpes. > 

Pour rafler la terre, il faut deux ou trois demoifelles. 

Les demoifelles peuvent être remplacées pat des bat- 
toirs. Il faut encore vingt-cinq bêches , autant de jolies 

bois ferrées , & autant de hoyaux ou de pics à, 
hoyaux. 

On aura deux fortes mafles de fer pour chafler les 
piquets dans la terre , & deux pieux , auflide fer, pour 
enlever les grofles pierres. . * . • ‘ 

168. Les différentes opérations que l’on doit faire 
pour fortifier un pofte , demandent fans doute beau- 
coup de temps : Cependant un officier particulier ne 
doit être jamais ni effrayé ni retenu par cette confédé- 
ration : dès le moment qu’il aura reconnu les environs 
de fon pofte , il mettra la malin 4 l’œuvre j & s’il em- 
ploie les forces de fes foldats , comme nous l’avons 
montré , il fe mettra bientôt 4 l’abri d’un coup de main 3 
mais quand il ne pourrait efpérer de fe retrancher dans 
un feul jour , il n’en devrait pas moins faire commencer 
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l’ouvrage , fe promettant bien de le perfe&ionner dès 
le lendemain , & même pendant la nuit, lî la clarté de 
la lune le favorife. Voyons cependant quel eft le temps 
nécellâire pour fortifier un polie. 

Nous fuppofons un détachement commandé par un 
capitaine , deux lieutenans , trois fergens , fix capo- 
raux , compofé de cent hommes, menant deux pièces 
de canon , & livré à fes propres forces. 

Pour contenir cent hommes ôc deux pièces de canon, 
le côté intérieur de l’ouvrage doit avoir 58 mètres 
( 174 pieds ) de pourtour. 

Dans l’efpace de deux heures , le capitaine , accom- 
pagné d’un lieutenant & d’un fergent, efcorté par un 
capotai & fix foldats , aura reconnu les environs de fon 
polie j il aura déterminé fur le papier la forme de l’ou- 
vrage qu’il veut faire conllruire , & il en aura tracéTa 1 
figure fur le terrain. Pendant ce temps , quatorze fol-* 
dats , furveillés par un caporal , déblaieront les envi- 
rons du polie (256) ; & le relie des travailleurs , com- 
mandés par un fergent & un caporal , auront fait cent 
fafciues , ou coupé les gazons , ou conllruit les claies , 
ou ramalTé les planches nécelTaires pour la conilruélion 
du quart de l’ouvrage. 

Les deux heures étant expirées» on relevera le déta- 
chement qui éroir fous lis armes en avant du polie» les 
Sommes qui le compofoient étant frais, commence- 
ront l’ouvrage avec ardeur, & le continueront avec force. 
Pendant les deux heures qu’ils travailleront , ils cteu- 
fieront le folTc au moins de 6 5 centimètres ( 1 pieds) 
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& ils éleveronc le parapet aufli de 6j centimètres. 
Voilà donc dcjà le pofte un peu couvert ; les deux 
heures fuivantes donneront moins de produit 3 les 
hommes feront déjà un peu fatigués , la terre fera plus 
compa&e ; il faudra l’élever plus haut, & fe procurer 
* de nouveaux matériaux pour le revêtement : cependant 
le folTé fera creufé de 31 centimètres ( 1 pied) de 
plus, & le parapet élevé aufli de 31 centimètres de 
plus : au bout de fix heures, on aura donc un folfé d’un 
mètre ( 3 pieds ) de profondeur , & un parapet d’un 
mètre 1 à 30 centimètres ( 3 pieds & demi ou 4 pieds) 
d’élévation. 

Dans un efpace de temps à-peu-près égal , c’eft-à- 
dire, dans 11 ou 15 heures., l’ouvrage fera en état 
de défenfe. 

Vauban dit qu’un même homme peut enlever 
dans l’efpate de cinq heures, 2 mètres ( une toifé ) 
cubes de terre vierge , c’eft à-dire la valeur d’un folide, 
ayant 2 mètres ( une toife ) fur chacune de fes faces. 
Nous , nous en donnons fix , nous faifons relever notre 
travailleur , & ce qui eft encore favorable à notre cal- 
cul , c’eft que nous diminuons & la largeur du folTé à 
mefure que l’on s’enterre , & l’épaifTeur du parapet à 
mefure qu’il s’élève , il faut en oùfre confidérer la place 
que tiennent les fafcines , ce qui exige moins de terre 
& par conféquent moins de temps : ainli , en fixant à 
1 2 ou 1 5 heures le temps qu’il faut pour notre travail , 
nous avons fait un calcul modéré. 

On fent que fi l’on étoit aidé par des payfans , 8c 
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furtout par des foldats travailleurs, l’ouvrage avarr- 
ceroic bien plus vite. 

Les officiers & fous-obiers doivent, pendant la 
durée du travail , veiller à ce que la terre foit bien 
foulée, & à ce que l’ouvrage foit revêtu avec foin ; ils 
doivent enfin exciter & encourager les foldats par tous * 
les moyens qui font en leur pouvoir. 

CHAPITRE IV. 

D e la manière d* augmenter la force des 
Ouvrages. 

169. h, a divers moyens d’augmenter la force des 
ouvrages ; ces moyens peuvent être divifés en moyens 
fimples & en moyens compofés. Nous donnons le nom 
de moyens fimples à tous ceux dont l’exécution ne de- 
mande, ni beaucoup d’art, ni un temps confidérable , 
ni un terrain tout-à fait favorable; & le nom de moyens 
compofés à ceux qui éxigent quelques conditions diffé- 
rentes de celles que nous venons d’énoncer. 

Les moyens fimples, font les paliffades, les fraifes , 
les chevaux de frife, les puits, les piquets, les chauffe- 
trapes, les planchès armées de clous, les vignes, les 
hetfes , les ronces & les épines , les petits foffés , les 
bûchers & les abatis : un officier particulier peut prefque 
toujours employer ces moyens fimples : les moyens 
compofés, font les caponnièrefcafematées, les réduits, 
les foffés pleins, les inondations & les fougaffes : rare- 
ment 
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mène un officier particulier peut augmenter la force de 
fon pofte àvec les moyens compofés. 

' Ÿjo. Urt rang de paliffiides augmente la force d’un 
ouvrage ; deux rangs rendent ’fa force encore plus con- 
fîdérable : on entourera ddjpki un ouvrage de deux rangs 
de paliflàdies toutes les fois qu’on pourra fe procurer le 
bois néceffiiire à cet objet, & qu’on aura le temps 
d’ajuftèï les pieux & de tes* planter. 

Ces palifTades faites avec du bois de chêne font les 
rileilleurës. 

Les pieux deftinés à former des palifTades doivent 

1. «• . ■ rn*./r* r j ï; ■ 

avoir 1 6 centimètres ( 6 pouces) d equarriflage ■> on les 

plante à .5 centimètres 1 (2 pouces) de diftance les uns 
des autres } on les rend aigus par leurs extrémités ; on 
les aflùjettit enfemble en les clouant à deux linteaux 
de 1 6 centimètres d'équarriïïage, fur 4 mètres (1 i pieds) 

de longueur ; on place lei finteaux. intérieurement , 

T> • P 1 ■ F y/l j j i>_ . * ’ rttlv r. 

partie rez- terre, & partie vers le milieu des pieux. 

. iTnji juI r : 

Les militaires font généralement d’accord fur ces 
divers points, j mais comme ils different fur la lon- 
gueur des pieux , & fut. l’endroit où l’on doit les plan- 
ter ; tâchons, en difeutanç leurs opinions,, de trouver 
quelle eft la meilleure. , ;h t , 

r Les opinions fur la longueur des pieux, 8c fur l’en- 
droit où l’on doit les planter, peuvent être réduites 1 
trois : les parftfans de la première veulent que les deux 
rangs de palifTades foient plantés dans le fond du fofTé j 
que les pieux de l’un des deux rangs , longs de j mètres 
Tome I. I 
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& demi (10 pieds & demi), & faillans de 1 & demi, 
foient placés au pied de l’efcarpe , & inclinés d’un mètre 
(3 pieds) vers l’extérieur de l’opvrage \ & que ceux de 
l’autre rang, longs de 3 mètres (9 pieds), & faillans de 2 
mètres 30centimètres (7 pieds), foient plantés, ou per- 
pendiculairement au pied de la contrefcarpe, ou un 
peu inclinés vers l’ouvrage. 

Les partifans de la fécondé opinion demandent qu’on, 
place un rang de pieux fur le bord intérieur du parapet , 
ôc l’autre dans le milieu du forte j ils veulent qu’ils aienc 
2 mètres & demi (7 pieds & demi ) de longueur. 

Les derniers défirent qu’on plante un rang de palif- 
fades contre la crête du glacis ; que les pieux de ce 
premier rang, longs de 2 mètres (6 pieds) & plantés de 
manière à former avec le glacis un angle de 30 à 45 
degrés, n’en départent la crête que de 50 à 6j centi- 
mètres (18 à 24 pouces) j que le fécond rang de pajif- 
fades foït planté à 16 ou 20 mètres (jo ou 60 pieds) de 
l’ouvrage, fur une ligne parallèle à celle du forte ; que 
la partie fttpérieure des pieux foit incliné vers l’ennemi , 
de manière qu’ils fartent avec le terrain un angle de 30 
à 45 degrés ; qu’ils foient longs de 2 mètres ( 6 pieds) , 
qu'on les farte entrer d’un mètre (3 pieds) dans la terre, 

8c enfin que leur extrémité fupérieure ne foit jamais 
élevé de plus d’un mètre au-dertiis du niveau de la 
campagne. 

Pour découvrir quelle eft de ces trois dpinions celle 
que l’on doit adopter , il eft néceflaire de rechercher 
la caufe qui dut engager à faire ufage des paliftades. 

' • • . ; a v.v. . 

1 ’ • 

• * / 
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Celui qui le premier entoura fon porte de palirtades 
les planta , fans doute, pour retarder & rompre la mar- 
che de l’ennemi j pour rendre fon attaque moins vive 
& moins fûre j & pour qu’il fut expofé plus long temps 
au feu de l’ouvrage* * 

Les palilfades plantées dans le fond du folTé rem- 
plilfent-elles ces trois conditions'? 

Les ouvrages qu’un officier particulier fait conftruire 
ayant rarement l’avantage de flanquer leur forte, les 
foldats qui défendent le parapet ne peuvent voir le pied 
de la contrefcarpe, & ï plus forte raifon celui.de l’ef- 
carpe : ainfi, dès le moment où l’ennemi sert jeté dans 
le forte , rien ne l’empêche de couper ou d’arracher les 
palirtades plantées dans le fond de ce forte, 3c de s’en 
fervir enfuite , ou pour commencer à combler ce même 
forte , ou pour conftruire une efpèce de pont, en plaçant 
les pieux de manière qu’ils portent, d’un côté, fut la 
berme, & de l’autre , fur la contrefcarpe j cette dernière 
opération eft aifée , puifque les palirtades ont $ mètres 
8c demi ( 1 o pieds & demi) de longu^ir, & que les foliés 
n’ont ordinairement que 2 mètres 30 à 64 centimètres 
(7 ou 8 pieds) de largeur (a). 

Les palirtades longues de 3 mètres (9 à 10 pieds), 
plantées dans le fond du fofle, retardent donc de bien 

• , ,(<0 Les Turcs faifant ,cn 17)8, le liège de Méadia, paUerenc 
«n des foliés de la place , en faifant ufage des paliflades qu'ils 
avoient arrachées : ce qui prouve le danger d’employer des palif- 
fades trop longues. ( Voyez les Commentaires de Turpin fur 
Monte'cucui/i ). 

• I 2» 
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peu la prife d’un ouvrage : elles peuvent meme la 
rendre plus facile. 

Les paliflades que l’on plante fur le côté intérieur du 
parapet, ne retardent point l’arrivée de l’afliégeant pelles 
empêchent les afliégés de fe montrer fur le parapet y 
elles peuvent lesempêcher de vifer à droite ou à gauche j 
elles peuvent , frappées par le canon, leur êtrenuifibles 
pr leurs éclats : elles doivent donc être fupprimées. 

Plantons à préfent un rang de paliflades fur le bord 
fupérieur de la contrefcarpe , dans la crête du glacis , 
comme, on le voit (fig. XXIII) , ne donnons aux pieux 
que 1 mètres (6 pieds) de longueur , enterrons-les d’un 
mètre ( ? pieds), inclinons-les de manière à ce qu’ils 
faflent, avec le terrain , un angle de 30 degrés , & exa- 
minons l’effet qu’ils produiront. 

Les pieux des paliflades, ainG difpofés, ne nuifent 
certainement pas beaucoup au feu de l’ouvrage , ils font 
trop courts pour que l’ennemi puifle les employer à la 
conftru&ion d’un pont \ le canon ne peut les endom- 
mager que foibletpent j & ils rompront l’ordre de l’af- 
faillant au moment où il eft le plus néceflaire qu’il foit 
ferré & uni. Si l’ennemi veut eflâyer de les couper , il 
eft long-temps , & de très-près en butte aux coups des 
afliégés \ s’il veut les franchir, il court rifque de s’em- 
paler, à caufe'de leur élévation & de leur inclinaifon, 
ou bien de fe précipiter dans le foflc , & de s ecrafer en 
tombant : enfin , comme ces pieux font peu longs , il eft 
*ifé d’en raflembler le nombre néceflaire. 

Les paliflades que l’on plante à 16 à zo mètres (50 ou 
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60 pieds) en dehors de l'ouvrage, réunifient la plupart 
des avantages que nous venons de reconnoître dans 
celles que loti a placées centre le glacis : or, dans le • 
cas où l’on pourra fortifier fon ouvrage avec deux rangs 
de palifTades , on en plantera un fur le bord de la con- 
trefcarpe, & un à 16 à zo mètres (jo ou 60 pieds) de 
l’ouvrage. 

Quand on ne pourra planter qu’un rang de palifTades, 
on le placera fur le bord de la contrefcarpe. 

Quand on ne pourra palifiadef qu’une partie de l’ou- 
vrage , on choifira les points les plus foibles du pofte : 
les angles faillans. » 

Afin de connoîcre la quantité de palifTades nécefiaires 
pour garnir un efpace donné, vous additionnerez avec 
le nombre de centimètres à paliflader, la moitié de ce 
même nombre, & la fomme indiquera les palifTades 
dont vous avez befoin. 

Pour faire des pieux propres aux pa!iflades#on prend 
des pièces de bois de i mètres (6 pieds ) de longueur j 
on les refend fi elles font trop grofTes ; on les aiguife 
enfuite par leurs extrémités ; & fi on le peut , on fait 
durcir leurs pointes au feu. 

Deux hommes peuvent préparer dix à douze pieux 
par heure. 

Pour planter les pieux , on frappe fortement avec 
une malle fur leur extrémité fupérieure : on a foin en 
les enfonçant de leur donner Tinclinaifon demandée. 

Quoique Ton ait a fiez de palifTades pour entourer 
totalement l’ouvrage, on ménagera pourtant une porte ; 
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elle ne fera jamais vis-à-vis celle du porte : on fermera 
cette porte avec des chevaux de frife (171), ou bien 
* avec une efpèce de,barrière tournante. 

Pour conftruire cette barrière , qui eft une porte en 
palirtades 3 on prend fept ou huit des pieux préparés 
pour palirtader , on les attache avec de gros clous fur 
deux linteaux, ou même fur deux palirtades qui ont 
autant de longueur que la porte doit avoir d’ouverture j 
ces linteaux font placés tranfverfalemenr ; on plante 
perpendiculairement ’fur chacun des .côtés de la porte 
une palidade un peu plus longue 8c qui lui fert de jam- 
bage ; on perce dans une de ces palirtades latérales deux 
ou trois trous, dans lefquels on fait palTer des cordes 
en dehors , qui attachent la porte au jambage , & qui 
fervent de gonds. Cette barrière tournante , à laquelle, 
avec du temps, on peut donner plus de perfe&ion, 
lera fuffifamment folide. 

171. J~es pieux qui fervent à fraifer un ouvrage , 
doivent avoir 1 mètres 3 2 centimètres (6 à 7 pieds) de 
longueur, fur 1 3 centimètres (5 pouces) d'équarrilfage : 
on aiguife une de leurs extrémités j on place l’autre dans 
le corpsdu parapet, à 6 5 centimètres (2 pieds au-dertiis 
de la berme, c’eft-à-dire, entre la fécondé & la troi- 
fième fafcine (148). Les pieux doivent être enfoncés 
dans le parapet d’un mètre (3 pieds) au moins , difpofés 
de manière que la pointe en foit inclinée vers le fond 
du forte , & qu’elle forme avec la partie inférieure du 
parapet un angle de 45 degrés environ. Quand les pieux 
feront ainfi difpofés, les grenades couleront dans le 
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foftej l'ennemi ne pourra aifément ni couper les fraifes, 
ni marcher fur le plan incliné qu’elles présenteront, ni 
appuyer fes échelles contre 1 £ parapet (fig. XXIII). 

On place les pieux qui fervent à fraifer un ouvrage, 
à 8 centimètres ( 3 pouces) de diftance les uns des au- 
tres 3 on les cloue fur des poutres de 4 mètres ( 1 z pieds) 
de longueur»& de 1 6 centimètres (6 pouces) d’équar- 
riflage : une de ces poutres eft placée dans le milieu de9 
terres du parapet, & l’autre au bord de fon côté exté- 
rieur : on fixe ces poutres avec des crochets de bois 
qu’on fait entrer aullî dans la terre : l’ennemi ne peut 
par conféquent arracher les fraifes Séparément, & encore 
moins en entraîner plufieurs à la fois. 

Afin de conneître le nombre de pieux néceflaires 
pour fraifer un ouvrage , vous opérerez comme pour 
trouver le nombre de paliftades (170). 

Le chêne eft le meilleur bois pour faire des fraifes. 

Quoique nous ayions dit que les fraifes doivent avoir 
1 3 centimètres (5 pouces) d’équarriftage , & les palif- 
fades 1 (^centimètres (6 pouces) , on fent bien que les 
fraifes ou les paliftades qui auraient 16 millimètres 
( t demi-pouce) de plus ou de moins, fur chacune de leurs 
faces , ne devraient pas pour cela feul être rejetées. 

Si on n’avoitpasraflembléaflez de fraifes pour revêtir 
tout l’ouvrage, on placerait aux angles faillans celles 
que l’on auroic ramaffées. 

On doit avoir l’attention de conferver en réferve 
quelques fraifes &c quelques paliftades pour remplacer 
celles que l’ennemi rompra. 

I 4 
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171. Pour faire des chevaux de frife (figLXXVll), 
il faut avoir des poutrèles de 4 à 5 mètres (1 1 à 1 ^ pieds) 
de long , fur a i centimèfres (8 pouces) d’équarrilfage ; 
&des piquets de a mètres ai’centim. (6 pieds 8 pouces) 
de long, fur 4 centim. (1 Jpouee 6c demi) de diamètre. 

Les poutrèles peuvent être taillées à 4 ou à 6 pans : 
les poutrèles à 6 pans fonc les meilleures; lés extrémités 
des unes & des autres , doivent être garnies eh fer , Sc 
être pourvues d’un anneau de même métal. 

Quoiqu’on ne puiflè pas armer de fer le bout des 
poutrèles, & y placer des anneaux de même métal, on 
ne laide pas pour cela de conftruire des chevaux de 
frife : ces deux derniers objets ajoutent à la bonté des 
chevaux de frife , mais ils ne la conftituenr pas. 

, ' , . , , ,i. . r , / r » i # 1 ’! •!*» 1 ti 1 

Pour placer les piquets qui doivent héritier la pou- 
trèle, on fait fur chacune de fes faces, des trous de 
4 centimètres ( 1 pouce & demi) de diamètre : ces trous 
doutent percer de part en part, & être éloignés au plus 
de 3 z centimètres ( 1 pied) fur chaque face. Pd(jr que la 
poutrèle foit également garnie de piquets dans toute fa 
longueur, on difpofe les trous de la manière fui'vanre. 

Si la poiurèle eft à quatre faces, le premier trou que 
l’on perce fùr les faces parallèles x & 3 , eft à 16 centi- 
mètres (6 pouces) d’une des extrémités de la poutrèle j 
le fécond fur les mêmes faces, eft à 31 centimètres 
( 1 pied) de celui-ci 3 ainfi des autres. 

Le premief trou que l’on perce fur les faces parallèles 
a & 4 , eft à 3 1 centimètres ( 1 pied) de l’extrémité de 
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la poutrèle -, le fécond i j i centimètres (t pied) de 
celui-ci 3 ainfi du refte. 

Quand la poutrèle eft à fix pans , le premier rrou que 
l’ou perce fur les faces parallèles 1 & 4, eft à îo centi- 
mètres (4 pouces) d’une des extrémités de la poutrfte 3 
le fécond , fur les mêmes faces , eft à 3 a centimètres 
( 1 pied) de celui-ci 3 ainfi de fuite. 

Le premier trou fur les faces parallèles a & 5 , eft à 
zi centimètres (S pouces) d’une des extrémités de la • 
poutrèle j le fécond fera à 3Z centimètres (1 pied ) de 
celui-ci 3 il en eft de même des fuivants. 

Le premier trou fur les faces parallèles 3 & 6 , eft à 
•31 centimètres (1 pied) d’une des extrémités de la pou- 
trèle 3 le fécond à 3Z centimètres (1 pied) de celui-ci 3 
ainfi des autres. 

Ainfi les trous de la poutrèle à quatre pans feront à 
\6 centimètres ( 6 pouces) les uns des autres, tandis 
que ceux de la poutrèle à fix pans ne feront éloignés 
que de 1 o cèntim. (4 pouces) 3 cette dernière eft donc 
préférable. y - , 

On place dans chacun de ces trous, des piquets 

'on y fait entrer avec force. 

Les piquets qui doivent hériffèr la poutrèle, onr 
t mètres zi centimètres ( 6 pieds 8 pouces) de long 3 
tinfi ils dépaflent la poutrèle d’un mètre (3. pieds) de 
chaque côté. 

Les piquets , ainfi que les poutrèles, doivent être de 
cl.êne, ou de quelqu’autre bois dur. 

On doit armer les piquets avec une jointe de fer , 
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ou au moins aiguifer & endurcir l’extrémité pat le 
moyen du feu. 

Les chevaux de frife étant faits , on les place à un des 
endroits dont nous parlerons plus bas : on les attache 
fdHement enfemble avec des chaînes de fer (a), que 
l’on fait paier dans des anneaux , auii de fer , qui font 
placés à l'extrémité des poutrèles : au défaut «le chaînes 
de fer on emploie des cordes : on fupplée auffi aux 
anneaux de fer» par des anneaux de corde ou d'up 
bois pliant. 

On aiujettir fortement les chevaux de frife, .par le 
moyen de plufieurs longs piquets à crochet qui em- 
braient la poutrèle,& qui pénètrent d’un mètre (_ $ pieds) 
au moins dans la terre : cette précaution eft indifpen- 
fable pour empêcher l’ennemi d’enlever les chevaux 
de frife. 

On place des chevaux de^Frife fur la berme > dans le 
fond du foie, fur le glacis, & fur le haut du parapet. , 

Les chevaux de frife que fort place dans le fond du 
foie, nous paroiient inutiles j ils peuvent même de- 
venir funeftes aux aiiégés , d’ailleurs ils rendent le com- 
blement du foie plus facile , & l’ennemi peut s’en fervir 
comme d’une échelle pour efcalader le. parapet. 

Les chevaux de frife que l’on place fut le glacis font 
beaucoup plus utiles : fi l’ennemi ne les a pas ruinés avec 

(a) C'cft à l'officier intelligent à tâcher de fc procurer les divers 
matériaux dont il a befoin : quant aux chaînes de fer qui feront 
plus difficiles à avoir , il pourra , dans le nord , en trouver chczies 
payfans qui s’en fervent pour leurs chariots. 
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fon artillerie, ils l’arrêtent quand il veut donner l’aftaut; 
s’il veut les ruiner, il perd beaucoup de temps & con- 
fume beaucoup de munitions; encore en refte-t-il tou- 
jours quelque partie entière qui retarde fa marche, ou 
qui y jete du trouble & de la confusion. 

Les chevaux de frife qu’on place fur la berme , font 
encore d’une plus grande utilité que ceux qui font placés 
fur le glacis; ils empêchent l’ennemi de gravir le pa- 
rapet , & mettent le pofte à l’abri de l’efcalade. 

On ne place des chevaux de frife fur le parapet qu’au 
moment où l’ennemi tente de l’efcalader; on les attache 
fortement dans l’intérieur de l’ouvrage, avec des cordes 
& des piquets à crochet , pour que l’aflaillant ne puifte 
les entraîner dans le fofle. 

Afin de connoître la quantité de chevaux de frife 
néceflaire à un pofte , on divife par douze le total des 
mètres de la ligne qu’on veut en garnir ; le quotient 
indique le nombre de chevaux de frife dont on a befoin. 

173 .On appelle puit j, des trous ronds ( fig.LXXVHI ). 
qui ont z mètres (6 pieds) de diamètre, z mètres en- 
viron (6 à 8 pieds) de profondeur , & la forme d’un 
cône renverfé. 

On creufe les puits en avant des ouvrages : ils font 
deftinés à empêcher l’ennemi d’approcher du pofte avec 
ordre & avec vîcefle. 

Si les difficultés que les puits oppofent à l’aftaillant 
ne font pas infurmontables , elles peuvent du moins 
lui être funefteS. 

On doit au moins creufer trois rangs de puits : le 
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centre de chacun des puits du même rang , fera à z 
mètres 3 z centimètres (7 pieds) du centre du puits qu’il 
aura à fa droite & à fa gauche. 

Le centre des puits du fécond rang , fera à 1 mètres 
(6 pieds) du centre des puits du premier : il en fera de 
même du troifîème rang relativement au fécond. 

Afin que tout le front de l’ouvrage foie également 
garni , on place le centre de chacun des puits du fécond 
rang, vis-à-vis le milieu de l’efpace compris entre deux 
puits du premier j & le centre de ceux du rroifième 
rang, vis-à-vis le centre de ceux du premier. Voyez 
la figure LXXFII (a). ' 

On ajoute aux difficultés qu'offrent les puits , en 
plantant au milieu de chacun, un piquet pointu , de r 
mètre 3 1 centimètres ( 4 pieds ) de longueur : ce pi- 
quet doit être enfoncé dans la terre de 64 à 7 6 centi- 
mètres ( z ou z pieds & demi). . 

Quelques auteurs confeillent de répandre la terre 
qu’on tiré des puits au-delà de l’endroit où on les a 
creufés ; d’autres veulent qu’on la place dans les in- 
tervalles des puits , en l’élevant en dos d ane j on peut 
y planter auffi des piquets , cette dernière méthode 
nous paroît mériter la préférence ; elle ajoute encore 
aux difficultés que l’ennemi doit éprouver. 

On peut encore mafquer quelques puits avec de 

(<*) Ces puits font de l’invention du maréchal d’Asfcld. Ce fut 
à Philipsbourg qu’il en fit ufage pour la première- fois. Ces puits 
font préférables à ceux dont Céûr s’étoit fetvi à Alife , & que le 
grand Condc avoit employé à Arras. 

t • 

r • ' • 


Digitized by Google 


(174) Chapitre IV. 141 

menues branches d’arbres , qu’on recouvre de terre : 
ainli on ôte à l’ennemi la connoirtance du point où 
ils font creufés. 

Si on a l’intention de faire des forties , on ne doit 
pas creufer des puits dans le cheminque l’on a réfolu 
de tenir pour aller à l’ennemi ; mais pour qu’il ne puilfe 
découvrir . le palfage que l’on s’eft réfervé , on doit 
étendre de la terre fur ce partage , ôc de manière 
qu’elle ne diffère point des autres parties des environs 
de l’ouvrage. 

Pour pouvoir reconnoître vous-même ce partage, 
vous y lairterez quelques tnarques connues feulement 
par les défenfeurs de l’ouvra^ , 

Les piquets que l’on placera dans le milieu du puits , 
feront plantés perpendiculairement , ceux que l’on 
plantera dans l’intervalle des puits , feront inclinés 
vers le dehors de l’ouvrage , ils formeront avec le ter- 
rain un angle de 30 à 45 degrés. 

1 74. Les piquets deftinés à augmenter la force d’un 
pofte , auront à-peu-près 1 mètre 3 z centimètres ( 4 
pieds) de longueur fur a, 5 , 8 centimètres ( 1 , z ou 
3 pouces ) de diamètre : on les aiguifera par les deux 
bouts ; on les enfoncera dans la terre de 6 4 centimè- 

y > 

très ( z pieds ) j on les inclinera vers l’ennemi ; on leur 
fera former avec le fol, un angle de 30 à 45 degrés j 
on les placera à l’extrémité du glacis : c’eft en les mul- 
tipliant que l’on augmentera les difficultés que l’ennemi 
doit rencontrer , Sc qu’ainfi il fera plus long-temps ex- 
pofé au feu de l’ouvrage. 
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Il eft impofliblë de déterminer la quantité de pi- 
quets néceflaires pour garnir un ouvrage; leur nombre 
dépend de celui de leurs rangs , & de la diftance qui 
les fépare. 

17 j. Les chaufles-trapes (fig. LXXIX ) , font des 
clous à quatre pointes ; ces pointes font difpofées de 
manière qu’il y en a toujours une en l’air : chaque 
pointe peut être longue de 8 à 1 1 centimètres ( $ à j 
pouces ) : on les répand fur le glacis; elles bleflent les 
foldats, les obligent à aller moins vite, & à fe rom- 
pre ; elles rendent par conféquent l’attaque moins vive 
& moins sûre. # 

Plus on répand de cMrafle-trapes, plus on augmente 
la force de l’oüvrage : il eft doftc impofliblë de fixer 
là quantité de chauffè-trapes néceflaire pour enceindre 
un porte ( a ). . ' ‘ ( 

tjê. Les planifies armées de longs clous crès-aigüs 
placés à 5 centimètres ( i pouces) les uns des autres , 
peuvent encore être .comptées au nombre des moyens 
propres à augmenter la fotce' d‘un porte (b). 

"^iLes clous doivent dépàfler la planche de 1 à j cen- 
timètres < i pouce & demi où deux pouces ) : on eh- 
terre cette planché de 14 Millimètres ( t démi pouce) 
on l’affujectit contre terre avec de longs piquets à cro- 
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*• (a) Céfar à Aiifc , & depuis , plulîeurs grands capitaines , ont 
augmenté la force dcicdr portdon , en faifant ufage des chaufle-n 

• • .'MP : : ; .. . .M :i 

( 4 ) Santa-Crux employa avec fuccès les planches aimées de 
doux , à Cagliari en Sardaigne. 
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chet, ;J que l’on fait entrer dans la terre en les frappant 
avec force} on attache les différentes planches les unes 
avec les autres , & on les recouvre d’une couche de 

* Y 

terre de 14 millimètres ( 1 demi pouce) dcpaiffeur : 
chaque planche doit être aflez large pour que l’ennemi 
rte puilfe l’enjamber : elles doivent avoir , par confé- 
quent 1 mètre J2, centimètres (4 pieds ) de largeur au 
moins : la longueur de chaque planche eft indifférente. 

• ■ Ï77. On peut âuffi augmenter la force d’un porte , 
éh-’ plaçant dans fes dehors , des herfes dont les la- 
boureurs fe fervent pour rompre les mottes ou recou- 
vrir les grains : on met les dents de la herfe en l’air 
8 c on les tourne dé manière que leurs pointes foient 
vers la campagne} on recouvre les herfes avec un peu de 
terre , & on les aflujetfit comme les planches armées 
de clous. . ' . ir> 

178. On donne le nom - de vignes à uneefpèce par- 
ticulière de petit abatis , très- utile pour embarrartec 
les abords d’un porte. \fig. LXXX). - " 

Quand on vèat planter les vignes , que nous appel- 
lerons militaires , on creufe d'abord des trous ronds" 
de 1 mètre ( j pieds ) de profondeur, fur $1 centimètres 
( ï pied ) de diamètre. '■> kmc*.- • r ii'| 

: On place dans le - fond de chaque trou une grofle 
branche d’arbre -do laquelle partent plufieurs petites 
branches ; ou, ce qui eft mieux ërtcore, on fe ferrdé la 
tête d’un jeune ât^briffeau : les petites branches doivent 
a ^*. r ^ 64 cemimètres ( t à 1 pieds ) de longqeuf •- 

on aiguifeleur extrémité. f( . . ., r . , s> 

.'»! r.i 
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Le fepj ou la mère branche , doit avoir 1 mètre 31 
centimètres ( 4 pieds ) de longueur ; on la fait entrer 
de 1 mètre ( 3 pieds ) dans le trou j on l’incline vers 
l’entïemi , de manière qu’elle forme avec la furface 
du terrain un angle de 45 degrés ; on l’aiTujettit for- 
tement par le moyen de la terre qu’on remet dans le 
trou ; on foule cette terre avec une demoifelle , ou 
bien on la preffe fortement avec les pieds. 

Plus les feps font rapproches , plus on multiplie 
leurs rangs , & plus dh rend difficile l’approche du 
pofte qu’ils couvrent (a). 

17 9. Répandre des ronces, desbuiffons , des épines 
fur les avenues d’un pofte , c’eft encore une manière 
d’en rendre l’abord difficile. * 

Pour augmenter les difficultés que préfentent na- 
turellement ces moyens , qui , tout petits qu’ils paroif- 
fent, n’en font pas moins utiles , on enferre une partie 
de chaque ronce & de chaque buiiïon , & on laiflë 1© 
refte hors de terre. L’affaillant perd beaucoup de temps 
à arracher ces différens objets , & les hommes; qu’il 
deftine à cette opération font aifément atteints par le 
feu de l’ouvrage. . , : . 

Plufieurs écrivains confeillenr ,,avec riiifau , de 
planter une ha^q vive fur la bewhe:d« I’oftyragfe : 
comme un offiçier, particulier ne . refte paî affez longrrl 
temps dans un pçfte : pour que cé moyen de défenfe; 
puiffe lui être utile t , il pourra le renaplaçer en y 4 ,plajvi; 

■ , ' : • /.i i . , jjA n 

(<0 On a fouvent employé les vignes militaires à la défenlc des 
ouvrages; Céfar s’en fervit à Alifir. 11 ' 
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tant des ronces, des épines, des buiffons; & des bran- 
ches d’arbres affilées. ! t . 

180. Cjeufer des fofTés qui traverfent les chemins 
du pofte , & répandre çi & là la terre qui provient 
de l’excavation ; placer dans les défilés des char- 
rettes chargées de pierres , de terre ou de fumier , 
enlever une des roues de ces charrettes, enterrer l’au- 
tre jufqu’au moyeu , & lier fortement enfemble les ti- 
mons , font encore de grands moyens pour empêcher 
l’ennemi d’approcher d’un ouvrage & d’y faire arriver 
fon canon. 

On peut creufer encore dans les mêmes vues , un 
peu au-delà du glacis , des folles de 1 mètre $0 cen- 
timètres ( 4 pieds) de profondeur fur 1 mètres ( 6 pieds) 
de largeur. Afin que l’ennemi ne découvre ces foliés 
qu’en y tombant , on a l’attention d’en mafquer l’ou- 
vrage avec des branchages qu’on recouvre de terre : 
on peut placer des ronces 8 c des chaude - rrapes 
dans le fond de ces foliés. Le temps qu’il faudra aux 
aftaillans pour vaincre cet obftacle, & pour fe remet- 
tre en ordre quand ils l’auront furmonté , procurera à 
l’alfiégé la facilité de faire fur eux plufieurs décharges 
qui leur tueront beaucoup de monde , & les dégoûte 1 
ront peut-être de continuer letir attaque. 

Quand on a été obligé par les eaux ou par des ro- 
chers à creufer deux foliés en avant du même ouvrage 
(59) on peut augmenter la force du pofte en conftrui- 
fant une efpèce de chemin couvert fur le bord du pre- 
mier folié. Pour conftruire ce chemin couvert on pren- 
Tome /. • K 
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dra dans la largeur du maflif qui fépare les deux fof- 
fés , un efpace de 1 mètre ( 3 pieds ) 3 on enlevera la 
terre jufqu’à i mètre de profondeur envjronj & on 
la difpofera en forme de parapet fur le refte du 
maflif 3 la crête de ce parapet ne s’élèvera jamais au- 
deflus de la ligne de la plongée du parapet de l’ou- 
vrage. 

Les feux qui partiront de ce chemin couvert , feront 
très-rafans & par conféquent ttès-funeftes à l’ennemi( 1 a)} 
les hommes qui borderont ce parapet empêcheront avec 
l’arme blanche l’ennemi de fortir du fécond fofle 8 c de 
s’approcher de l’ouvrage , ils n’en feront féparés que 
par un parapet de 1 mètre ( 3 pieds ) : ils feront à l’abri 
des coups de l’ennemi puifqu’ils feront couverts , quand 
ils ne feront pas feu , tant par le parapet du chemin 
couvert, que par le glacis ; ils feront à l’abri des coups 
du grand ouvrage puifqu’ils feront à 3 1 centimètres 
( 1 pied ) au moins au-deflous de la plongée du para- 
pet : l’efpèce de banquette entaillée dans le fofle don- 
nera des terres tant pour élever le parapet que pour 
conftruire le glacis 3 elle ne nuira point à la défenfe 
du fofle , puifqu’il eft reconnu que dans les petits portes 
*ce n’eft point la defcente du fofle qui préfente des 
difficultés 3 la feule obje&ion qu’on puifle faire contre 
cette efpèce de chemin couvert, eft relative aux difficultés 
qu’éprouveront , â faire leur retraite , les hommes qui 
le borderont : mais ces difficultés ne font point infur- 
mon tables 3 il en fera de ces hommes comme de ceux 
que l’on place dans le fond du fofTé pour empêcher 
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’ l’ennemi de s’y établir & de faper les angles du pa- 
rapet (4 î 9 ). 

181. Pour augmenter les difficultés de l’approche, 
on peut auffi faire des bûchers de deux ou trois char- 
retées de bois fecs; on les place à 40 ou 50 pas de 
l’ouvrage ; & vis-à-vis les angles faillans ou morts; on 
garnit le milieu de chacun de ces* bûchers avec du 
menu bois, de la paille ou de la bruyère bien sèche; 
on y pratique une petite ouverture pour y mettre le 
feu ; on les allume au moment où l’ennemi marche 
pour infulter le pofte. . . , 

Ces bûchers obligent l’alTaillant à s’éloigner des 
points les moins défendus , & à parcourir les lignes 
où l’afliégé eft le plus en force. '* 

1 8 z. Pendant les fortes gelées , on augmente la force 
d’un pofte en répandant peu-à-peu de l’eau le long du 
ralus extérieur du parapet : Cette eau fe congelant à 
mefure qu’elle tombe , rend le parapet inabordable (a). 

Mais Ci la gelée peut ajouter quelquefois à la force 
d’un ouvrage , elle peut auffi quelquefois la diminuer; 
c’eft lorfque l’on a des foftes pleins : pour éviter que 
l’ennemi ne puifle les paiïer fur la glace, on prendra 
la précaution de la faire rompre deux ou trois fois par 
jour, & principalement fur les, bords des folTés 1 

• ' ' - " i *vJ ' ' 

O) Le chevalier Folard étant détaché , pendant la campagne 
de i*68 , furie bord de la Sambre, employa ce moyen avec 
fuccès. , - » 

K z 
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"i8j. De toutes les manières d’augmenter la force 
d’un porte , la meilleure , fans doute , eft celle des 
abatis -( a). 

Les abacisfont une efpèce de retranchement que l’on 
conftruit avec des arbres garnis de toutes leurs bran- 
ches (fig. LXXXI). 

Pour.foTmer ddS abatis , pn choifit, autant que cela 
eft poflible , des arbres dont la tète eft garnie de beau- 
coup de branches. -• l . ■' 

On corache les troncs fur la terre, de manière que les 
branches regardent l’ennemi. 

Oq place les troncs très-près les uns des autres , afin 
quejes branches foient bien entrelacées; on a l’attention 
de couper celles qui font très-qienues, d’aiguifer les au- 
tres, & de les effeuiller : on lie enfemble les dïfférens 

t - j ». : • -f/j r*r , " / . J . - 

arbres avec des chaîne? de fer , ou avec des cordes, ou 
avec des harts d’un bois pliant ; on peut creufer der- 
rière l’abatis un foftc de trois ou quatre pieds de pro- 
fondeur , & y enterrer les troncs : ainfi , les abatis pré- 
fentént à l’ennemi un front plus redoutable. 
r * On ne fe contente pas toujours d’un feul rang d’aba- 
tis , oneii met deux , jrois, & même quelquefois quatre; 
afin de pouvoir mieux les défendre, & pour que l'ennemi 
ne puirte les brûler tops à la fois, on les place à 4 mètres 
( 2 toifes ) "de diftancé les uns des autres. 


(«) L’hiftoire de prefque toutes les a&ions militaires offre des 
exemples heureux de l'emploi des abatis , dont l’utilité eft re- 
connue dans une infinité de circonftances différentes. 
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Si l’on n’a pas aflTez d’arbres pour entourer tout l’ou- 
vrage, on place de préférence les abatis vers les angles 
faillans. r 

1 84. On ne peut jamais faire une trop forte provifion 
d’arbres propres à former des abatis \ ce qui relie , quand 
on.a augmenté la force des dehors du pofte , eft employé 
avec fuccès dans l’intérieur de l’ouvrage. 

Les arbres que l’on tranfporte dans l’ouvrage , font 
très-utiles contre l’efcalade \ on couche le tronc fur la 
plonge du parapet , perpendiculairement au côté exté- 
rieur , de manière que la ter# de l’arbre hérifTée de fes 
branches , fe trouve en dehors de l’ouvrage ; on attache 
fortement le tronc dans l’intérieur du pofte , pour que 
l’ennemi ne puilfe le faire tomber dans le folfé. 

Les arbres taillés en abatis peuvent encore fervir , 
dans l’intérieur du pofte, à garnir & boucheries brcches 
que l’aflaillant a faites (451;. A 

On fe fert encore de troncs d’arbres déjrouillés de 
leurs branches, pour écrafer l’ennemi quand il monte 
à l’efcalade (4x9). 0 . 

On place ces cylindres fur la plongée du parapet, & 
parallèlement au côté extérieur- quand on veut les faire 
rouler dans le folfé , on n’a befoin que de les pouffer un 
fl|u fortement ; en tombant ils renverfent les échelles, 
ils écrafent les alfaillans , ou ils les mettent dans l’im- 
polfibilité de continuer l’attaque. • 

Tout eft utile dans les arbres qu’on abat ; les tronc# 
& les branches les plus grolTes fervent pour former des 

Kî 
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abatis, ou pour conftruire la barraque (165)} les fé- 
condés branches pour des vignes ; les branchages pour 
des piquets , les menues branches pour des fafcines , 
ou pour de petits fagots ^4x1 & 414). 

185. Les abatis ne doivent jamais être placés à plus 
de 1 5 6 à 17 6 mètres (80 01190 toifes) de l’ouvrage, afin 
qu’ils puiflent être défendus par la moufqueterie : il en 
eft de même des autres moyens d’augmenter la force des 
ouvrages. 


1 8 6. Avant de pafler aux moyens compofés , i#>us al- 
lons indiquer dans quel &dre on doit ranger les moyens 
fimples, & quels font ceux qui méritent la préférence , 
dans le cas où l’on n’auroit pas aflez de temps pour les 
employer tous. 


Si l’on pouvoit fe procurer les différens objets pro- 
pres à augmenter la force d’un pofte , & fi l’on avoit le 
temps les façonner , on placerait des chevaux de 
frife , d * troncs d’arbre & des abatis fur le haut du pa- 
rapet; des fraifes dans fon épaifieur; des chevaux de 
frife fur la berme; des chaufiè-trapes, des piquets, des 
vignes & des puits dans le fond du fofie; un rang de pa- 
lifiades fut la crête du glacis ; trois.rangs de vignes li- 
vraient immédiatement ; viendraient eofuite les plan- 
ches armées de clous , les chaufiè-trapes , les piquets , les 
herfes , les ronces , les épines & les puits ; enfin , les bû- 
chers , les a^nt-foffes & les abatis. 

, 1 87. Si les matériaux propres à augmenter la force 
d’un pofte étoient également abondans, mais que. 
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faute de temps , on ne pût en employer qu’une partie, 
les bûchers feroient le dernier objet auquel on devroit 
fonger,& on négl^eroit les autres moyens dans l’ordre 
que nous allons fuivre en les nommant ; les ronces 
& les épines , les chauffe - trapes & les chevaux de 
frife , les piquets , les vignes , les planches armées de 
clous , les puits , les paliflades , les fraifes & les abatis. 
Cet ordre indique encore les divers degrés de bonté 
des moyens propres à augmenter la fofce d’un porte. 

188. Les bois des environs d’un ouvrage peuvent 
fournir la plupart des matériaux propres à augmenter la 
force d’jÿn porte : fi cependant on devoir fe retrancher 
dans une plaine dépourvue d’arbres , & s’il écoit nécef- 
faire pour aflurer le porte , d’augmenter fa force avec 
une partie des moyens que nous venons d’indiquer , 
quel parti devroit- on prendre ? Après avoir reconnu 
l’impoflibilité abfolue de fe procurer dans la campagne 
le bois néceffâire à fes projets , le commandant du porte 
fe réfoudra à facrifier les maifons des environs de l’ou- 
vrage^ mais ce ne fera que dans le cas où l’impérieufe 
néceflïté le commandera , que l’on pourra fe réfoudre à 
de tels facrifices. 

Les poutres , les planches & les chevrons des maifons 
qu’on démolira , fuppléeront aux arbres pour la conf- 
tru&ion des paliflades, des fraifes & des chevaux de 
frife. ) 

En parlant des redoutes ouvertes, nouf avons dit (9 }) 
qu’on peut aflurer leurs derrières par des chevaux da 
frife , des abatis ou des puits ; on voit à préfent que l’on 

K 4 


Digitized by Google 


Guide de l’Officier. (189) 

peut y employer encore la plus grande partie des divers 
objets dont nous venons de nous occuper. 

.. 189. Les caponnières cafematées Jirendent facile et 
prefque fûre la défenfe des foffés des ouvrages que les 
officiers particuliers élèvent. 

On ne peut conftruire une caponnière cafematée , 
que dans les folTés dont le fond a au moins 4 mètres 
(11 pieds) de largeur. [ 

Quand on veut augmenter la force d’un ouvrage en 
conftruifant une caponnière, il faut en élevant le parapet, 
pratiquer une poterne qui conduife de l’intérieur du 
pofte dans le fond du foffié. 

La poterne doit avoir 1 mètre 30 à 6 1 centim. ( 4 ou 
5 pieds) de largeur, & 1 mette 61 centim. (5 pieds) de 
hauteur au moins : elle doit être entaillée dans le fol de 
l’ouvrage , ainfi elle n’affoiblit point le parapet. 

La poterne doit être placée fur le côté de l’ouvrage 
^ui , félon les apparences , ne doit point éprouver les 
efforts de l’afTaillant. 

La rampe de la poterne doit commencer afTez en 
avant dans l’intérieur du pofte, pour n’être point trop 
rapide 3 afin de foutenir la partie fupérieure de la po- 
terne , on peut employer des chevalets , fur lefquelson 
met des planches qui empêchent l’éboulement des 
terres 3 pour foutenir les parties latérales de la poterne , 
on fe fert encore de planches , qu’on fixe par le moyen 
de quelques piquets à crochet , ou de quelques arcs- 
boutants placés de manière à ne point cmbarraflfer le 
paftage. ' ■ ’ 
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On doit convenir avec l’autfur des Mémoires Jûr la. 
fortificationperpendiculaire que le moyen le plus expé- 
ditif pour former la communication aux caponnières 
cafematées , c’eft de faire à ciel ouvert les déblais de ces 
communications , & d’y placer les coffres de charpente 
deftinés àgfervir de revêtement aux poternes : on com T 
mencera Vonc , quand on devra conftruire une capon- 
nière cafematée , par faire les déblais des defcentes ; & 
mettre en place les revêtemens des poternes. 

• On doit avoir préparé dans l’intérieur de l’ouvrage , 
des arbres taillés en abatis , ou quelques autres objets 
capables de boucher la poterne; ainfi on empêche l’en • 
nemi qui ^gagne le fond du foffé , d’entrer dans l’ou- 
vrage en pafïint par cette poterne. 

Les caponnières peuvent enceindre totalement un ou- 
vrage , ou n en fortifier qu’une partie : onfentaifément 
qu’il eft avantageux qu’elles régnent toutautour du pofte. 

|-es caponnières peuvent n’avoir qu’un étage; elles 
peuvent en avoir deux. Les caponnières à deux étages 
font préférables aux caponnières qui n’en ont qu’un. La 
lettre. A , (fîg. LXXXV') , repréfente une caponnière à 
un étage; les lettres B &C, même figure, repréfentent 
des caponnières à deux étages. ' ’ v ' • 

Le fécond étage d’une caponnière peut être couvert 
ou découvert : les derrières font les meilleures. La lettre 
C , même figure, repréfenteune caponnière à deux éta- 
ges couverts ; la lettre B , une caponnière à deux étagés , 
dont le fécond eft découvert. » 

Pour conftruire une caponnière cafematée à deux éta- 
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ges couverts ou décofverts , il faut raflembler une 
grande quantité d’arbres , de poutres ou de folives qui 
aient au moins 16 centimètres [6 gouces)d’équarriflage, 
& jamais plus de 3 2 centimètres ( 1 pied) ,ces poutres ou 
folives, doivent avoir 1 mètre ( } pieds) de longueur de 
plus que le forte n’a de profondeur. * •* ^ 

Pour fa^oir le nombre d’arbres , de poutres ou de 
folives qu’il faut employer pour conftruire une caport- 
nière générale, on opère comme pour favoir quel eft 
le nombre de paliflades néceflaires pour garnir un 
efpace donné (170). 

Outre les paliflades dont nous venons de parler, on 
doit encore , quand on veut conftruire une eaponnière 
à deux étages couverts, fe procurer autant de folives, 
qui aient deux mètres à-peu près ( j pieds & demi 
ou 6 pieds) de longueur, qu’on a raffemblé de poutres 
ou de paliflades : on doit fe procurer encore beaucoup 
de planches ou dè madriers , & une grande quantité de 
gros clous. Pour les caponnières à un feul étage , on 
n’emploie que des paliflades de 3 mètres env. (8 pieds) 
de longueur. 

11 eft fans doute difficile à un officier particulier , de 
trouver tous les matériaux dont nous venons de parler; 
mais fa gloire eft un fur garant des efforts qu’il fera 
pour y parvenir. Dans l’impoflibilité de raflembler les 
divers matériaux néceflàires à la conftru&ion d’une ca- 
ponnière cafematée générale , telle qu’on la voit en D 
& en E (fig. LXXXV) , on fe bornera à en conftruire 
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une particulière fur le milieu de chacune des faces de 
l’ouvrage. Tellè eft celle que l’on voit en F, meme figure. 

Quand on a rartemblé les palirtades nécertaires à la 
conftru&ion de la caponnière, on les fait aiguifer par 
un de leurs bouts , de manière à ce qu’ils puiflent entrer 
de 80 centimètres (2 pieds &demi) dans la terre. 

Pendant que l’on ralfemble & aiguife les palirtades, 
le commandant du porte trace dans le fond du forte, 
&à 1 mètre 30 centimètres (4 pieds) de l’efcarpe, la 
rigole dans laquelle la pointe des palirtades doit être 
placée. 

La petite rigole dont nous venons de parler , eft par- 
tout parallèle à l’efcarpe , excepté vis-à-vis le milieu de 
chaque côté de l’ouvrage , où elle prend la forme Am- 
plifiée que nous avons repréfentée en D (fig.LXXXV), 
ou celle que Montalembert leur a donné E , même fig . 

Quand on ne conftruit la caponnière que fur le 
milieu des côtés "de l’ouvrage , on peut lui donner la 
forme que nous avons décrite lettre F, ou celle qui 
eft repréfentée lettre E. 

Lorfque la petite rigole eft entièrement tracée , on 
fait planter les palirtades le plus perpendiculairement 
qu’il eft poflible , & ,. comme nous l’avons déjà dit , à 
5 centimètres (2 pouces) les unes des autres. 

Si la caponnière ne doit avoir qu’un étage , auflitôt 
que les palirtades perpendiculaires font plantées, on 
place les folives : elles portent d’un côté fur les palif- 
fades, Sc de l’autre , dans des trous pratiqués dans 
l’èfcarpe : on recouvre les folives avec dçs planches ; 
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fur les planches, on met des fafcines, & par-deflus jz 
ou 6 5 centimètres (1 ou 2 pieds) de «terre, dont ces 
fafcines empêchent l’éboulement. 

Quoique nous n’ayons confidéré les caponnières ca- 
fematées que comme un moyen d’augmenter la force 
d’un porte , néanmoins elles peuvent être employées à 
en former un. Si vous avez une montagne aflez rapide 
pour que l’ennemi ne puifle y monter du canon, vous 
pouvez y conftruire un ouvrage auquel vous donnerez 
avec les proportions ordinaires la difpofition d’une ca- 
ponnière cafematée. Vous employerez à cet effet des ar- 
bres de 3 mètres 30 cent. (10 pieds) de longueur, pour 
une caponnière à un étage, &de 5 mètres zocentim. 
(16 pieds) au moins, pour une caponnière à deux étages. 
Vous enfoncerez ces arbres dans la terre jufqu’à-un 
mètre (3 pieds) à-peu-près, & vous opérerez enfuite 
comme fi vous vouliez conftruire une vraie caponnière 
cafematée. Derrière les arbres on doit conftruire un 
parapet , une banquette , &c. ils peuvent dépafter le, 
parapet, ou être coupés à fa hauteur extérieure. Cette 
dernière manière doit être préférée quand on peut 
craindre le canon de l’ennemi. On doit fentir qu’en 
général ces conflruélions ne font bonnes que pour des 
ouvrages de peu de durée. 

Quand la caponnière a deux étages, on cloue contre 
les paliflades perpendiculaires, & à z mètres (<> pieds) 
de terre, une poutre de 1 6 à 20 centim. (6 à 8 pouces) 
d équarriflage : c’eft fur cette poutre , & dans des trous 
faits dans l’efcarpe , que portent les folives fur lefqueiles 
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on établit le plancher du premier étage : le toit de la 
ca'ponnière à deux étages fe conftruir comme celui de 
la caponnière à un étage. 

Pour communiquer du premier étage au fécond, on 
laide dans le plancher des trous a(Tez grands pour qu’un 
homme puifle y paffêr commodément , & on conftruit 
une petitè échelle au-de(Tous de chaque trou. 

Par le moyen de la caponnicre cafemarée à un ou 
à deux étages , on défend le folle avec des feux croifés , 
& l’ennemi ne peut attaquer le corps de l’ouvrage qu’a- 
près avoir détruit la galerie. 

Lorfquela caponnière a deux étages, les foldats qui 
font renfermés dans le fécond , peuvent tirer fur les 
ennemis lorfqu’ils commencent à s’approcher de la 
crête du glacis. • 

Comme la caponnière à deux étages ne départe point 
la crête du glacis , elle ne peut être vue par le canon que 
lorfqu’il eft arrivé fur le bord de la contrefcarpe. • 

Quoique l'ennemi parvienne à gdgner le fond du 
forte, il n’eft pas le maître de l’ouvrage ; il faut qu’il 
coupe des folives de 1 6 centimètres (6 pouces) d’équar- 
riflage , ou qu’il gravide contre des palilTades plantées 
perpendiculairement; & cela fous un feu à bout portant. 

Les détails minutieux dans lefquels nous avons cru 
devoir entrer, font nécertités par l’utilité dont les ca- 
ponnières cafematées peuvent être. 

19b. Les grands ouvrages font les feuls dont on 
peut augmenter la force en conftruifant un réduit. Les 
réduits ne font vraiment bons que lorfqu’ils ont allez 
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de capacité pour contenir au moins i %o ou 100 hom- 
mes , & que dans le cas où le refte de la troupe peut 
encore , malgré l’efpace confumé par le réduit , agir 
librement dans le grand ouvrage , & faire tout ce qui 
eft néceflaire à fa défenfe : on ne penfera donc à conf- 
truire un réduit, que dans le milieu d’un ouvrage 
deftiné à 1000 ou i aoo hommes. 

Tous les réduits, ceux des têtes de pont exceptés, 
auront la forme d’un quarré ; ils feront compofés d’un 
parapet, d’une berme , d’un fofle, & de plufieurs 
banquettes. 

On donne au parapet du réduit un mctre 30 centim. 
(3 ou 4 pieds) d’élévation de plus qu’à celui du poûe , 
afin que les troupes qui y font renfermées puiflent conf- 
ramment tirer par-defiu* le parapet du grand ouvrage , 
de le dominer fi l’ennemi s’en empare. 

Afin de pouvoir augmenter l’élévation du parapet 
du réduit , on fera obligé d’augmenter fon épaifleur : 
pour avoir les terres nécellàires à cette double augmen- 
tation , on fera encore obligé de donner plus de largeur 
.& de profondeur au fofifé , & de conftruire un plus grand 
nombre de banquettes : ces divers objets auront les pro- 
portions que nous avons indiquées (4.7 & fuiv.) 

Le réduit des têtes de pont compqfées aura toujours 
la forme d’une tête de pont fimple ou mixte , & les pro- 
portionsque nous venons de décrire. (Yoj.fig.LXIII). 

Pour tracer & conftruire les réduits , on emploie la 
même méthode que pour tracer & conftruire les grands 
ouvrages. 
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Les réduits fervent pendant l’attaque, à éloigner les 
ennemis des environs du grand ouvrage j ils fervent à 
renfermer la partie encore exiftante des défenfeurs de 
ce grand ouvrage quand l’ennemi s’en eft emparé ; & 
à obliger l’aflaillant à commencer une fécondé attaque, 
aufli difficile que la première. 

1 5 1 . Les fo fies pleins d’eau ont dans la fortification 
de campagne , comme dans la fortification durable , des 
avantages & des inconvéniens : s’ils ne permettent pas 
d’embufquer du monde dans le folTé , ou de conftruire 
des caponnières cafematées , s’ils rendent les forties 
moins aifées, ils mettent le porte à l’abri des furprifes , 
ils font plus difficiles à franchir & à combler , ils ajou- 
tent enfin beaucoup à l’opinion que les foldats reçoivent 
de la force du porte. 

Les fofTés pleins paroifient donc plus utiles que dan- 
gereux : ainfi toutes les fois qu’on le pourra , on rem- 
plira d’eau ceux qu’on aura creufés. 

192. On peut remplir un forte avec les eaux que l’on 
découvre en le creufant, ou en fe fervant de quelques 
petits ruifTeaux voifins que l’on y amène. 

Quand en creufant le folle on trouve une fource qui 
paroît devoir être allez abondante pour le remplir, on 
celle pendant quelques inftans de travailler à l’endroic 
où la fource a jailli j on perfectionne les autres parties 
du forte, & on ferme toutes les iflues par lefquelles 
l’eau pourroit s’écouler : cela étant fait, on revient au 
point où la fource a. paru, & on la découvre le plus 
qu’il eft poffible. Si le forte ne peut contenir routes 
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les eaux que la fource fournit, on conduit , par le moyen 
d’une rigole, l’excédant dans la campagne ; ou ce qui 
eft mieux encore, on s’en fert pour inonder les environs 
du porte (195). . - 

Si la fource eft trop peu confidérablé pour remplir 
le fofle en entier , on fe réfout à n’en remplir qu’une 
partie : on choifit celle du front naturel de l’attaque ; & 
pour contenir les eaux dans cette partie , on conftruit 
un batardeau aux deux extrémités de l’endroit que ron 
veut remplir (19$). 

Si l’on eft obligé pour remplir fon fofle d’avoir re- 
cours à quelque ruifleau voifin, les difficultés devien- 
nent plus confidérables. 

On peut vouloir détourner le ruifleau en entier, & 
le ramener dans fon lit naturel, après bavoir fait pafler 
dans les fortes du porte, ou fe procurer feulement l'eau 
néceflaire à remplir fon forte. 

Dans le premier cas , le foffë du pofte étant fait, 09 . 
creufera le canal par lequel les eaux du ruifleau doivent, 
après avoir parcouru les fortes, rentrer dans leur lir na- 
turel } on creufera enfuite le canal qui doit amener le 
ruifleau jufqu'au pofte, en commençant du côté de 
ce dernier. - s . • • . 

Si , lorfqu’on aura atteint le bord du ruifleau 3 c coupé 
la dernière motte , les eaux ne coulent pas artez rapi- 
dement vers l’ouvrage, on remédiera à ce défaut en 
élevant un batardeau, dans le milieu du ruifleau, Sc 
au deflous de la naiflance du canal ; on pourra encore 
pour le même objet conftruire, fur le côté du ruifleau 
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oppofé au canal, une digue deftinée à rétrécir le- lit de 
ce ruirteau, & à forcer les eaux de fe jeter dans lé canal 
qui conduira du porte J l’ouvrage pourra avoir ainfi uil 
forte plein d’eau courante. 

Si l’on veut feulement remplir fes fortes d’une eau 
dormante, on creufera le canal qui doit l’amener du 
rui fléau jufqu’au porte 5 on élèvera dans le milieu de 
ce canal une petite éclufe ( 1 97) qui ferviraà arrêter les 
eaux furabondantes ; on conftruira, comme dans le cas 
précédent , fi cela eft néceflaire , la digue ou le batardeau 
deftiné à faire refluer les eaux du ruirteau vers le canal 
qui conduit à l’ouvrage. 

Comme l’augmentation de défenfe dont nous venons 
de parler, accroît la peine & confume beaucoup de 
temps , un officier particulier ne doit entreprendre ce 


travail , que pour les portes rrès-importans par eux- 
mêmes ; pour ceux qui doivent enfermer beaucoup de 
monde , & qui fontdeftinés à fubfifter pendant quelque 
temps : avant ces opérations il faut toujours que le porte 
foit parfait fur tous les autres points. > 

^ 19 j. Un batardeau empêche les eaux de s'écouler 
dans les parties les plus bartes du forte, & les force à 
s’élever dans la partie où elles font contenues. 

On place le batardeau vis-à-vis un angle faillant 
de l’ouvrage ; conrtruit ailleurs , il pourroit fervir de 
couvert à l’ennemi. 

Un batardeau doit avoir 6 5 centimètres ( z pieds) 
d’élévation au-dertus de la grande crue des eaux, & au 
moins de 2 mèrres 30360 cent. (738 pieds) d’épairteur, 
Tome /, L • 
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Afin que le batardeau ne puiffe pas fervir de pont à 
l’ennemi pour entrer dans le porte , on donne à fa partie 
fupérieure le moins de furface horizontale qu’il eft pof- 
fible : pour cela, on la coupe en talus rapide de chaque 
côté : il ett encore prudent de l’embarraffer avec des 
arbres garnis de leurs branches, avec des paliffades , des 
pieux, des ronces, des chevaiyt de frife, des chaufle- 
rrapes , &c. 

Quand on prévoit j en creufant le forte , qu’on aura 
befoin d’un batardeau, on lairte , i l’endroit que nous 
avons défigné plus haut, un maflîf enterre de z mètres 
30 a 60 centimètres (7^8 pieds) d’épaifteur. 

Si l’on eft obligé de conftruire un batardeau dans le lit 
d’un ruifteau , ou dans un forte; déjà creufé, on com- 
mence parfaite enfoncer d’un bord à l’autre deux rangs 
de piquets, de 9 à 1 z cenrim. environ ( 4 ou 5 pouces ) 
dequarriflage ; on les plante, dans leurs rangs, fort 
près les uns des auttes, & les rangs fonr éloignés de 2 
mètres 6©. centimètres (8 pieds) au moins ; on remplit 
cette efpèce de coffre avec de la terre, des pierres, des 
fafcines, des gazons, &c. ayant attention de bien foaUÊi 
cet affemblage pour le coofolider 3 on peut encore aug- 
menter la folidité du bâtardeau, en appliquant des ma- 
driers ou des planches contre. les piquets, ayant le foin 
de clouer les planqhes du côté du courant, de manière 
que le poids de l’eau les pouffe toujours contre les 
piquets.' r. - . • . i *' - 

1 94. On conftruit des digues* ou pour faire refiuer 
un ruiffeau dans un nouveau canal qu’on lui a creufé. 


♦ 
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ou pour remplacer un batardeau , ou enfin pour faire 

déborder un ruifieau , & Ihonder les campagnes au 
milieu desquelles il coule. 

La digue peut ctre conftruite fur un ruifieau large 
ou étroit , profond ou plat, rapide ou lent ; on peut ne 
vouloir dérourner qu’une partie de fes eaux , ou bien 
avoir l’intention de les intercepter totalement, Chacune 
de ces données exige que les digues foiëftr eonftruites 
fur des proportions différentes. J 

Nous ne nous occuperons pas des digues capables de 
détourner une rivière un peu confidérable; une pareille 
entreprife n’eft pas du reflortd’un officier particulier , 
& par conféquent, la manière de l’exécuter neutre 
point dans notre plan. 

Quand on voudra détourner un ruifieau dans fon 
entier, on commencera par couper ôc applanir le 
bord du côté où l’on aura réfolu de verfer les eaux : 
cela étant fait, on cojifiruiraia digue; on lui donnera 
une direction perpendiculaire au cours du riiiffeau 
qu’elle devra détourner : elle fera élevée de 6 5 centi- 
mètres ou un mètre ( 1 ou 3 pieds) au-deflus de- la 
hauteur où les eaux peuvent monter. 

Si Ion ne pouvoit donnera une digue, toute la hau- 
teur que nous venons de demander, & fi les eaux pou* 
voient, par conféquent, s’élever afiez pour pafier par- 
defiits fa partie Jfupérieure, elles l’endommageroient 
beaucoup. Pour prévenir cet accident , on pratique dans 
le haut de la digue, une ou deux coupures afiez larges 
pour laifier écouler les eaux furabondanres , & qui 

La 
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pourvoient nuire à l’ouvrage ; on recouvre le fond de 
la coupure, qui doit être au niveau de la hauteur à 
laquelle on veut conferver les eaux, avec des planches 
que l’on fixe par le moyen de longs piquets à crochet j 
on recouvre fes parties latérales de la même manière. 
Au défaut de planches , on emploie des fafcines , qu’on 
place & qu’on fixe çomme nous l’avons dit en parlant 
de la conftru&ion des embrafures d’un parapet (148). 

On proportionnera l’épaiflcur & les talus de la digue, 
à la hauteur quelle doit avoir, à la rapidité du courant , * 
& à la quantité des eaux. „ f| .... . . foi;. , ' h 

L’épaifleur de la digue doit être à fa hauteur, à-peu- 
près comme 3 eft à 1 : fi la digue doit avoir un mètre 
30 centimètres (4 pieds) de hauteur, elle aura 2 mètres 
( 6 pieds ) d’épailleur , non compris fes talus j ainfi 
du refte. :J 2 r,, ; 

Le talus inferieur doit être égal au quart de la hau- 
teur de la digue 3 & le talus Inpénear , au fixième de 
la même hauteur. . .vr-.’ -k ~ 1 •• M y ;1 ‘ 

Quand la digüe -ne; devra détourner qu’une partie 
du ruifleau, elle' formera avec le. courant de ce ruif- 
feau, un angle d’autant plus obtus, qurtai' voudra re- 
tenir une moins grande quantité d’eau- r,f>lu* Vangle 
fer» obtus, moins il- fera nécedaire de donnerai» digue 
de la longueur , de l’épaiddur de de lajhauteur. J( 

Après aypir déterminé la. longueur, l’épaifTeur, la 
hauteur & les talus de la digue , on . s’occupera de fa 
confttuétion. Si elle doit retenir plus de ,X mettes; 60 
centimètres à 3 mètres 30 centimètres ("8 ou;lp; pieds) 
i J ' ' ' 
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d’eau , on conftruira un coffre femblable à celui dont 
il eft fait mention ( 1 93) : fi la digue ne doit retenir que 
1 mètre 61 centimètres à a mètres ( 5 à 6 pieds) d’eau , 
on plantera un ou deux rangs de gros piquets à l'endroit 
où l’on véüt la conftruire ; en avant de ces piquets on 
coulera à fond un grand nombre de grofTes fafcines , de 
grands gabions bien fourrés de pierres , & de tonneaux 
remplis des mêmes objets } on donnera une grande lar- 
geur à cet aflèmblage de matériaux } on jettera, enfin, 
dans les intervalles qu’ils bifferont , beaucoup de terre 
& de gazon qu’on battra fortement. 

Si la rivière n’a que 1 mètre 30 centimètres ( 3 ou 
* * | • • • 

4 pieds) d’eau, l’opération deviendra infiniment plus 

facile ; on conftruira la digue avec des fafcines qu’on 
fixera avec des pieux ou des piquets (1 37), ôc on opé- 
rera à-peu-près comme dans la conftru&ion d’un pa- 
rapet ordinaire (148).* > 

„ Quand on eft maître de placer fa digue où l’on 
veut , on la conftruit à l’endroit où le ruifTeau a le 
moins de profondeur , & où les bords font les moins 
élevés. Plus les bords d’un ruifTeau font élevés , plus 
il eft difficile de retenir une affez grande quantité d’eau , 
pour quelle déborde dans la campagne ; dans cette 
çirconftance , on doit commencer toujours par couper 
le rivage du côté qu’on veut inonder. . . 

Quand un pofte tire fa principale force des eaux 
qu’une digue lui procure i l’ennemi eft obligé de faire 
de grands efforts pour la détruire : il faut donc donner 
à la digue affez d’épaifTeiir pour qq’eilë.'puiflê réfifter 
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long.- temps aü canon ; cette épaifleur doit être de 6 
mètres ( 18 pieds ) au ihoira î on doit encore placer là 
digue de manière quelle foit défendue par le poftej 
en ayant foin d’établir dans le voifinage un petit dé- 
tachement détoné à repoufler ies ouvriers qne l’aflaiK 
lànt poùrroit envoyer pour la dégrader : on doit enfin , 
embarrafler 1a partie fupérieure de la digue par un des 
moyens que nous avons indiqués (193). 

195. Un emplacement environné par une inonda- 
tion naturelle , comme un marais ou un étang > eft 
très-propre à letablifiement d’un polte (10)", mais fi 
la nature n’a pas accordé les avantages de ce genre à 
une pofition que l’on doit chotîirj l’art ne pourra y fup- 
pléer que par le moyen des digues > des batardeaux 
des éclufes. ?■ 

- Suppofons donc qu’on veuille inonder les environs 
d’un ouvrage quelconque , on tbaifiera , le plus qu’on 
le pourra , le bord du ruifleau fur lequel le pofte fera 
placé , on élèéera la rive oppofée en proportion, & 
on conftruira une digue qui , après avoir coupé le 
ruiflean , fe prolongera au-déflous dé l’ouvrage » auto 
loin qu’on voudra étendre l’inondation ion au» atten- 
tion de ne conftruire lai partie do la digue , qui doit 
occuper le lie dit ruifieaut, «p’après avoir fini la partie 
placée fur la terre : cela iaie, on s’occupera à barrer lé 
cours dit ruifieau ; on commencera par le bofd oppofé 
à l’ouvrage à mefure qué la digue avancera , les eaux 
gonfleront » comme elles trouveront la rive du côté 
de l’ouvrage pliis bafiè que l’autre, en raifûn de ce & de 
s-.l 

, N 


Digitized by Google 


. (i$5) Chapitre IV. 167 
leur pente naturelle , elles iront d’abord frapper con- 
tre la digue placée fur la terre > mais ne trouvant point 
d’iflue , elles fe répandront dans la campagne , entou- 
reront le (Jofte, dont elles rendront les abords moins 
praticables. 

Comme les eaux , (i elles étoient très abondantes , 
poüitEoient, par leur poids» percer la digue , ou même 
l’entraîner , il fera bonde corlftruire auprès dé l’ou- 
vrage une éclufe ou plufieurs éclufes (197) qu’on ou- 
vrira aufluôt que les eatut feront montées à la hauteur 
néceflàire. Par ce moyen , & avec l’aide des couloirs » 
on n’aura rien à craindre pout la digue (194). 

Si l’on prévoit que lés eaux ne s’élèveront jamais 
très-haut , on pourra , pour réndre l’inondation plus 
dangereufe , creufer dans la plaine & dans les environs 
du pofte plufieuts foliés de i mètres 60 centimètres 
(8 pieds) de largeur» de 1 mètre 30 centimètres (4 pieds) 
de profondeur , & a mètres 60 centimètres à 3 mètres 
30 centimètres ( de 8 Lio pieds) de longueur : ia pre- 
mière eau qui refluera remplira ces foiTés : la terre • 
étant bientôt couverte de quelques centimètres d’eau » 
l’ennemi ne pourra réeonnoîtte l’endroit oà l’on aura 
creufé ces foliés , 8c il y tombera fans s’en aperce- 
voir : à peine èn aura-t-il rencontré quelques-uns , 
qu’il craindra fans celle d’en rencontrer d’autres , 8r 
probablement il fé dégoôtèf a d* aller plus avant. Ces 
foflès ont encore l’avantage de fournit de la terre pour 
la conftru&ion de la digue. 

Afin que l’ennemi de putflfe pas juger dé la pro- 
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fondeur de; l’inondation , on coupera les buiflons , les 
arbres & les arbuftes qui fe trouveront dans la partie 
de la campagne qui fera inondée. _ 

Si un rnirteau couloit dans un vallon éftoit , & A 
l’on vouloit produire une inondation dans la partie 
fupérieure > on conftruiroit une digue d’une colline à 
l’autre , ayant l’attention de laitier une éclufe vers le 
milieu du courant, afin de fournir un partage aux eaux 
fuperflues. 

• Si l’on vouloit produire une inondation confidéra- 
ble , il faudrait faire élever plufieurs digues à cent pas 
de diftance les unes des autres > les dernières devraient 
être toujours les plus fortes & les plus hautes, i , 

1 $6. Quand il ne fera pas poûible d’inonder les 
environs d’un pofte, ni de remplir fes fortes, & qu’on 
pourra cependant difpofer d’une petite foutce , on 
creufera dans le milieu du grand forte un forte beau- 
coup plus petit j on donnera à ce foflc , appelé cunutc , 
1 mètre ( $ pieds ) de largeur & autant de profondeur. 
. Les omettes fervent utilement contre les tfirprifes 
Çc contre les efcalades t contre les furprifes,, parce 
qu’elles obligent l’ennemi d’établir de petits : ponts , 

, ce qui denmande du temps , & ne peut fe faire fans 
ljruit J contre les efcalades , parce qu’ellès obligent 
l’artaiUant de donner trop ou trop peu d’inclinaifon à 
fes échelles, < çe qui les expofe à fe renyerfer , à fe 
carter, pu d être trop -courtes. 

197. Les éclufes qu’un officier particulier eft dans 
le cas de faim conduire font infiniment Amples* Sc 
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d’une exécution très-facile; elles font femblables aux 
vannes des moulins , & à celles dont on fe fert pour 
introduire ou retenir l’eau dans les prairies. 

Si l’on prévoit avoir befoin de faire conftruire 
une éclufe pour ne lailTer entrer qu’une certaine 
quantité • d’eau dans les fortes d’un porte , ou l’en re- 
tirer à volonté y ou pour qu’elle n’y entre qu’à tel 
inftant : on laiflèra dans le canal qui mènera de la 
rivière au forte, ou du forte à la rivière, un maflif en 
terre femblable à un batardeau : on fera dans le mi- 
lieu de ce maflif une ouverture de 1 mètre ( 3 pieds ) 
de largeur au plus ; on revêtira cette ouverture avec 
des planches , qu’on fixera par le moyen de quelques 
piquets à crochet , ou de quelques longues chevilles 
# de bois : vers le milieu du revêtement de chacun des 
côtés intérieurs , & parallèles de cette ouverture , on 
établira, perpendiculairement, deux chevrons de 1 3 à 
1 6 centimètres ( 5 à 6 pouces) d’équarriflage i ils fe- 
ront éloignés l’un de l’autre de 3 à 5 centimètres ( 1 
pouce & demi à 2 pouces ) ; on les fixera dans cette 
fituation en les clouant fortement aux planches précé- 
demment établies , & en les foutenant avec des arcs- 
boutans que l’on placera du côté oppofé au courant de 

tahu - - J ■ ! ' . . «« il 

, On établira encore fur le fol de l’ouverture une cou-, 
Ufle femblable à celles que nous venons de décrire , 
qui ne fera, que la continuation de ces deux cou-, 
lirtès perpendiculaires. 

u On f lacera dans ces cpulifTes des madriers de } à . 
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j centimètres ( 1 pouce & demi à î pouces) d’épaiffeur} 
ils auront autant de longueur que l’édufe aura d’ou- 
verture ; leur largeur eft indifférente j/ils feront joints 
au moyen de plusieurs traverfes placées perpendicu- 
lairement : ces madriers ainfi réunis formeront une 
efpèce de porte , à lâquellf on donnera 3 a centimètres 
( t pied) de hauteur de plus que rie doit avoir la 
plus grande élévation des eaux. 

On attachera à la partie fupérieüre de cette porte 
une planche de j à 8 centimètres { î ou 3 pouces ) de 
largeur ; elle fera percée de plufieüts trous j elle fer- 
vira à lever ou bailler la Vanne : pour cela, on établira 
fur la partie fupérifcure du màffif Un chevron , dans 
lequel on aura Ait une mortaife de j à 8 centimètres 
( a ou 3 pouces) 3 là planche , qui fera attachée au mi- * 
lieu de la porte , paffera dans cette mortaife. Quand 
on voudra laiffer écouler une certaine quantité d’eau , 
on lèvera un peu la porte j & pour la fixer , on fera 
palier une cheville de bois ou de fer dans un des trous 
de la planche qui fer vira de queue à la porte : cette 
cheville , qui portera fur la partie fupérieure du che- 
vron , retiendra là porte à la hauteur que l’on aura jugé 
convenable. •> . ‘ 

Si en creufant le canal on rt’avoit pas prévu qu’on 
âuroit une éclufe à conftruire, & fi par conféquenton 
n’avoit pas laide de malfif dans fort milieu j on s’en 
procürerok un en élevant un batardeau par un des 
moyens que nous avons ftdiqués C * 9 J ) - ' ' 

1 On doit toujours placer les éetufes le plus près du 
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pofte qu’il eft peffible , afin de pouvoir lés manœu- 
vrer , & les garder plus aifémènt. • 
r 19?. Les fougafles font un des tnoyqps les plus 

avantageux pour augmenter la force d’un pofte i mais 
leur exécution eft difficile. 

On donne le nom de fougaffe à une mine très- 
petite qu’on creufe en avant d’un ouvrage. Une fou- 
gafle bien conftruite , & qu’on fait jouer à propos , 
fait fauter plufieurs foldats de l’ennemi, jette le dé- 
fordre dans les rangs , expofe long-temps l’aflaillant 
aux coups qui partent de l’ouvrage , & lui ôte l’envie 
de continuer fon attaque. 

199. Dans la défenfe des poftes, toute l’attention 
doit fe porter fur les points les plus foibles ; ce fera 
donc vis-à-vis les angles faillans qu’on établira les 
fougafles. 

ico. Une fougaffe eft compoff de dqpx parties s 
«l’un puits , & d’une chambré an fourneau. 

On donne le nom de pars à une excavation per* 
pendiculaire , dont la forme & la profondeur font dé* 
terminée (io8V~ " ,' v .1 4. 1 

On trouve au fond du puits une autre excavation * 
dans laquelle on établit la poudre : cette excavation fe 
nomme la chambre ou le fourneau de la fougajfe. 

loi. Comme la profondeur du puits d’une fou- 
gafle , la grandeur de fa chambre , & la quantité de 
poudre que l’on doit y placer font proportionnés à la 
quantité & à la qualité des terres que l’on veut faire 
fauter , toutes les fois qu’on aura envie d’augmenter 
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la force d’un porte par le moyen d’une fougafle , on 
commencera donc par déterminer la furface circulaire 
que l’on veut enlever : cette furface étant déterminée , 
on cherchera quel eft fon diamètre : la longueur du 
diamètre étant trouvée , on recourra à la table ci- 
jointe. Cette table a été dreflée d’après le réfultac 
des expériences qui ont été faites parVauban, de 
Vallière , &c. On cherchera dans la première colonne 
de cette table , le nombre qui approche le plus de 
celui qui repréfente le diamètre de la furface circu- 
laire que l’on veut faire fauter ; les chiffres correfpon- 
dans dans les autres colonnes indiqueront fucceffive- 
ment la profondeur que l’on doit donner au puits , la 
quantité de poudre que l’on doit employer commu- 
nément, le volume cubique de cette poudre , la gran- 
deur de la chambre , & les variations que la qualité des 
terres doit produire dans la quantité de poudre.- 

( Nous obferverons ici que peu importe la forme 
du folide qu’une fougafle fait fauter, l’eflentiel eft 
de détruire beaucoup d’ennemis ce que nous avons 
dit nous a paru devoir fuffire pour remplir ce but.) 
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zoi. Après que l’on aura fixé, d’après la table ci- 
deflus , les dimenfions que la fougafle doit avoir , on \ , 

s’occupera de l’emplacement du puits ; on le creufe j >, 

Ordinairement de 6 à io mètres ( 10 ou 50 pieds ) du s , 

bord extérieur du fofle , & on lui donne 1 mètre ( 3 J i 

pieds) quarrés d’ouverturg, A , (figure LXXXII )» . ; 

103. Comme il feroit très-difficile de creufer un 
puits de 1 mètre ( 3 pieds ) quarrés d’ouverture fut 2 j . 
mètres ( 6 pieds) de profondeur, fans donnér un certain | 

talus à la terre , on a imaginé , pour l’empêcher de 
s’ébouler , quoique coupée à pic , de la foutenir avec ! - 
des cadres, ( figure LX XXIII). 

On donne à chacun des cadres deftinés à foutenir 
j r la_rerre , une grandeur proportionnée à celle du puits. ; 
Supposant donc que le puits a 1 mètre pieds) quar- 
rcs d’ouverture i les cadres feront faits avec des ma- 
driers qui auront 1 mètre ( 3 pieds ) de longueur , 3 2 ’r 
centimètres (1 pied) de largueur, & 2 à 5 centimètres 
{ 1 ou 1 pouces ) d’épaifTeur : ils feront aflèmblcs a j 
tenons & mortaises. 

# Quand on fe fera procuré plufieurs cadres femblables 

àcelui que nous venons de décrire, on tracera l’ouverture 

du puits; on commencera enfuite à l’excaver ; auffitôc 
qu’on le pourra, on y fera entrer un des cadres : dès 
que le cadre que l’on aura mis le premier pourra def- 
cendre de 3 1 centimètres ( 1 pied ) , on le fera cou- 
ler , & on le remplacera par un fécond , qui fera lui- j 

même fuivi d’un troifième , &c. jufqua ce que l’on i 

foit parvenu an fond du puits ; on ne prend la pré- 

. >r,. . ' • .1 , \ .-***- « ‘ y ’ - — .'«-kA.' ^ ’ * " ** 
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caution de faite toucher immédiatement les cadres , 
que dans les terres fablonneufes & arides ; mais dans 
celles qui ont un peu de ténacité, on peut les placer 
à quelques centîm. de diftance les uns des autres ; 5c 
dans les terres très-comparés , comme les argiles , il 
n’y a guères que le premier cadre qui foie indifpen- 
fable, encore n’eft-il néceflàire que pour empêcher les 
ouvriers de faire ébouler l’entrée du puits. 

204. Lorfque le puits eft fini , on s’occupe de la 
chambre de la fougafle B , (figure LXXXIlj; on la 
creufe fur le côté du puits qui fait face à l’ouvrage ; 
fon ouverture fera quarrée. ÿ elle aura intérieurement 
la forme cubique , & les proportions, indiquées par la 
table (101). 

105. Comme il fèroit poffible qu’un officier qui 
voudroit conftruire une fougafle ne fut pas pourvu de 
la table que nous avons donnée (aoi) , & comme il 
eft très-difficile de la retenir par cœur à caufe de la 
multiplicité des chiffres quelles contient , nous allons 
la réduire à fa plus fimple expreflion. , 

Le puits aura pour profondeur la moitié du diamè- 
tre de la furface circulaire que l’on voudra faire fau- 
ter : chacun des côtés de la chambre le douzième de 
même diamètre ; le coffre dans lequel la poudre 


ce 


doit être renfermée, le dis- huitième de ce même 
diamètre^ j 1. .. . ,i .. .imi 

Suppofons , par exemple qu’on veuille faire, fauter 
une figure circulaire dont le diamètre foie de 7 mètres 
( iQ pieds envirqn), on donnera au puits lamoicié de ce 
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.diamètre , c’eft-à-dire , 3 mètres 30 cent. (10 pieds) de 
profondeur 3 à la chambre un douzième de diamètre» 
ou 50 centimètres (1 pied 8 pouces) » ôc au coffre un 
dix-huitième , c’eft-à-dire, 37 centirfiètres : mais un 
cube de 37 centimètres (14 pouces) contiendroit de 
40 à 41 kilogrammes (8zà 84 livres) de poudre 5 
par conféquent la fougafle feroit à très-peu de chofe 
près , conftruite & chargée dans les proportions indi- 
quées par la table (101.) 

106. La chambre étant creufée , on travaillera au 
coffre A , (fig. LXXXIV) , dans lequel la poudre doit 
être renfermée ÿ on lui donnera les dimenfions déter- 
minées ( zoi ) : il fera fait avec des planches de 1 cen- 
timètres ( 1 pouce) d’épaiffeur 3 cinq de fes côtés fe- 
ront affcmblés avec des clous & des traverfes. Sur le 
côté qu’on doit placer vers l’intérieur du puits, & à 
z centimètres ( 1 pouce ) du fond , on pratiquera un 
trou B de 3 centimètres ( 1 pouce & demi) en quarré : 
ce trou fervira à placer le tuyau C, qui doit conduire 
le feu jufqu a la poudre. 

Le coffre étant conftruic, on le remplira- de pondre ; 
011 pofera enfuite fon couvercle , qui fera fon fixième 
côté : pour fixer ce couvercle , on ne fe fervira point de 
clous , mais de chevilles de bois. - - > 

Z07. Comme on peut manquer de temps ou des 
matériaux propres à la conftru&ion du coffre pour ’ 
contenir la poudre (zo<>) , on pourra le remplacer par 
un petit tonneau, un fceau, ou tout autre objet de 
même nature , pourvu que la poudre y foit à l’abri dè 

l’humidité , 
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l’humidité, & que l’on puiffe y pratiquer un trou pour 
le tuyju. 

208. Avant de defcendre dans la chambre de la fou- 
gaffe le coffret qui contient la poudre , on place dans 
le petit trou quarré qu’on a laide à un de fes côtés , le 
tuyau de bois C deftiné à conduire le feu. Ce tuyau ne dé- 
bordera extérieurement le coffre que de 3 cent. (1 pouce 
& demi)D,& il pénétrera dans l’intérieur jufqu’au milieu 
de la poudre : cette précaution eft néceflàire, afin que la 
fougafTe produife tout l’effet qu’on a droit d’en attendre. 

Chacun des côtés du tuyau aura 3 centimètres ( I 
pouce & demi ; ) il fera fait d’un bois affemblé ou col- 
lé-: on pourra remplacer le tuyau par une grofïe bran- 
che d’arbre qu’on aura percée dans fon milieu , ou donc 
on aura tiré la moelle, fi on a trouvé des arbres qui , 
comme le fureau , &c. en renferment beaucoup : on 
pourra encore remplacer ce tuyau, en conduifant le 
faucifïon (212) dans le milieu du coffre. 

209. On defcendra dans le puits le coffre qui con- 
tiendra la poudre ; on le placera dans la chambre de la 
fougafTe fur un lit de paille , de branches ou de feuilles 
d’arbre 3 on le difpofera de manière qu’il ne dépaffe pas 

. i’ouverture de la chambre ; on tournera , vers le puits , 
le côté fur lequel le tuyau ( 208 ) fera placé; on afTu- 
jettira le coffre de tous les côtés , avec des coins de bois , 
du gazon , ou de îa terre bien foulée; on prendra la pré- 
caution d’ôter toutes les pierres dures, pour prévenir les 
accidens du feu. 

2 1 o. Si la fougafTe eft creufée dans une terre humide. 
Tome /. M 
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& voifine de fources, ou fi elle doit demeurer quelque 
temps fans fervir , il fera prudent d’envelopper Ie*:offre 
avec delà paille, d’en goudronner les joints, &: meme 
de le recouvrir entièrement avec de la toile cirée. 

2 1 1 . Pour fermer la chambre de la fougafle , on conf- 
truira une porte avec de gros madriers ; elle dépaflera 
l’ouverture de la chambre d’un pied des quatre côtés ; 
on arc-boutera cette porte avec quatre ou fix chevrons 
C , {Jtg. LXXXII,) dont deux fejont placés horizonta- 
lement dans le milieu de la porte ; deux porteront vers 
fa partie fupérieure , 8 c appuyeront contre l’angle in- 
férieur du puits; 8 c les deux autres porteront vers la 
partie inférieure de la porte , & feront forcés contre le 
côté fupérieur du puits. 

Si le puits n’eft pas revêtu de cadres , on mettra de 
petites planches à l’endroit où les arc-boutans porteront 
contre le puits , & on y fixera les arc-boutans avec des 
taquets bu de forts clous. Cette porte fera percée d’un 
petit trou vis-à-vis le tuyau ( 208 ). 

2 1 2. Pour conduire le feu depuis le foyer (217) juf- 
qu’au fourneau , ou à la chambre de la fougallè , on 
emploiera des fauciflons A , [fig. LXXXVl ). 

Les fauciflons font faits avec de la toile ou du coutil 
goudronné ; on leur donne 5 à 7 centimètres ( deux pou- 
ces, à deux pouces & demi ) de diamètre; on les remplit 
de poudre bien sèche , & point trop ferrée : il faut 2 1 
à 24 décagrammes ( fept à huit onces ) de poudre par 
J 2. cent, de fauciflon ; plus les fauciflons font gros, plus 
le feu fe communique avec vitefle. Comme , malgré le 
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goudronnement de la toile, le fauciflon pourroit fe 
reflendr de rhumidité , pour prévenir cet inconvénient 
on le placera dans un auget. 

213. On donne le nom à'augct à un petirconduic 
fait avec quatre planches dé î centimètres ( i pouce ) 
d’épâiffeur , fur 9 centimètres ( 3 pouces & demi ) de 

. largeur B , {fig. LXXXVI ). 

L’auget doit avoir intérieurement 7 centimètres ( 2 
pouces SAlemi ) : on affemble d’abord trois^des quatre 
planches qui le compofent , & on ne place la quatrième 
que quand le faucilfon eft pofé dans le milieu de 
l’auget. ' r * 1 '■ ' ", 

2 1 4. Il eft deux manières de conduire le fauciflon 
depuis le foyer , qui eft placé dans l’ouvrage , jüfqu’au 
fourneau de la fougaffe; on peut le conduire à travers 
le foffé, ou le faire paffer fous le fond du foffé ; la pre- 
mière méthode eft plus expéditive , & la fécondé eft 
plus sûre. Dans chacune de ces deux circonftances ; pour 
conduire le fauciflon depuis la chambre ou fourneau de 
la fougaffe , jufqu’au bord de la contrefcarpe ; ôc du 
bord de l’efcarpe, jufqu’au foyer de la fougaffe, on 
creufera une tranchée de 6 J centimètres (deux pieds) 
de profondeur, fur 16 centimètres (6 pouces) de lar- 
geur , & on placera l’auget dans cette tranchée. 

Quand on voudra que les fauciflons traverfent le 
foffé , on établira une efpèce de pont dans la largeur du 
fofle : ce pont fera fait avec trois ou quatre gros pi- 
quets que l’on plantera perpendiculairement dans le 
fond du foffé; oq clouera des morçeaux d’auget ftr la 

M 2 
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tête de ces piquets D , (fig. LXXX 1 I) ; l’auget arrivera 
au milieu de l’ouvrage en paffant fous le parapet j par un 
trou qu’on aura percé à cet effet. 

On peut fe paffer de conftruire l’efpèce de pont dont 
nous venons de parler en coufant le fauciffon fur une 
corde qu’on tend fortement d’un bprd du foffé à l’autre. 

Si l’on veut faire paffer le fauciffon par-deffous le 
foffé, on continue de creufer, dans l’efcarpe, dans la 
contrefcarpe & dans le fond du foffé , une transhée fem- 
blable d cille qui conduit l’auget depuis la chambre 
jufqu’à la contrefcarpe : cette tranchée eft parallèle aux 
talus du foffé : on place l’auget dans le milieu de cette 
tranchée (fig.LXXXFII). 

1 1 j . Quand on aura préparé le fauciffon & l’auget , 
& quand on aura creufé les tranchées, on attachera 
fortement avec de la ficelle un des bouts du fauciffon 
au tuyau qui dépaffe la porte de la chambre j ou fi l’on 
ne fe fert pas de tuyau , on fera entrer un bout du fau- 
ciflbn très-avant dans le coffre ; on l’y attachera avec 
foin , pour que la violence de la poudre ne l’en fafle 
pas fortir : on prendra enfuite un morceau d’auget qui 
aura 6 5 centimètres ( 1 pieds ) de longueur de moins 
que le puits n’aura de profondeur ; on le fixera contre 
la porte de la fougaffe avec quelques chevilles de bois j 
au-deffus de ce premier auget, ôc dans la tranchée qui 
y aboutira (114), on placera d’autres morceaux d’auget, 
qui iront depuis ce premier coude jufqu’au foyer de la 
fougaffe (217) ; on affujettira l’auget avec du bois, & 
de lierre qu’on taffeîa : on placera enfuite le fauciffon 
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dans le milieu de l’auget ; on le fixera de 1 6 en 1 6 cen- 
timètres ( 6 pouces en 6 pouces), avec des clous qui le 
toucheront fans le couper : pour chafler ces clous , on 
fe fervira d’un marteau de bois , appelé maillet. Après 
que le fauciflon fera établi, & que l’on aura bien exa- 
miné fi la poudre eft également répartie partout , & 
principalement aux angles que forment le fauciflon, on 
recouvrira l’auget en clouant la quatrième planche : on 
achèvera enfuite de remplir la petite tranchée avec la 
terre qu’on en aura tirée ; on damera fortement cette 
terre ; on arc-boutera la partie de l’auget qui fera dans 
le puits, avec deux ou trois petits arc-boutans : enfin on 
remplira le puits avec la terre qu’on en aura tirée, ayant 
attention de la damer le plus qu’il fera poflible. 

ai 6. Si le terrain eft très-fec, & fi on doit faire 
bientôt jouer la fougafle, il eft inutile de conftruire un 
auget , & de goudronner le fauciiïon ; il fuffit dans ce 
cas d’envelopper lefaucifton avec une natte de paille, à 
laquelle on donne 8 i i o cent. ( j à 4 pouces) d’épaifleur. 

217. Le foyer de la fougafte fera placé dans l’ou- 
vrage, de 2 mètres 60 cent, à 3 mètres (8 ou 9 pieds) du 
parapet j le bout du faucifton fera dépafle par l’auget 
d’environ 1 6 à 20 centimètres ( 6 à 8 pouces) j la partie 
fupérieure de l’auget fera mobile dans cette dernière 
longueur ; elle ne doit fervir qu’à préferver le fauciflon 
de la pluie & du feu. 

218. Pour mettre le feu à la fougafte, on répandra 
une certaine quantité de poudre, d’une qualité très- 
inflammable, fur le bout du fauciflbi^& fur le milieu 

' Mj 
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de l’auget ; lorfque l’ennemi formant fon attaque fera 
environ à fix pas du puits, on lèvera la couverture mo- 
bile de l’auget, &on mettra le feu à la poudre répandue 
dans le foyer , avec une mèche ordinaire , avec un pifto- 
let , ou avec toute autre arme à feu , chargée à poudre. 

119. Plufieurs fougafles , femblables à celle que nous 
venons de décrire, ne peuvent qu’augmenter la force 
d’un ouvrage ; mais où doivent - elles être placées , & 
quand doit-on les faire jouer ? 

Lorfqu’on veut conftruire plufieurs fougafles devant 
un ouvrage, on doit obferver que l’explofion de l’une 
ne puifle pas nuire à l’effet de l’autre : ce qui arriveroit , 
fi les furfaces qu’elles doivent enlever , empiétoient les 
unes fur les autres. Pour éviter cet inconvénient, on 
iaiflèra entre le fourneau de deux fougafles un intervalle 
égal à trois fois la profondeur du puits : fi les puits ont* 
par exemple , a mètres 60 centimètres ( 8 pîeds) de pro- 
fondeur , il faudra que les fourneaux foient placés à 8 
mètres (14 pieds ) de diftance l’un de l’autre j ainfi les 
fougafles ne pourront fe nuire , & cependant les hommes 
qui fe trouveront dans l’efpace compris entre elles , n’en 
fendront pas moins l’effet. - *. 

Quand on ne creufe que deux fougafles , on les place 
à droite & à gauche de l’angle faillant que fouvrage 
préfente à l’ennemi j quand on en conftruit trois, on peut 
former une efpèce de trèfle en avant de cet angle A , 

(Jig.LXXXriJI). t 

Quoique nous n’ayons placé jufqu’ici les fougafles 
qu’en avant des^angles faillans on peut néanmoins en 
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conftruire en avant des faces des ouvrages ; alors on les 
met fur une même ligne droite; elles n’en doivent pas 
moins être efpacées comme nous venons de le dire. 

izo. Si l’on veut faire fauter en même temps toutes 
les fougafles qu’on a creufées, en avant d’un ouvrage , 
onchoiOt au-delà du fofle un point à une diftance égale 
de chaque fougafle. 

• Ce point fera nommé Le foyer commun B , ( fîg. 
LXXXVI 1 I ; ) les augets de chaque fougafle, munis de 
leurs fauchions , feront dirigés vers ce foyer coipmun; 
tous les fauciflons fe réuniront là en un feul; & en met- 
tant le feu à ce feul faucifTon, les fougafles qui en dé- 
pendront s’enflammeront en même temps & feront leur 
effet à la fois. 

Si l’on fe détermine à faire fauter les fougafles l’une 
après l’autre, chacune aura fon auget féparé; s’il eftpof. 
fible cependant de faire pafler le foflé aux différens au- 
gets fur le même pont, & de les faire entrer dans le pa- 
rapet par le même trou, on le fera, parce qu’on dimi- 
nuera la peine , & que l’on gagnera du temps ; dans ce 
dernier cas , les augets doivent être plus longs les uns 
que les autres d’environs 31 centimètres ( 1 pied), afin 
de ne pas confondre les différentes fougafles. ( E& C , 
même figure. ) 

211. Quatre foldats armés de pelles &c de pioches , 
& deux charpentiers armés de haches, conftruirontune 
fougafle en dix heures. 

xz 2. Quand avant de conftruire un ouvrage , on fera 

réfolu de le faire fauter au moment où l’on fera oblige 

M 4 
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de l’abandonner , avant de travailler au parapet , on 
creufera fous le terrein deftiné à chacun des angles fail- 
lans de l’ouvrage , une fougafle profonde de 1 mètre 
60 centimètres à x mètres ( 5 ou 6 pieds ). Pour connoî- 
tre les dimenfionsque l’on doit donner à cette fougafle, 
on joindra la hauteur que l’on fe propofe de donner au 
parapet , avec la profondeur du puits ; & en confulrant 
la table ( 101 ), on trouveta la folution du problème. 
( Voye x la fig. LXXXIX ). 

il?-. Quand on voudra augmenter la force d’un ou- 
vrage par les différens moyens que nous avons donnés 
dans le cours dece chapitre, on joindraaux outilsquenous 
avons demandés ( 1 67 ) , des jcies montées ou au moins 
des foies à main, des vrilles pour prépargr l’entrée des 
clous , des cifeaux pour entailler les mortaifes, des tar- 
rièrespour percer lespoutrèlesdes chevaux de frife, des 
couteaux de tonnelier pour aiguifor les paliflades & les 
fraifes , des marteaux & des maillets; enfin, on fe pour- 
voira de beaucoup de clous de toutes les dimenfions. 

Nous obferverons encore, avant de terminer ce cha- 
pitre , qu’un officier particulier ne doit s’occuper d’aug- 
menter la force d’un ouvrage que lorfqu’il l’a mis en état 
de défenfe par les moyens fimples , & que ce n’eft qu’a- 
près avoir épuifé ceux-ci , qu’il doit avoir recours aux 
moyens compofés. Deux cents hommes peuvent , en 
moins de huit jours , mettre entièrement en ufage les 
moyens de défenfe que nous avons donnés , & ce n’eft 
qu’après un fiège en forme que l’on pourroit le forcer à 
capituler. 
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CHAPITRE V. 

De la manière de mettre en état de défenfe une 
Maifon , une Eglife , un Château. 

124. Les mêmes raifons qui ont déterminé un offii 
ciet particulier à conftruire un ouvrage en terre , le dé- 
termineront encore à profiter des objets qu’il trouvera 
dans la campagne , & à les mettre en état de défenfe. 

C^s objet? font une maifon , une ferme , une cenfe , 
une églife , un château , un moulin , un parc , &c. 

La manièr^ de mettre en état de défenfe une mai- 
fon , nous occupera d’abord , parce que l’art de for- 
tifier une églife , un château , un parc , &c. fe réduit 
prefque toujours à celui de défendre une maifon ou 
une partie de maifon. # 

azj. Dans Tes ouvrages que l’on veut confttuire en 
entier , on eft ordinairement le maître de choifit le fol 
le plus propre à leur conftru&ion ; de déterminer leur 
étendue , & delà proportionner à la force du détache- 
ment que l’on commande : ici il n’en eft pas de même ; 
il faut tirer parti de l’édifice , en quelque endroit qu’il 
foit fîtué, telles que foient fa forme & fon étendue 
là on donne à fon ouvrage la hauteur & l’épaiffeur les 
plus convenables , ici il faut fe fervir de ce qui fe pré- 
fente , & l’art confifte uniquement à en tirer le meilleur . 
parti poflible. 

11 y a encore une nouvelle différence entre les ou- 
vrages que l’on veut conftruire en entier, 6 c les ouvrages 
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en maçonnerie que l’on doit feulement perfectionner. 
Les premiers peuvent être fournis à des principes gé- 
néraux , & il eft prefque impoffible d’en donner pour 
les féconds , parce qu’ils offrent autant de variétés que 
d’objets. Pour remplacer ces principes , & ne point 
romber cependant dans une faftidieufe prolixité , en 
eflàyanr de donner une règle particulière pour chaque 
circonftance , nous parlerons d’abord des qualités que 
doit avoir une maifon , pour que l’on doive la préférer 
à toute autre ; nous expliquerons enfuite 3 en détail , 
chacune de ces diverfes qualités; nous montrerons alors 
la manière de fortifier une maifon qui les réunira toutes ; 
puis nous indiquerons le moyen de mettre en état de 
défenfe une maifon qui fera privée de quelques - unes 
de ces mêmes qualités ; nous traiterons enfin delà ma- 
nière d’augmenter , dans tous les cas , la force d’une 
maifon qtfe l’on aura fortifiée. ♦ 

zz 6 , Pour être préférée à toutes les autres, une mai- 
fon doit , i°. commander tout ce qui l’environne; i c . 
fournir les matériaux utiles à fa défenfe ; 3 0 . être d’un 
accès difficile, mais offrir une retraite sûre; 4". pré- 
fenter une étendue proportionnée au nombre d’hommes 
& a la qualité des armes quelle doit renfermer; j °.ne 
demanfler, pour être mife en état de défenfe, que le 
temps & les moyens dont on peut tiifpofer ; 6 °. être 
enceinte de bonnes murailles ; 7 0 . offrir des murs qui 
fe flanquent mutuellement ; 8°. enfin , être placée au 
point le plus propre à [objet pour lequel le détachement 
a été envoyé. 
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227. Ce que nous avons dit des commandemens 
( 4 & fuiv. ) y en parlant des ouvrages que l’on doit 
conftruire en entier , eft applicable à une maifon qu’on • 
veut fortifier. 

228. Les matériaux néceffaires pour la mettre en 
état de défenfe , font les mêmes que ceux dont nous 
avons patflé ( 1 } 5 & f<ûv. ) 

229. Ce que nous avons dit ( 1 8 ) de l’accès difficile 
& de la retraite sûre , y eft également applicable. 

2 jo. Il faut, dans une maiffl^ autant d’efpace à 
une pièce de canon que dans un ouvrage ( 24 ). 

Un foldat peut défendre 1 mètre jo centimètres 
( 4 pieds ) de muraille dans un rei-de- chauffée j il peut 
en défendre 2 mètres ( 6 pieds ) dans le premier étage, 

& 2 mettes 60 centimètres ( 8 pieds) dans les étages 
fupérieurs. Ainfi , une maifon à trois étages , qui auroit 
6 5 mètres(2oopiedsenviron) decontourd chaque étage, 
pfcurroit être défendue par cent huit hommes^)- De ce 
nombre total , on pourra néanmoins tirer une réferve 
d’environ un fixième : cette réferve fera deftinée à fe por- 
ter aux endroits les plus prefïes par l’ennemi : on tirera 
toujours ce fixième des parties de la maifon qui doi- 
vent naturellement être moins preffées par l’affaillanr. 

J * «V ' ' ; . ' 

(«) Pour déterminer avec exa&itude le nombre d’hommes né- 
ceflaires à la défenfe d’une maifon , il faut calculer chaque étage 
féparément, & divifer le nombre de mètres du premier étage , 
par quatre; du fécond, par fix; du troifième, par huit, &c. 

Si l’on additionnoit enfemble le pourtour des différens étages, on 
auroit un déficit d'un dixième à-peu-près. , 
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Un détachement plus foible que celui que nous ve- 
nons d’indiquer , ne devroit pourtant pas défefpérer 
de faire une longue défenfe, & même de rebuter l’en- 
nemi j nous lui offrirons , dans le cours de ce chapitre , 
différens moyens de fuppléer au nombre. 

231. Si on étoir obligé , parles circonftances , de 
fe retirer dans une naaifon dont il feroit impoffible de 
mettre toutes les parties eA état de défenfe, parce qu’on 
manqueroit de modaux , de temps ou de bras , on 
doit fentir qu’il n^raudroit alors s'occuper que des 
endroits les plus foibles , & parmi ceux-ci , feulement 
des plus aifés à fortifier ( 277 ). 

232. Les murs de brique font les meilleurs , le boulet 
n’y fait que fon trou $ au lieu que dans une maifon 
conftruite en moellon ou en pierre de taille, il renverfe 
de longs pans de muraille , ou fait au moins voler çà 
& là des éclats toujours dangereux. 

Les murs de bois ou de torchis , font les plus mA- . 
vais , à caufe de la facilité que l’ennemi trouve à les 
renverfer & à les brûler. 

Des murs élevés font très-bons contre les efcalades ; 
cependant lorfqu’ils font trop hauts , les coups qui en 
partent font très-plongeans , & la quantité d’étages que 
l’on doit mettre en état de défenfe demande beaucoup 
d’hommes & de temps. On ne conferve donc ordinai- 
rement que 1 mètre 30 centimètres (4 pieds) au-deffiis 
du fécond étage. 

Les murs épais font les meilleurs , furtout dans les 
maifons particulières , où cette épaiflfeur ne dépaflant 
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pas 65 centimètres ou 1 mètre, ( 2 ou 3 pieds) per- 
met de percer des créneaux. Quant aux églifes & aux 
vieux châteaux , il n’en eft pas toujours de même ; ce- 
pendant les édifices pèchent rarement par excès d’épaif- 
feur j plus fouvent on a à fe plaindre du défaut oppofé. 

Une maifon très-vieille n’eft guères fufceptible d’être 
mife en état de défenfe j les foins qu’on pourra prendre 
& les précautions que nous indiquerons (228 ), em- 
pêcheront difficilement quelle ne s’éboule à la pre- 
mière atteinte du canon. 

133. Nous avons expliqué (30) quelles font les 
meilleures lignes de défenfe, & nous donnerons (279) 
les moyens d’ajouter , à cet égard , à la force d’une 
maifon qu’on veut défendre. 

134. Pour qu’une maifon foit falubre & relativement 
bonne , il faut quelle réunifie les mêmes qualités qu’un 
ouvrage en terre ( 1 9 & 20 ). 

235. Si une maifon réunit tous les , avantages que 
nous venons d’énumérer , & fi l’on eft décidé à la for- 
tifier , le commandant du détachement la fera vifiter 
avec le plus grand foin ; il s’afliirera par-là que l’en- 
nemi n’a pas creufé quelque mine dans fon intérieur , 
ou que l’on n’y a pas dreflc quelqu’autre embûche ; 
il en fera fortir enfuite les habitans : ainfi il fera par- 
faitement libre , & n’aura à craindre ni ennemi ni 
efpion domeftique ( 307 ). 

Pendant qu’une partie de la troupe fera occupée de 
ces objets importans , le commandant fera de tête , 
ou même fur le papier, le plan des ouvrages qu’il croira 
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nécelfaires : ce plan étant fait, il divifera fon détache- 
ment comme nous l’avons jlit ( 1 ) j il placera fes 
fentinelles & il prendra toutes les précautions (41 1) 
capables de le mettre , pendant fon travail , à l’abri 
des furprifes. 

23 6. Ces opérations préliminaires étant terminées, 
on commencera l’ouvrage. Nous diviferons la fortifi- 
cation d’une maifon , en fortification intérieure & en 
fortification extérieure. 

La fortification extérieure confifte à ifoler la maifon, 
il abattre tout ce qui peut en faciliter les approches , 8 c 
empêcher que l’ennemi ne foit découvert de la tête aux 
pieds par les défenfeurs du pofte. 

Pour ifoler une maifon , on fait démolir rez-pied , 
, rez-terre , les maîfons joignantes , ou qui font très- 
voifines. 

S’il étoit plus court ou plus avantageux de fortifier 
les maifons voifines que de les démolir , on auroit 
recours au numéro (354). 

On démolira aulli les murs de clôture qui feront 
dans les environs de la maifon qu’on aura choifie j 
on répandra les décombres çà 8 c là, afin qu’ils ne puif- 
fent pas fervir d’abri à l’ennemi : les décombres ainfi 
répandus , ajouteront aux difficultés que nous nous 
nous propofons d’oppofer à la marche de l’a (Taillant. 

On fera couper entièrement les bois & les haies juf- 
qu’à la plus grande portée du moufquet au moins , 8 c 
même plus loin fi cela eft poffible : pour les arbres 8 : 
« les haies qui environnent la maifon fortifiée, il fuffira 
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de les couper à 48 centimètres ( 1 8 pouces ) de hauteur, 
à-peu-près. L’efpèce d’abatis que formeront ces coupes» 
ajoutera à la force du pofte, furtout fi on a le temps 
de faire aiguifer les pointes des branches y elles incom- 
moderont l’ennemi dans fa marche » & même elles 
l’obligeront à fe rompre. . 

On fera combler les chemins creux, les ravins ou les 
ravines , dont l’ennemi pourrait fe fervir pour appro- » 
cher du pofte. 

Si dans les environs de la maifon que l’on aura 
choifie »' ij fe trouvoit des amas de menu bois , des tas 
de paille » des meules de foin , il ferait prudent de les 
faire brûler » afin que l’ennemi ne pût s’en fervir pour 
incendier le pofte. On réfervera néanmoins une cer- 
taine quantité de menu bois » dont nous indiquerons ^ 
l’ufage (411). 

Si les amas de fourrages font confidérables , le com- 
mandant du détachement en tirera parti» fi cela lui eft 
polfible» pour la fubfiftance de L’armée dont il eft dé- 
taché. *— • 

237. Pendant qu’une partie de la troupe fera occupée 
à mettre les dehors du pofte en état de défenfe , îerelte 
travaillera dans l’intérieur de la maifon y occupons-nous 
d’abord de ce qu’on doit faire au rez-de-chauflee. 

138. On condamnera intéÿeurement les portes qui 
donneront à l’extérieur-, on en exceptera une qui fervira 
aux affiégés d’iflue & de porte de fecours (239). 

Les défenfeurs d’une maifon condamneront les portes 
intérieurement , afin de pouvoir les ouvrir à leur vo- , 
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, lontc , tant pour repoufter l’ennemi au moyen d’une 
fortie, que pour s’évader quand ils ne verront plus la 
poflibilité de fe défendre. 

11 eft deux manières de condamner les portes ; pre- 
mièrement, en entafTant derrière une certaine quantité 
de fumier , que Ton tient prefte avec des planches & 
des arc-boutans : fecondement , en les doublant avec • 

i 

plusieurs madriers qu’on arc- boute fortement, & dans 
lefquels on perce des créneaux ( 143 ). Chacune de ces 
méthodes a fes avantages ; la première eft très-bonne , 
quand on craint du canon j la fécondé, quand on n’en 
craint point : il eft quelquefois poflible, & prefque tou- 
jours avantageux, de réunir les deux : on entaiïe du 
fumier derrière la partie inférieure de la porte , & on 
perce des créneaux dans fa partie fupérieure. 

Pour que l’ennemi ne puifte venir brûler les portes, 
ou y attacher des pétards , on creufera en avant de cha- 
cune un fofté de i mètres 30 à 60 centimètres ( 7 à 8 
pieds) de largeur, 1 mètres 30 à 60 centimètres de 
profondeur , & dont la longueur fera d’un mètre 
( 3 pieds ) de plus que la porte n’aura d’ouver- 
ture : les talus de ce fofté fe joindront dans le fond ; 
on aura la précaution de difperfeples terres qui en pro- 
viendront : fi on les laiftoitentaflees, elles pourraient 
faciliter les approches de l’ennemi. En creufant cefofle, 
on aura encore l’attention de ne point endommager les 
fondemens du mur; pour cela , on laiftera 31 centi- 
mètres ( 1 pied ) de terre entre le bord du foffe & le 
feuil de la porte. 

On 
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On s’aflurer'a encore mieux des portes en conftrui- 
fant un mâchicoulis dans leur partie fupérieurê (141)! 

Si l’on avoit oublié de faire créneler les portes , & fi 
l’on voyoit l’ennemi déterminé à les .enfoncer ou à les 
brifer , i!*faudroit faire placer des hommes à cinq ou 
fix pas en arrière, & les faire tirer à balle, en vifanc 
à l’endroit où fe feroit le bruit. Cette précaution de 
faire reculer les hommes eft néceiïaire , pour que la 
balle perce les planches (£7*). 

239. La porte qui doit fervir d’iflue Sc de feçours , 
que l’oi^? doit point totalement condamner , 3 c que 
l’on doit choifir vers îe côté par lequel l’ennAii ne doit 
pas naturellement attaquer , fera , autant que cela fe 
pourra , une porte cochère 5 on en crénelera toute la 
fuperficie; on la doublera j on l’arc-boutera comme 
toutes les autres , à l’exception d’un petit guichet pal 
lequel les hommes ne pourront pafler qu’un à un. 

Ce guichet fera à 6 5 centimètres ( 2 pieds ) de terre, 
& n’aura que 6 5 centimètres en quarré : on creufera 
un folfé ( 2 3 8 ) en avant de cette porte, comme en avant 
des autres. 

Si on a le temps & les matériaux néceflaires , on fera 
préparer , pour pàfler le fofie qui fera creufé en avant 
de la porte de fecours , un pont volant , dont les prin- 
cipales pièces feront difpofées & placées de manière 
que l’on puifle les retrouver, & les employer fans bruit 
3 c fans confufion à l’inftant où l’on en aura befoin. 

Parmi les'exercices que le commancTant du détache- 
ment doit faire faire à fa troupe , celui d oter les bar- 

Tome I. H ' 
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ricades de fa porte de fecours & de jeter le pont , eft 
un des plus eiïentiels. 

A trois ou quatre pas en arrière de la porte de fe- 
cours, & dans l’intérieur de la maifon, on pourra en- 
core planter perpendiculairement quelques arbres fem- 
blables à ceux qui feront deftinés pour les abatis ; on 
les enterrera jufqu’aux branches : fi l’ennemi vient à 
forcer la porte , ces arbres l’empêcheront de pénétrer 
de front, & l’obligeront à fe divifer, mouvement qui 
eft toujours dangereux. 

I40. Quant aux portes qui cpmmuniquei»d’un ap- 
partement» l’autre, on 11e lailTe qu’un battant ouvert. 

En faifant la diftribution de fa troupe , on défigne 
pour chaque porte deux hommes braves & vigoureux, 
chargés de percer à coups de bayonnette l’ennemi lorf- 
qu’il tentera de palier. 

On peut aufli établir dans le milieu de chaque porte 
une barrière tournante : on doit préparer dans 1 intérieur 
de la maifon quelques arbres taillés en abatis j on place 
un ou deux de ces arbres a côte de chaque porte, & on 
les jette vis-à-vis fon ouverture à l’inftant où l’ennemi 
fe préfente pour la forcer. 

Pour défendre les portes , tant intérieures qu’exté- 
rieures , on place à 1’ouverture (159) qui eft faite dans 
le plancher des étages fupérieurs , des hommes armés 
de longs bâtons garnis de fer , ou Amplement de leur 
fufil & de leur bayonnette : fi le plancher eft peu élevé, 
ces hommes peuvent , avec une de ces armes , percer 
les ennemis qui fe préfentent pour palier d’un appar- 
tement à l’autre. 
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241. Les mâchicoulis étoient dans la fortification 
ancienne une faillie , ou un avancement conftruit au 
haut de la muraille de l’cnceinte : cette faillie débordoit 
le mur de 32 à 48 centimètres (d’un pied ou de 18 
pouces ) 3 elle étoit foutenup p<tr des fupports de pierre 
placés de diftance en diftance ; au moyen de cet avan- 
cement , les défenfeurs découvroienc facilement le pied 
du mur, & ils n’étoientpas expofés aux coups de l’en- 
nemi, parce qtfe la faillie étoit couverte par un parapet. 

On fe fervoit des mâchicoulis pour jeter fur l’aflail- 
Iant des pierres , du plomb fondu 3 on s’en fervoit encore 
ppur faire tomber fur l’ennemi des blocs de pierre , des 
pourres , &c. qu’on retiroit avec des cordes. Ces objets 
retardoient par leur chute les progrès de l’alTaillanc, 6c 
lui faifoient perdre beaucoup de monde. 

Pour adapter cette défenfe à celle d’une maifon , on 
conftruira au-deftiis de la porte une efpèce de tribune , 
qui aura 6 5 centimètres ( i pieds ) de faillie, 6c autant 
de longueur que la porte a d’ouverture. Le devant de 
cette tribune fera couvert par un parapet fait avec dç 
forts madriers : ces madriers mettront par leur épaifteur 
le foldat défenfeur à l’abri de la balle. 

La tribune aura 1 mètre 30 centimètres (4 pieds) de 
hauteur j elle fera conftruite 6c foutenue fur d^ pou- 
tres ou des folives , que l’on fera pafler par des trous 
pratiqués dans le mur , re^du plancher du premier 
étage : afin que ces poutres ne puiflent pas faire la baf- 
cule , on les attache avec de longs clous à ce même 
plancher. 

N a 


• • 

i ~ 

196 Guide de l’Offj: cier. (141) 

Pour communiquer de l’intérieur de la maifon dans 
la tribune, on fera dans le mur un trou d’un mètre 
( 3 pieds) en quarré : c’eft par te trou que fe glifTeront 
les foldats chargés de jeter fur l’ennemi les blocs de 
pierre , l’eau bouillante , la chaux vive , les cendres 
brûlantes , &c. 11 fera bon de pratiquer dans le parapet 
de la tribune , quelques créneaux femblables à ceux 
qu’on a percés dans les portes ( 143 ). 

Z41. Les différentes manières que nous venons d’in- 
diquer pour couvrir les portes d’entrée , font bonnes j 
il en eft cependant une qui eft encore préférable j elle 
confifte dans la conftruétion d’un tambour : les tam- 
bours rendent une maifon plus forte , puifqu’ils four- 
nirent des feux de flanc qui défendent toutes les par- 
ties de l’édifice. 

On donne le nom de tambour à un retranchement en » 
palifTades ou en poutres , que l’on place devant une 
porte , A , B & C , (fig. XC ). 

Pour conftruire ce tambour , on doit avoir raffemblé 
des poutres ou des palifTades de 3 mètres à 3 mètres 50 
centim. ( 9 à 10 pieds ) de longueur, fur 16 centim. 

( 6 pouces ) d’équarrifTage 5 on les aiguife par un bout.' 

On trace enfuite fur le terrairi les lignes dans les- 
quelles les palifTades doivent être plantées. Ces lignei 
forment ordinairement un quarré , dont le mur fait un 
côté , tandis que les troi^mtres côtés font formés par 
les palifTades : on peut cependant donner au tambour 
la forme d’un quadrilatère quelconque, ou même celle 
de toute autre figure ; on détermine cette forme d’après 
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la direction des points que le tambour doit couvrir & 
battre ( $0 }. • 

On détermine la longueur de» flancs du tambour , 
d’après le Taillant qu’on doit Te procurer , & le nombre 
d’hommes qu’on veut y renfermer ; on compte fur 3 z 
centimètres ( r pied) pour deux hommes. 

Les lignes étant tracées , on enfonce les paliflades de 
6 5 centimètres (i pieds) en terre ; on les place les unes 
à côté des autres , de manière qu’elles fe joignent exac- 
tement. Pour empêcher les balles de pafler par les points 
de jon&ion, on fait clouer tranfverfalement, dans-l’in- 
térieur du tambour , de fortes planches ou des madriers. 

En-dehors , & à environ 65 centimètres ( 2. pieds ) 
du tambour , on creufera un fofle femblabîe à celui qui 
eft décrit ( 1 3 8 ). 

Pour mettre le foldat totalement à l’abri des coups 
de l’ennemi , on fera couvrir la partie fupérieure du 
tambour avec des poutres, qui porteront d’un côté fur 
Jè haut des paliffadeç de l’autre contre le mur de 
la maifon ; ôn recouvrira ces poutres avec des planches 
ou des madriers j on mettra un lit de fafcines par deflus 
les planches , & l’on rechargera le tout de 6 5 centi- 
mètres ( z pieds ) de terre battue qu’on jura tirée du 
fofle. Cette couverture diminuera certainement l'effet 

* ' ' f 

des grenades &c des obus , fi elle ne le détruit pas tota- 
lement. , 

On percera dans le tambour deux rangs de créneaux, 
qui feront difpofés comme ceux des portes } ils diffé- 
reront feulement- par leurs dimensions ( 14.3 )• 

N3 
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Quand les tambours feront uniquement deftincS J 
procurer des feux croifés, on n’y laiflera pas dé porte 
extérieure j on y entrera par un troii qu’on aura fait 
dans l’intérieur de la maifon, comme on le voit en C , 

( fig. XC ) : s’ils doivent fervir d’entrée aux troupes, 
on les conftruira ainfi qu’on le voit en A ou en B, même 
figure. On donnera à chacun des petits paffages P , 6 5 
à 80 cent. ( 1 pieds oy 1 pieds & demi) d’ouverture. 

On voit par la defcription que nous venons de faire 
des tambours , qu’ils reflemblent infiniment aux ca - 
ponrtières cafematées ( 1 90 ). 

143. Les créneaux que l’on percera dans les portes , 
auront j centimètres ( a pouces) de diamètre; on 
pourra les faire avec une tarrière de cette grofleur. ' * 

On percera une rangée de créneaux à 3 a centimè- 
tres ( 1 pied) du feuil, & l’autre environ à a mètres 
30 centimètres ( 7 pieds) de terre. Ils feront, dans 
chaque rangée, à 31 centimètres (1 pied) dé diftance 
les uns des autres ; on aura attention de percer lés cré- 
neaux du rang fupérieur dans les intervalles de ceux du 
rang inférieur, ainfi alternativement. 

Quaiit à la manière d’atteindre aux créneaux percés 
à la hauteut^dé a mètres 30 centimètres ( 7 pieds')’ 

( voye% *48 )• . ' ;’**• ' ‘ • ■; ' 

Pour faciliter au foldat le moyeh de fe fervir des 
créneaux du rang inférieur , ( voyez a 47 ). 

Nous donnerons (t4^) lesraifons de cette difpofi- 
tion des créneaux. i ■■■ s > 

Si la porte étoit très - grande , onia perceroit d’un 
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troifième rang de créneaux , qu’on placeroit à 1 mètre 
60 centimètres ( 5 pieds ) au-defiiis du fécond rang ; 
& l’on fe ferviroit , pour élever le foldat jufqn’à cette 
hauteur , des moyens indiqués ( 148 ). 11 feroit avan- 
tageux de placer des portières devant les créneaux des 
deux premiers rangs j ces portières pourraient être des 
tampons de bois , d’une grofieur proportionnée au trou 
du créneau que l’on voudrait fermer ; on feroit entrer 
de force le tampon dans l’ôuverture du créneau. 

On pourroit fuppléer aux tampons , en employant 
des planches qui , au moyen d’une coulifle , ferme- 
raient plufieurs créneaiix à la fois. 

Si on n’avoit pas de tarrière pour percer les portes , 
on pourroit fe fervir d’une hache } mais l’opération pour- 
roit être mal faite , & elle feroit certainement plus dif- 
ficile &^lus longue : s’il n’étoit pas pofiible de fe pro- 
curer une tarrière du diamètre que nous avons indique , 
on pourroit fe fervir d’une tarrière beaucoup plus pe- 
tite ; alors on feroit plufieurs trous à côte les uns des 
autres, &leur réunion formerait l’ouverture demandée. * 
Les créneaux que l’on percera dans les tambours , 
auront intérieurement 8 centimètres ( 3 pouces ) de 
hauteur , fur 5 centimètres ( i pouces ) de largeur , 
& extérieurement 1 6 fur 1 o centimètres ( 6 pouces fur 4): 
cette différence eft motivée fur l’épaifieur des palif- 
fades : au refte, ils feront difpofés comme ceux des 
portes. Pour diminuer la peine que l’on aurait à percer 
les créneaux des tambours , on les placera dans l’inter- 
valle de deux palifiades. 

N 4 % pf 
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Si l’on ne pouvoit pas employer pour la défenfe des 
-portes toutes les précautions que noùs venons d’indi- . 
quer , on y fuppléeroit au moyen d'un abàtis très* 
fouré, que l’on conftruiroit en avant de- leur ouverture. 

144. Les portes étant mifes en état de défenfe , 
on s’occupera des fenêtres : plus elles feront élevée* j 
plus elles feront aifées à défendre : il eft avantageux 
aurti qu’elles foient garnies de barres de fer j mais ces 
avantages , tout précieux tjb’ils font , ne doivent point 
difpenfer de les condamner. ■ 

11 eft deux manières de condamner les fenêtres; 
quant à la première , nous retfvoyons à ce que nous 
avons déjà dit relativement aux portes (z 3 8). 

Lorfqu’on veut créneler les fenêtres , on commence 
par en fermer les contrevents j mais comme ils font 
conftruits d’ordinaire avec une efpèce de boisai feroit 
aifément percé par la balle , -& mis en pièces à coupSj 
de haches # on les double intérieurement ayec des 
planches, d’un bois dur ; ou arc- boute Ces planches inté- 
•xièurement ; ainft l’ennemi ne peut aifément les rompre^, 
ni- les forcer. 

Les créneaux que l’on percera dans les contrevents , 


feront difpofés dans le même ordre que ceux des portes 
(Z43) j fi les fenêtres font a fiez élevées pour que l’en- 
nemi ne puifte pas y atteindre fans quelque fecours 
étranger , on peut multiplier les créneaux à volonté , 
& fe pafler de portières. - , • v • 

On boucheles fenêtres qui n’ont point de- contre- 


vents , 


avec des planches attachées fur des traVerfes. 
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qu’on fait entrer dans le mur j on fait fur ces plan-^ 
ches les même%opé^tiohs qu% fur les contrevents or- 
dinaires : quant à la manière d’élever le foldat jufqu’aux 
divers rangs de créneaux, ( voye\ 148 ). 

On barricadera jufqu’à la hauteur de 1 mètres 60 
centimètres ( 8 pieds ) les fenêtres qui feront très- 
baffes j on conûfuira un mâchicoulis (141) dans leur 
partie fupériçute , &c on creufera enfavant de leur 
ouverture, un fofle femblable à celui dont nous avons 
parlé (238). * 

• • 245. Auffitôt que les fenêtres feront en état de dé- * 
fenfe , on s’occupera des angles de la maifon ; ces en- 
droits font les plus foibles , & par conféquent ceux 
qite l’ennemi doit attaquer de préférence. Onfentbien 
qii^il feroit avantageux d’envelopper ces angles d’un 
tambour , & de les furmonter d’un mâchicoulis j mais 
comme un officier a rarement le temps , les ouvriers & 
les matériaux nécefTaires à ces objets, nous ne ferons • 
que propofer ces moyens de défenfe , & nous fonde- 
rons tout notre efpoir fur la multiplicité des créneaux, 

24 6. Dans le courant ‘du mur , les créneaux feront 
aiTez rapprochés les uns des autres , s’il n’y a que 6 5 
centimètres ( 2 pieds ) ,du mi^u d’un créneau au milieu 
d’un créneau voifin^ vers les angles , les créneaux doi- 
vent être tout au plus à 32 ou 48 centimètres ( 1 pied â 
1 8 pouces ) de diftance les uns des autres. . . , 

. , On donne intérieurement à tous les créneaux percés, 
dans le mur , S centimètres ( 3 pouces) de hauteur ,5 
& j centimètres ( 2 pouces ) -de largeur j cette ouver^ 

I » * 


Digitized by Google 



ioi Guide de l’Offkîieil. (Î46) 

4ure eft néceflaire , afin que le foldat puifle diriger Ton 
feu avec facilité à droite & à ganche*, plus haut ou 
plus bas , fuivanc les circonftances j ils auront extérieu- 
rement 1 6 centimètres (6 pouces) de hauteur 6c ta 
Centimètres ( 4 pouces ) de largeur. 

On percera une rangée de créneaux à 3 1 centimètres 
( 1 pied) de terre ; on en percera une fécondé à 1 mètres 
Jo centimètre^ 7 pieds ) de la première. 

Si l’on perçoit les créneaux à une hauteur moins con- 
fidérable que celle que nous venons d’indiquer , l’af- 
faillant pourrait aifément y placer fon fufil ; & fi on 
les perçoit plus haut, l’afliégé ne découvriroit pas aufli 
bien fon ennemi. 

On a l’attention de placer les créneaux du rang fu.- 
périeur , dans l’intervalle d|s créneaux du rang infé- 
rieur , afin que la furface entière du mur foit égale- 
ment défendue. 

Si l’on avoir a fiez de monde, fi l’on a voit rafiemblé 
les matériaux nécefiaires pour conftruire les échafau- 
dages ( 148 ) , & fi le plancher étolt aflez élevé , on 
pourrait entreprendre de percer un troifième rang de 
créneaux ; on le placerait à un mètre 60 centimètres 
( 5 pieds ) du fécond ran^ ( Voy. fig. XCl ). 

Si les créneaux étoient faits dans un mur très-épais y 
on devrait leur donner dans la partie extérieure une 
ouverture plus grande que celle que nous venons d’in- 
diquer : cette augmentation doit commencer dès que 
le mur a plus de 6 5 centimètres ( 2 pieds ) , & croître 
en proportion de l’épaifleur du mur : l’ouverture inté- 
rieure reftera toujours la même. 
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Les créneaux fupérieurs doivêlnt avoir plus de plongée 
( 44 ) que les créneaux* du rang inférieur. • 

Si l’on a allez de monde, & fi la qualité du mur 
le permet , on peut multiplier les créneaux dans le cou- 
rant du mur , furtout vis-à-vis les chemins , près 
des portes & des fenêtres. 

247. Pour que les foldats puiflent tirer par les cré- 
neaux placés à un pied de terre , on creufera un petit 
fofie , dans l’intérieur de la maifon , à 3 i centimètres 
( 1 pied) du mur, vis-à-vis les endroits crénelés j on 
donnera à ce fofie 1 mètre ( 3 pieds) de profondeur , 
& 3 2 centimètres ( i pied ) de largeur : les foldats 

• entreront dans ce fofie , & s'aliéneront fur le bord 
intérieur : ainfi placés, ils pourront découvrir l’ennemi 3 
& faire feu fur fui , fans crainte d’en être vus. 

Les voûtes des caves 8 c un fond de roc ne doivent 
point difpenfer de creufer ce petit fofie, parce que les 
vôûtes font inutiles à la défenfe d’une maifon, & 
qu’avec le temps, on peut excaver le roc le plus dur ; 
mais dans ces deux circonftances , on fe contentera de 
creufer un trou vis-à-vis chaque créneau. 

248. Pour que les foldats puiflent atteindre aux cré- 
neaux fupérieursf on conftruira intérieurement un écha- 
faudage qui fera à i mètre f 3 pieds ) de terre : il ne 
reliera ainfi que 1 mètre 1 j à 30 céntypaètres ( 3 pieds 
&■ demi ou quatre pieds ) de hauteur de Péchafàudage 
au créneau du fécond rang : au moyen de cet échafau- 
dage , les foldats pourront diriger leur feu vers les 
points où ils le jugeront à propos. 
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Si l’on conftruit un fecond échafaudage , il fera à 1 
mètres fo centimètres ( 8 pieds ) de terre. 

Pourconftruire ces échafaudages , on emploiera des 
tréteaux , des bancs ou des tonneaux : on pourra ençote 
faire ufage des échelles qu’on placera les unes vis-à- 
vis des autres; on mettra des planches entre les éche- . 
Ions. Si toutes ces choies manquent >' on percera dans 
le mur , à la hauteur prefcrite ci-deflus , des trous 
dans lefquels on fera entrer le bout d’un foliveau ; on 
foutiendra l’autre extrémité parallèlement au fol , en 
l’appuyant fur une poutre ou folive qu’on aura plantée 
perpendiculairement dans la terre; on mettra des plan- 
ches ou des madriers fur ces folives : en un mot » on # 
conftruira un échafaudage femblable à ceux dont fe 
fervent les maçons. - 

On conftruira aufli d’efpace en efpace , des degrés 
pour monter fur ccf échafaudages. 

149. Comme il eft très-difficile de percer des cré- 
* neaux dans un mur , le commandant du détachement 
confiera cette opération à des hommes adroits , 8c 
furtout à des maçons , s’il en a dans fon détachement. 

On peut fans danger donner extérieurement aux 
créneaux une ouverture plus confédérale que celle qui 
eft demandée (14 6 ); mais comme la plus petite aug- 
mentation dans la partie intérieure pourroic être dan- 
gereufe, un. officier qui en aura le temps & les moyens, 
fera préparer des planches dans lefquelles on aura percé 
des trous.de j centimètres (1 pouces ) de diarqptre » * 

& il fera appliquer ces plaqches contre l’ouverture in- 

. 
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térieüte dü créneati; elles rendront l'ouverture dû cré- 
neau plus égale , empêcheront l’ennemi de découvrir 
l’affiégé , & fermeront l’entrée aux -balles & gffif ârméi 
blanches ï ÏI ferott Avantageux encore 'de faire conf- 


truire pour chaque créneau un tampon ou une por- 
tière ‘ -I» n 1 > 

ajd. îl faut tout preykîr â la guerrîi Cette maxime 
ne peut etté répété? trop fbüvent. lé commandant 
d'rin détachement , deftïné à défendre une maïfon , 
pïévoyànrïfenc qûé 1 les ennemis hféhèront 1 de Y ar- 
■tilldtïë 1 , & que s'il -ne p*:d pis quelques précaü,' 
tibnsj, il ferà sStéthènt écrafé , àvéc fa rrôupe , pat 
la chüre de -‘là maifon ,il‘ fera érançonnei les poutres' 
& les folives qui porrétbnt dans le tnifr ; alors il pourra 
prefque fans crainte voir’ la chute de fesmurailles.'"? 

Pins les étançons ferdrtt rtiultipliés ,'plus on fera en 
fureté: 'c. ; • -ovd: staih «h % 



îji. Le commandant dëvànt pVévoit encore qlfo 
les ennemis peuvent faire de grandes brèches à fa nid* 
raille, & l’attaquetiur urfÏÏês-grand front, fera trahf- 
pdtter , dansle voifinage du point fût lequel 'ils doivent 
.naturellement fe diriger, plufieurs'arbres'tâiHésen abà- 
tis , pour les jeter dans les brèches que lé canon aura 
faites ; Sc , toujours pair fuite de prévoyance * il fera 
conftruire encore derrière le point d’attaque une reti- 
rade, dans laquelle il pourra fe défendre long-temps, 
fjjpjqrle chapitre de la définfe d’une maifoh\ n°. 475 
2 5 z. On coriflârùit uiie retirade , : ou avec plufieurs 
rangs de poutres mifes les unes fur ies autres , & arc- 
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boutées intérieurement ( 376), ou avec foçy 4 
terre , ou avec de, la terre contenue dans un çoftre que 
l’on a conftruit à ce deflein ( 144)^, , 

On donnera aux rerirades la forme d/un angle reiv 

trant. . • 1: ::;oc r ni 

On pratiquera des banquettes derrière cette efpèce 

de parapet : ainfi le foldat paîtra tirer commodément 
fur l’aftaillant , lui faire perdre beaucoup de temps , 
le dégoûter de l’attaque , & l’obliger à faire retraite* , 
a j 3. Les ennemis pouvant auffi s’emparer de telle 
ou telle partie du rez^e-chudTée; le commandant s’oc- 
cupera des moyens qui peuvent l’empccber de gagner 
du terrain. Pour cela, ayant bien reconnu d’avancp la 
paçtie de la maifon qu’ils doivent attaquer, & em^ 
porter la première , il'fera percer des créneaux dans les 
mm s des appartemens voifinjs ; au moyen de ces cré- 
neaux de dimenfions déterminées (14 6), fes foldatf 
pourront faire feu fur l’affaillant » dès le moment qu’ils 
auront abandonné cette première pièce. 

Le commandant fera pf épater encore les abatis , 
Sc il nommera les hommes qui doivent défendre l’ap» 
proche des portes ( 140 

, Quan* aux grandes pièces , comme les écuries , les 
remifes , les efcaliers , & tous les appartemens qu’il 
ne pourra pas fortifier, il les embarraiïera avec de 
grands arbres donc on aura enterré le tronc jufqu’aux 
branches , ou avec des pierres, ou des décombres , ^ 
Il fera fortifier avec plus de foin encore une der- 
nière chambre, que nous appelerons/àZ/e d’armes. Ce 
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fera vers ce point que le détachement fera toujours re- 
traite ; c’eft dans cette pièq* que feront dépofées les 
armes; c’eft. là qu’on fera un petit magafin pour y 
placer un tiers de la petite provifion de poudre que 
l’on aura faite , & une partie des vivres ; c’eft là que 
l’on placera les échelles qui doivent communiquer du 
rez-de-chauflee au premier étage ; c’eft là enfin que fe 
tiendra la petite réferve deftinée à fe porter aux en- 
droits les plus vivement prefles par l’ennemi. 

254. Jufqu’ici nous n’avons point parlé de l’établif- 
fement du canon dans une maifon qu’on veut défendre, 
parce qu'on eft rarement aiïez heureux pour en avoir; 
cependant, comme il pept arriver que l’on en ait , nous 
allons indiquer fa place. . • 

On difpofera le canon de manière qu’il défende l’en- 
droit par lequel l’ennemi doif , félûn les apparences , 
commencer fon attaque ; tels font les angles d’une mai- 
fon , les avenues ou les chemins qui y conduifenc. •> 

Comme les avenues ou les chemins correfpondent 
ordinairement aux portes , il fera trèsraifé d’y pratique* 
des embrafures. 

On fera pour cela , à la hauteur ordinaire de la volée 
du canon ( 120) , une ouverture qui aura 64 centime-: 
très (1 pieds) de longueur, & 31 centim. ^ipied) 
de largeur; on conftruira une portière pour cetce em- 

brafure. 

11 ne feroit pas prudent de percer des embrafure» 
dans le mur vers les angles As maifons : pour y fup*r 
pléer, on pourra conftruire un tambour en avant de 
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ces angles , placer la pièce de canon dans ce tambour , 
& pratiquer une embraflMt dans les palilTades qui le 
fermeront ( C, fig< XC ). V 

Quant aux plates-formes & aux portières , ( voyqr 

î<?i & 161). yj t • 

Si eu établi (Tant le canon dans un tambour conftruic 
ailleurs que vers les angles , on pouvoir fe procurer 
des feux de flanc fur la partie de la maifon menacée’ 
par l’ennemi, ce feroit ces points qu’on devroit choifir/ 
parce que les feux de flanc font toujours les meilleurs ♦ 
(* 9 ). 

; ? ij5. La défenfe d’un efcalier en pierre feroit une 
opération aifée j les défenfeurs*lominant les aflaillaos , 
les repoufleroient aifémentj mais comme dans la dé j 
fenfe d’une maifon on doit fonger à ce qui peut dimi- 
nuer la confomm*atkm des forees , on embatratfera 
l’efcalier avec du bois, des pierres , des tonneaux J 
ou mieux encore , on le détruira en tour , ou au moins 
en grande partie. - Nous donnions la préférence à ce der- 
nier moyen , partfe que la deftru&ion de l’efcalier , au 
lieu de confommerdes matériaux, en fournit \ & parce 
qu’en employant le premier moyen , on a à craindre 
que l’ennemi ne parvienne à enlever ce qui embar-' 
tafletpit l'efcalier. - , . . vl. s) ,r.i 

- -.Puifqde l’on doit détruire les efcaliers en pierre , k 
plus forte raifon doit-on détruire les efcaliers en boiir' 
qui réunifient les dangers du feu à ceux donc nous 
venons de parler. ■ . 9 . • . À r:y: 

Comme tous les appartenons aboutirent ordinai- 

- rement 
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rement à la cage de l’efcalier, on percera beaucoup 
de créneaux dans les murs qui la forment , & on bar- 
ricadera les portes. 

Pour remplacer l’efcalier, le commandant fe pour- 
voira de plufieurs échelles à main j c’eft par le moyen 
de ces échelles que les foldats communiqueront du rez- 
* de-chauflce au premier étag'e : ces échelles feront pla- 
cées dans la falle d armes ( a j j ); on percer^ dans le 
plancher qui fera au-deflus de cette pièce, un trou, 
ou une efpèce de trappe alfez grande pour qu’un homme 
puilfe aifément y partèr ( 2 5 51 ). 

Les échelles qui doivent fervir à communiquer d’un 
etage a 1 autre , feront allez longues pour y atteindre 
aifement , allez fortes pour ne point carter fous le 
poids de plufieurs foldats , & néanmoins alTez légères 
pour qu’on puilTe aifément les retirer, quand toute la 
troupe fera montée. 

i$6. Le rez-de-chaulfée mis en état de dcfenfe, on 
s’occupera du premier étage. 

On barricadera les fenêtres du premier étage , & 
on les percera de créneaux. 

On fera dans le plancher, vis-à-vis chaque fenêtre , 
une ouverture de 1 mètre 60 centimètres ( 5 pieds ) 
de largeur : cette ouverture dépaflerade 6 $ centimètres 
( 1 pieds ) a droite & à gauche les jambages de la fe- 
nêtre y elle fervira de forte , & empêchera l’ennemi 
qui fe fera rendu maître de la fenêtre , de pénétrer 
dans l’appartement. 

Pour que les défenfeurs delamaifon puilTent appro- 
Tome I. O 
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cher de cette fenêtre , on fe pourvoira de planches de 
2 mètres '( 6 pieds ) de longueur , qui porteront d’un 
côté fur la partie du plancher encore exiftante, & de 
l’autre fut la tablette d’appui de la fenêtre. Dèsl’inftant 
où l’ennemi fetendra maître de la fenêtre , on enlèvera 
précipitamment cette efpèce de pont volant. ^ 

Pour augmenter encore lâ defenfe des fenetres aux- 
quelles l’ennemi doit s’attacher de préférence , on fera 
creufer , vis-à-vis de chacune , un fofle femblable à 
celui dont nous avons donné les dimenfions ( 138). 

Ce fofTé rendra l’efcalade difficile , puifqu il obligera 
l’ennemi à fe pourvoir d’échelles très-longues. 

On pratiquera encore rez du plancher , à droite & 
à gauche de chaque fenctre , un trou de 20 centime* 
très ( 8 pouces) en quarré ; on placera auprès de chaque 
trou un foldat fort & vigoureux, armé d’une fourche 
longue de 2 mettes 60 cent, a 3 mettes 30 cent. ( 8 a 10 
pieds) : l’emploi de cet homme fera de renverfer les 
échelles que l’ennemi dreffiera : s’il ne peut parvenir à 
rénverfer les échelles en les faififlant avec fa fourche , 
au moins réuffira-t-il aifément à culbuter les hommes 
qui donneront l’efcalade. 

257. Il faut tout prévoir', même fa défaite , & par 
conféquent la néceffité de faire fa retraite; on laifTera 
en conféquence dans le premier étage une ou deux fe- 
nêtres d’où il fera aifé d’enleVèr les barricades : c eft 
par ces fenêtres qu’on s’évadera , quand l’ennemi, 
maître du rez-de-chaulTée 3 fera prêt à forcer le pre- 
mier étage ; on fe 'pourvoira d’échelles , & de tour ce # 
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qui fera néceflkiré à cette fortie forcée , de on l’exécu- 
tera de la manière qui eft indiquée ( 450); . ;-ny J . 

1 y 8» Les fenêtres dtt s premier étage riiifes en état 
de défeüfe, on s’occupera à créneler le mut on per- 
cera lés'cséneaux à 1 iftètre 3 b Centimètres ( 4 pieds ) 
du plànchèr ; ils auront brdihairément lés mèméS di- 
menfions que dans le rer-dë-chauflee ; on pourra ce- 
pendant leut donner , fah’Hricbnëénient, 4 céritinièties 
( t pouce & démi ) de plongée dé plus ; ils feront percés 
à larmêmë'dïftânce lès tins dès autres que céiix du rèz- 
de-chdüffééf 146 ). • > >> y. : ; :i, ; 

On n’à pis befoin de répéter que léi âriglés doivent 
être mieux pourvus de créneaüx quëlesf antres partigs-HH 
mur : fi l’on a a (fez de mohtlë pdtir garnir unféêdridràrfg 


!u- 


dages,on les percera à 3 mètres 1 6 centimètres (-jrptêdÿ 
Sc dédii ) du plancher 1 / ** 1 

ajj. Çet étage étant crénelé;, on fera urtéouVèrtâré 

ians les 1 planchers visjflfcs chaque porte' d^éntrèé'df de' 
- , - V Av *2.0 .J»J 

communication des appartemens du rez-de-enauflee. 

es ouvertures lerviront de mâchicoulis pour atteindre 

|' ’ î | | J J 1 j JiK. . • % .. j ‘ ' 1 1 : ■’ . i c w v ^ 

les ailaillans ? & de créneaux pour tirer fur ceux qui 
voudraient forcer une <le ces portes : fi l'étage éroit 
peu élevé, on fe ferviroüt de ces memes ouvertures 

'* t uu iSi'. j j iii. ij.. . 

pour percer a coups de bayonnette, ou avec quelque 
autre arme de longueur , les lpldars ennemis qui pal- 
feraient au-<fëtfou$. Cèrouverturès liauronç que 3 2? 
a 65 centimètres ( i ou 2 pieds ) de largeur au plusj 

O Z ; 
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on aura foin , pendant l’attaque , de recouvrir ces ou- 
vertures pour éviter les accidens. 

Si les portes du rez-de-chauflfée correfpoydent 1 
celles du premier étage , les ouvertures dont nous ve- 
nons de parler feront femblables à celles que nous avons 
demandées en avant des fenêtres ( 256 ). Ces ouver- 
tures , outre l’ufage que nous avons indiqué ci-deffus , 
ferviront encore à rompre toute communication entre 
les différent appartemens j de manière que, quoique 
l’ennemi parvienne à s’emparer d’une chambre , il ne 
pourra gagner l’autre qu’après avoir franchi un fofle 
de 1 mètre 60 centimètres ( 5 pieds ). Ce fofTé fera 
mafqué par un pont femblable à celui qui a été de- 
mandé pour les fenêtres ( x j 6 ). 

C’eft encore ici le moment de faire la trappe de- 
mandée ( z j 5 )- 

160. Outre le* folles & les efpèces de mâchicoulis 
( 159 ) , on percera encore dans le plancher du premier 
étage plulîeurs trous ronds, de ^Multimètres ( 3 pouces ) 
de diamètre. Ces trous fervflnt de créneaux pour 
fufiller l’ennemi qui fe fera emparé du rez-de-chauffée. 

Ces créneaux ferviront iuffi à accabler l’afTaillant , 
6c à jeter de feau pour éteindre le feu que l’ennemi 
auroit allumé dans le rez-de-chaufTée. 

L’ennemi s’attend aux coups de fuiil , aux atteintes 
de l’arme blanche j aucun de ces objets ne l’épouvante : 
mais s’il eft affailli avec des moyens auxquels il n’avoic 
pas fongé , il peut fe dégoûter de l’attaque , 6c faire 
fa retraite. 
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Le commandant du détachement fera donc trans- 
porter j dans le premier étage de la maifon , beaucoup 
de tonneaux, de cuviers , &c. ; il les fera remplir d’eau; 
il fe pourvoira aufli de vafes propres à faire chauffer 
cette eau & de bois néceflaire à cet objet. 

On fe pourvoira encore de portières ou tampons 
pour chacun des trous qu’on aura fait percer dans le 
plancher, afin que les ennemis, maîtres du rez-de- 
chauflee , ne puiflent pas s’en Servir contre les affiégés, 
& l’on fera porter dans cet étage autant de gros quar- 
tiers de pierre qu’on le pourra. 

16 im On fera aufli créneler les murs des différens 
appartemens ; on choifira , comme au rezde-chauflée , 
une falle d’armes deftinée aux mêmes objets ( 253 ) , & 
l’on fe procurera des échelles pour gagner le fécond étage. 

1 6i. Nous fuppoferons ici que l’on ne veut fortifier 
que le rez-d^çhauflce & le premier étage : fi l’on veut 
néanmoins fe conferver encore le fécond , on le dif- 
pofera comme le premier , à l’exception des fenêtres 
qu’on fe bornera à créneler , après en avoir fermé les 
contrevents. - 

263. En arrivant au dernier étage, on enlevera les 
tuiles ou les ardoifes qui couvriront la maifon ; on r 
les entafTera dans les différentes pièces de cet étage) on 
démontera enfuite U charpente dont on confervera les 
bois ; on démolira le mur jufqu'à la hauteur de 1 mètre 
30 centimètres (<4 pieds) au-defTus du plancher, 8 c 
on en confervera lés débris ; on crénelera le plancher 
de là même manière que celui du premier étage. , 

0 } 
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Les raifons de h conduite que nous venons d’indi- 
quer font tirées du befoin des matériau dopt la fqu- 
vettuce eft compofée , & de la néceffilé .d'empêcher 
l’ ennemi de gagner le delFus de la maifpn :,s’il parler; 
noit, par le moyen de lefcalade, àfp rendre maître 
du toit» il lui feroit aifé de brûler les allégés dans leur 
fort» ou de les y éc^fer- ; n h nn j • 

Si la rttaifon étoit , par fbn élévation y à l’abri d'ter 
l’efcalade , ou fi à caufe de fa grande .étendue,» ou du 
peu de temps dont on aurait i difpofer, on n’ofoit en-' 
treprendre de la découvrir en entier» ortfisroitauj 
moins de grandes ouvertures dans le toit» oit placeroit 
à- ces ouvertures des foldats bons tireurs; leur objjer 
feroit d’éloigner l’ ennemi par le trioyende leur ffcun/f 
& de lë Culbuter avec-leür arme blanche y 1 s’il çedtdHS 
l’efcalade : mais fi la maifon n’a qu’urrptt deux étages , 
furtdüt fi elle eit couverte ien chaume, i^ftindifpen^' 
fable d r eh enlever lé ■ <yi yi,,rnn/ srt 

* r On fera rranfportèr dans le derq|er étage , despote-; 
treà ÿ r des troncs d arbrgs ébranchés > dans’lefquels ort 
aura planté des pointes de fer , d’autres arbres gâtnis' 
dëletùs branches ( vàÿe£ t8 j ) , & eîlfirf 'tous lis altères 
mcryérfs de defénfë qüè'nons ; avons indiqués pour les' 
prenfiers étages ( 156}; : il fera prudentert oiftre df éta- 
blir au moins -3 2 centimètres {.1 pied») de-famierduti 
lè plSAdhef , afirt' qùè l f enncmi ne pttiSè l’incendier 
avec -les feux d’artifice qu’il pourrojty lancer. ' > • 

z 64. L’extérieur S l’intérieur de la maifon étant mis » 
en état de défenfe, dn-S’oCcupera'de -cequi ^environne. 

: 0 " 
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Si l’on avoir le temps & les moyens convenables , on 
feroit continuer tout autour de l’édifice , le fofle que 
nous avons demandé en avant des portes & des fenê- 
tres (238). Ce fo(Té empêcheroit l’ennemi d’appro- 
çher des murs, & donneroit aux défenfeurs du porte 
la facilité d’écrafer les afiaillans avec des pierres , des 
tuiles, &c. pendant qu’ils chercheroient à le franchir. 

z 65. Si la maifon ctoit entourée d’un mur de clô- 
ture, ou fi elle avoir une cour fermée, on ne devroit 
pas négliger de mettre qes objets en état de défenfe j ^ 
on défendroit la porte d’entrée de la cour , & on 

crén.eleroit les murs dç. clôture, ou ceux de la cour , 

.. 

comme il eft indique (numéros 239 & 24 6 ). Si ces 
murs étoient mauvais , ot^ poufroit les rendre bons en 
les terralfant ( 266 ). . . 

Quand les murs de la cour auront,, plus de 2 métrés 
(<» pieds) dlélévation , op.Ies réduira à cette hauteur 
en les écrêtant } quand ,ils auront moins de 2 mé- 
trés , on abairtèta le fol de, la cour jqfqua ce 
que fes murs paroiflent avoir l’élévation demandée. 
On,conûruira ou on lairter» contre les murs, de la cour 
qne banquette de 48 centimètres ( 1 S pouces ) d d^a- 
tiqn : leioldat montera fur cette banquette pou^mef 
par-deflus les murs. On percera un rang créneaux 
à 13 ou 16. centimètres ( 5 ou 6 pouces ) au-deflus de 
la banquette., ; . r 

Quoique l’on ait mis la cour en état de défenfe ,"on 
n’en fortifiera pas moins la maifon du côté qui regar- 
dera cette cour : fi l’on négligeait cette précaution, l’en- 

O 4 
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nemi , une fois maître de la cour, le feroit aifément 
du refte de la maifon. 

1 66 . Terrafler un mur eft la feule manière de le 
mettre en état de réfifter aux effets du canon. 

On mettra derrière le mur qu’on voudra terrafler 
une certaine quantité de terre , que l’on taffera comme 
nous l’avons enfeigné en parlant de la conftruétion du 
parapet ( 148 ); on foutiendra cette terre du côté op- 
pofé au mur avec des fafcines, des gazons, des plan- 
ches , 8 cc. ; on donnera à cet ouvrage l’épaifTeur défignée 
pour les parapets ( 48 ). 3 ’ ' 

267. Si la cour d’une maifon que l’on veut défendre 
étoit entourée de cuifines, de rertiifes , d’écuries , Scc. 
on fortifierait ces divers endroits comme nous l’avons 
enfeigné pour la maifon elle-même , & on perceroit des 
portes pour communiquer de la maifon à ces divers ap- 
partenons. Ce font des grandes pièces que l’on doit 
principalement embarrafîer avec des arbres dont on en- 
fonce le tronc dans la terre, & dont on affile les bran- 
‘dfies (1 5 j ) : oh doit toujours pourvoir à ce que la prife 
d’une de ces pièces n’entraîne pas la prife des autres. 

£8. Si une maifon eft furmontée par quelques peti- 
tes tours Ou donjons, ce fera ces endroits que l’on cfioi- 
fira pouf citadelle : ce fera vers ce point que l’on dirigera 
fa retraite ; ce fera là que l’on dépofera fes munitions de 
gugrre & de bouche; on fortifiera les environs de ces 
tours & dé ces donjons comme le refte de la maifon ; 
on pourra fe difpenfer d’en détruire l’efcalier , s’il eft 
étroit & conftruit en pierre. 
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Ce que nous viéijbiis'de dire des tours & cfes donjons , 
peut être appliqué aux pigeonniers qui , dans la cartipa- 
gne , furmonrent quelquefois les maifons. 

i & q . Si une maifon éroit entourée d’un jardin enclos 
de murs , on feroit fur ces murs les memes opérations 
que fur ceux qui entourent une cour ; mais on n’entre- 
prendra de fortifier les jardins , quelorfqu’on fera bien 
alluré de la maifon, & quand le détachement que l’on 
commandera fera afTez nombreux pour garnir en même 
temps ces différens endroits. Sans cette condition , il 
vaut mieux démolir ces murs. 

Quand on fortifiera les murs de clôture, ôii aura at- 
tention de fe ménager une retraite sûre vers la inaifon. : 

170. Une haie très - épaiffe , ou une charmille très- 
fournie , peuvent aufli offrir quelquefois le moyen de 
mieux défendre une maifon. Pour rirer parti de ces 
objets , on les terrafle comme un mur ordinaire (2 66 ) ; 
on en fait tailler la partie fupérieure, de manière qu’elle 
offreune plongée telle quenous l’avons demandée (49). 

Si la haie ou la charmille n’étoient pas alTez fortes 
pour foutenir la poulTée des terres, on y remédieroit en 
plantant dans le milieu quelques grolTes palilfades. 

Les haies qui entourent une maifon , ne font pas 
lés feules dont le commandant d’un petit détachement 
puiffe tirer parti : il pourra encore avoir recours aux 
haies , toutes les fois que , dépourvu de tout autre fe- 
cours , ü s’attendra à avoir bientôt fur les bras un déta- 
chement plus fort que le fien. Les épines, les menues 
branches que préfentera cette efpèce de mur, mettront 
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fouvent unô troupe plus en sûreté qu’un retranchement 
revêtu dp toute autre manière, 

171. Tels font) les prqceptes que donnent les divers, 
fureurs qui fe font occupés de la «tanière de mettre en 
état de défenfe une maifon qui a toutes les qualités exi- 
gées (2..16& fuiv.) i mais fiune maifon croit privée de 
quelques -, uns de ces avantages > quel feroit le moyen 
d’y remédier? b J /. ; b irûhL 

Il feroit impo(Iible de parer à cet inconvénient > fur- 
tout fi ees.iepmmandemens, étoient l’effet d’une tnon- 



- Si une, m^ifon étoit commandé JW? une maifon pon 
auroit reeoufs nnSjtnoyens dpnnés . jb rro::i»n 

. Si ntté/« 9 fli|fon;érqit fenlftm«nt, £bpmife à uiî. demi- 
commandement , pu à un commandement entier:, «?fM? 
à l’œilpH^meei^ugti;oftfPUij^^ U» 

évenrail » ou ffihWwdâ»* - aftcTr j , : no « ïj^do 

17a . Le? mmlaux néceflàires ppwr blinder rmq^nai*. 
fon., ou an ouv«^ge en tetrq^fbnpdes poutre^qp des* 
foliyeaux, & dejs planches ou d^s madriers : on place -fur 
le haut du mur* futfur la.crêredu parapet , un des bouts 
des fol^«Wfe^_ppnr emplie 

des poutres, plamém perpendicpUb^ent : oes pçptjres 
doivent: êrfeia(r^dongueft,.,tgpufi^ les foliveamcfqr^ 
ïnent ;> .avecle tnnt oui? parapet, qrçpnglc très-obtqs. -, 
Sur des foliye&u# qui,,. difpofés , jçqmme nq^ ve^ppa 
de ; le dÂrq*fofa»*n* Une.efpfoode.çharpente, qq place des 

plapcbes clouées t ta n fvp r fal e ra entj fur ces jdanches,deç 
fafçines ou des .branches d’arbre, ^j,’on recouvre le tquç 
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avec de la terre.' Au moyen de cetce efpèce d’appentis. , 
l’ennemi ne peut, ni voir ce que l’aflîégé fait dans le 
polie on dans la maifon , ni l’incommoder pat fon feu ÿ 
tandis que celui * ci peut librement continuer le lien , 
parce que l’efpace compris entre les foliveaux & les 
plaqches forme une efpcce de créneau. 

173. On peuc encoreparer à un commandement à 
l’œil ou an moafquet avec un éventail. On donne le nom. 
à' éventail à un appareil compofé;de folives & de plan- 
ches, que l’on clève visràtvis le commandement. 

Pour conftruire un éventail , on plante de longs che- 
vrons t perpendiculairement , dans l’épailTeut dupara- 
pet, du bien, on les fixe contre la muraille j ou les place’ 
à la diftancede £2 centimètres‘( 1 pied) lesun»des.âu-j 
très : en-dehors, de ces cheyjons.& tranfvecfidefTiePt^ 
on cloue des planches ou des madriers. Les planche® doi- 
vent fe joindre exaéteroçuc \ ôn laifle cependaiM entre 
celles. qui fe trouvent environ à : i mètre & demi { quatre 
pieds & demi) du niveau du fol* un. petit intervalle, .par 
lequel les foldars peuvent palier leurs fufils pour faire t 
feu fur l’ennemi. 0' 

274. Les matériaux nécefiâitesiàla défenfe d'une mai- 
fon , feront fournis en grande partie par la maifon elle— 
même, &: paf fies environs y mais fi ces objets ne fuffi- 
foient pasjonauroit r ecoi^s aux maifons voifines ( 188), 
en obfervant le plus grand ordre poffible; z ; > x 

» On voir-^, par ce que nous yenons de dire , que le 
manque de matériaux ne doit prèfque jamais empêcher 
un officier de s’établir dans une maifon , qui réunit , 
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d’ailleurs, les qualités néceflàires pour conftiruer un bon 
porte. - -• ;r . i : 

; a>5. Pour rendre l'accès d’une maifon difficile, *m 
employé les mêmes moyens que pour tendre difficile 
l’accès d’un ouvrage en terre f 180). : .i v l v : ; 

Pour conferver la retraite sûre,on ne.dégradera pas 
le chemin par lequel on devra fexetirer , & qui doit fer- 
vir auffi à la communication avec l’armée dont on eft 
détaché ; mais il fera prudent dy creufer des foffés , fur 
lefquels on établira, des ponts volans ou des ponts 
levis.^g-ioi il -.r -jq no .m. enuji'mrj 

lyS'. Lorfque les murs ontxrop d’épaiflèur, on fait' 
les créneaux plus grands ( 146)5 s’ils font trop faibles , 
on les terra (Te ( 166) } fi on craint les éboulemens 5 on 
Ibutieilt les poutres avec des étançons. xo. jh .:c : ?:> 

■ 'ly^iestatnbOurs ferviront à établit des feux croifés, > 
deslignesdedéfènfesirHfantèSÿitc. f 9ii-' 1 aï: 

' 17%; Sillon àvoit befoinde fecours étrangers pour les 
trayaisi^-eii erhployeroir dés payfans desenvirons, que 
l’onbccuperoit de préférehee dans l’intérieuf du porte 
pour le tranfporc des matériaux. . ' ■ 

Si la maifon étoit trop vafte pour que le détachement 
pût fuffirè à fa garde , on fe réfoudroit à ne fortifier 
qu’une partie de l’édifice 5 on choifiroit celle qui réuni- 
roit le plus grand nombre des^jualités que nous avons 
exigées , & on facrifieroit le refte. 

Les jardins , les cours, &c. doivent être les premiers 
objets négligés; puis le forte général; les fortes particu- 1 
liers placés devant les fenêtres & les portes fuivent im- 
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médiatement; enfin, viennent les mâchicoulis , les tam- 
bours & les étages intermédiaires mais dans aucun cas i 
on ne doit négliger, ni l’étage le plus élevé , ni le rez- 
de-chauflee. , ... 

Telle eft la marche décroiflante que devrait fuivre 
un officier preffé par le temps , ou privé de matériaux 
& de bras. . 

z 79 . Si l’on avoir au contraire plus de temps & de ma- 
tériaux que n’en demanderait la conftruâion des objets 
dont nous venons de nous occuper, on employeroit cet 
excédant de temps & de force, à prodiguer en avant de 
la maifon les moyens de défenfe , dont nous avons parlé 
dans le Chapitre IV j on les diftribueroit comme nous 
l’avons prefcrit( 1 8 6 & 1 87). Ceferoit furtout aux an- 
gles de la maifon que l’on donnerait la plus grande at- 
tention^ c’eft-li que les abatis feroient plus fourrés , les 
chevaux de frife plus multiplié* , les pâli (fades plus 
nombreufes, &c. 

z 80. Quand on fera très-riche en temps, en hommes 
& en matériaux, on entourera la maifon avec un parapet 
tournant : on conftruira ce parapet avant de faire ufage 
d’aucun des moyens décrits dans le Chapitre IV . Le pa- 
rapet tournant doit être à 1 o ou 1 z mètres ( 5 ou 6 toi fes) 
de la maifon j on donne à ce parapet , à fon foiré , a fa 
berme & à fes banquettes la largeur , la hauteur, l épaif- 
feur & la profondeur déterminées pour une redoute 
(386* fuiv.). Ce parapet fervira de première enceinte, 
tandis que la maifon deviendra le réduit du porte : cha- 
cune des parties de ce parapet fera parallèle aux murs de 
la maifon. 
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On rendroir le parapet tournant encore plus utile , fi ' 
loti pouvoit fe procurer quelques faillans qui flanqùaf- 
fent les courtines (330). Quant à la maniéré de cohf- 
truire ce parapet , voyez (148). 

En élevant le parapet tournant , on doit fonger au 
moyen de fe retirer dans l’intérieur de la thaifon : on 
conftruit pour cela des ponts volans , & on laifle ouver- 
tes les portes par lefquélles le détachement doit fe reti- 
rer : il faut pourvoir à ce que l’on pui ffe enlever aifément 
les ponts, & boucher les portes. Nous parlerons de la 
manière dont on doit abandonner le parapet pour fe 
retirer dans l’intérieur de la maifon (479). 

281. De tous les portes en maçonnerie, auxquels il 
ne faut qu’ajouter pour les mettre en état de défenfe j 
les meilleurs font les églifes; elles réunifient prefque 
toujours une grande partie des qualités néceflaires à une 
maifon qu’on veut fortifier. 

Les églifes font rarement dominées. 

Les églifes font ordinairement entourées d’un cime- 
tière; elles peuvent donc être confidéréescomme ifolées. 

Les églifes ont dans leurs environs Quelques maifons 
& des arbres j elles fournifTent par conféquent les ma- 
tériaux nécefTaires à leur défenfe. 

Les chemins qui cbnduifent aux églifes , font pour 
l’ordinaire praticables ; mais on peut aifément les ren- 
dre inabordables, eh les embarrartànt , ou eh les dé- 
gradant (176). 

Dans une églife , les troupes ne font jamais morcelées, 

, parce que les différentes parties dé'ledificeiiê font point 
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fépàrées; ainfi, une troupe foible peut défendre une 
églife vafte. 

Les murs des églifes font plus folides que ceux des 
maifonS particulières ; prefque tous peuvent réfifter au 
canon; on peut cependant y percer des créneaux,& même 
des embrafures : fi une partie du mur eft trop épaiiïè pour 
les créneaux , celle qui eft comprife entre les pilliers , n’a 
pas le même défaut. 

Enfin, comme les églifes forment prefque toutes une' 
croix , elles fournilTent naturellement des feux de flanc , 
ou au moins peut-on s’en procurer aiféftient en conftrui- 
fant des tambours. 

Le commandant d’un détachement préférera donc une 
églife à tour autre pofte, il en fortifiera les dehors comme 
ceux d’une maifon ordinaire ( 271 ); il barricadera les 
portes & les fenêtres ( 1 39 6* z 5 6 ) ; il percera les cré- 
neaux demandés, (Z4<î)il pourra même y multiplier les 
rangs fupérieurs : les galeries , les tribunes , lui feront 
pour cela d’une grande utilité. » 

Il confidérera le cimetière comme une cour , & il le 
fortifiera comme nous l’avons dit ( 26 5 ). 

S’il eft impoflible au commandant d’un détachement 
de mettre le cimetière à l’abri du commandement , ou 
fi fa défenfe exige trop de monde , il l’abandonnera pour 
ne s’occuper que de l’églife. 

Il difpofera le'.toit de l’églife comme nous l’avons in- 
diqué ( z <5 3 ). 

Il fera tranfporter les pierres dont l’églife eft pavée 
dans la partie fupérieure de l’édifice, pour les lancer fur 
, l’ennemi au moment de l’attaque , &c. ( z6o). 


» 


Digitized b) 


i*4 Guide de l’Officier. (*8i) 

Il difpofera le chœur, le jubé, la facriftie ou lorgue 
en forme de réduits. 

Le clocher deviendra une citadelle, dans laquelle. la 
troupe pourra fe défendre encore, lorfque l’églife fera 
prife , furtout fi on l'a difpofé comme les tours & les 
donjons ( 1 6 8). • 

On choifira un endroit qui fervira de falle d’armes 
( 15 j ) i on y placera les munitions de guerre & de 
bouche. * 

T- 'i* ■» * .Fïi m ... i * '(• 

En dehors de l’églife , on prodiguera les moyens 
d’augmenter la force d’un pofte, que nous avons donnés 
dans le Chapitre IV ; ils feront difpofés dans l’ordre qui 
eft indiqué ( 179 & 180 ). On détruira enfin tout_ce 
qui pourroit faciliter l’approche de l’ennemi. 

z 8 a. Quelque avantage que l’on trouve en fe poftanc 
dans les églifes , il eft cependant des édifices qui peuvent 
leur être préféré^. Tels font les vieux châteaux, qui , 
bâtis fur le haut des montagnes , enceints par des fofles 
larges & profonds, e impures de murs épais, percés de 
beaucoup de meurtrières, fur montés par des mâchicou- 
lis , flanqués par de fortes tourelles , & fermés par de 
petites portes munies d’orgues, ont été jadis la retraite de 
quelque preux chevalier , ou le repaire de quelque tyran 
féodal. Si vous rencontrez un édifice de ce genre , empa- 
rez- vous-en avec confiance, & vous n’aurez prefque rien 
à faire pour le mettre en état de défenfe j peut-être même 
y trouverez-vous de vieux fauconneaux , dont la grande 
portée étonnera votre ennemi ; vous pouvez aufli y trou- 
ver quelqu’antique armure , ou au moins des calques , 
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des cuirafles & des cottes de maille , objets dont il eft 
poflible de vous fervir dans ladéfenfedes portes (294): 
vous y verfez aufli de larges fabres, de longues halle- 
bardes , de fortes piques , & plufieurs autres armes de' 
longueur , que vous pourrez utilifer de même. • 

Ces antiques châteaux n’étant plus depuis long-temps 
deftinés à opprimer les pays circonvoifins, leurs maîtres 
en auront peut-être un peu change les formes extérieu- 
res ; vous verrez des bois frais, des jardins agréables, ou 
l’on ne trouvoit jadis qu’une efplanade ariefc ; écoutez 
la nécejfué , qui commande en tyran, & facrifiez ces 
ornemens fuperflus pour vous ; ifolez votre porte , rou- 
vrez enfuite ces meurtrières & ces créneaux murés de- 
puis plufieurs fiècles ; que le pont-levis fe lève; que les 
orgues tombent; doublez , aflurez vos portes ; examinez 
fi. les barreaux de fer , qui ferment les fenêtres , n’ont pas 
été corrodés par le temps; creufez de nouveau les fortes $ 
que tout reprenne fa première forme; ajoutez, enfin, à 
ces foins ceux que nous avons indiqués en parlant des 
maifons ordinaires, & vous pourrez efpérer de voir votre 
ennemi , rebuté pat votre défenfe vigoureufe , faire 
une rerraite glorieufe pour Vous , ou être obligé d’artié r 
ger dans les formes un porte que tout autre chef auroic 
rendu , fans combattre , au plus foible détachement. 

285. Les châteaux modernes & les maifons de cam- 
pagne bâties de nos jours, n’offrent pas aux guerriers une 
retraite aurti sûre que les donjons de nos ancêtres. Des 
murs foibles,des fenêtres grandes & multipliées, des bâti- 
menstrès-confidérables demanderoientun détachement 
Tome I. P 
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très-fort. Legrandart eftdonc de /avoir chofir ce qui eft le 
plus favorable i votre choix fait, facrfie^ tout le refie 3 & 
faites fervir les décombres à augmenter la force de la par- 
tie que vous aure^ fortifiée. 

Si Vous n’avez pas le temps de détruire rez-pied, rez- 
terre , les bâtimens voilîns } écrêtez-les au moins pour 
qu’ils ne vous dominent pas, & coupez toute commu- 
nication entre les différens édifices. 

Si à l’abri de la partie que vous êtes forcé d’abandon- 
ner , l’ennemi pouvoit approcher de votre fort fans 
être découvert, vous placeriez dans l’édifice que vous 
auriez commencé à détruire des tireurs habiles, qui , 
parleur feu, éloigneroient l’ennemi, lui feroient 
croire que vous l’occupez encore. 

Pour la communication des deux bâtimens, conftrui- 
fez un pont volant , dont les côtés foient garnis d’un pa- 
rapet en planches ou en madriers j que ce parapet foit 
allez élevé pour que l’ennemi ne puilTe ni atteindre , ni 
voir les perfbnnes qui y palTent j faites créneler les côtés 
& le delTous de ce pont. 

Vous employerez un pont femblable à celui-ci, tou- 
tes les fois que vous ferez obligé de conferver une com- 
munication libre entre deux bâtimens féparés par un 
efpace égal à celui d’une, rue ordinaire. 

Du refte , les châteaux qui font l’objet de cepara- 
grapbe , rentrent dans la clalfe des maifons ordinaires ; 
& pour les mettre en état de défenfe , on doit employer 
les moyens donnés ( i $ 6 & fuiv. ). 

184. Les abbayes , les couvens qu’on trouve dans les 
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campagnes , offrent encore à un détachement une re- 0 
traite favorable; le clocher fervira de réduit; l’églife fera 
difpofée en forme de citadelle ; & la mafTe des bârimens 
formera le corps de la place ; on fortifiera chacnne de ces 
parties comme fi elle étoit ifolée , &r on commencera 
. toujours par ce qui fera le plus aifé à mettre en état de 
defenfe. Dans ces bantnens } comrrïe dans les vieux 
châteaux & les châteaux modernes, on ne négligera 
jamais-de choifir un réduit ( 16$ ). U fera avantageux dè 
pratiquer dans ce réduit une ifïuë pour fottir pendant 
la nuit àfinfu de 1 ennemi. Il vaut beaucoup mieux 
tenter de percer les lignesdes aflîégèans , que dctre forcé 
de mettre honteufement les armes bas; ..a.. h 
z8 5 . Les fermes , les cenfèS-& les maifôns de payfan 
• ne doivent être occupées qU’à la defnièïe extrémité; elles 
offrent peu de défenfe pat elles - memes, & la claffe 
d’hommes qui les habite , étant la plus malheureùfe., 
quoique la plus utile , mérite bien qu'on ait des égards 
pour elle : tous ne violerez donc cet afite facré, que 
dans le 'ca'S d’unè nécéflfité indifpenfable. 

Lies moulins à vent bâtis- en pierre, qui militai- 
rement pétrvenretré co ufîdérés- Porii m e dés petites tours 
fijiïdtrs y font aifement mis en état de défenfé; il fufiît 
dé pelcfei’ ^üéltjues rangs de créneaux , de barricader les 
portes & les fenêtres, & d’enlever le toit. Les décombres 
que la détfrdfitiort fournira, & les ailes du moulin, fer- 
Viroiié’f conïtruire deS échafaudages dans l’intérieur du 
pofte : ces moulins ne peuvent être utiles qu’à un très- 
petit détachement. 
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«►' Quant aux moulins en bpisj il eft inutile de fonger 
à les mettre en état de défènfe ; l’ennemi parviendroic 
trop aifémenr à les brûler. .• j .. , _ 

Les moulins à eaurentrenç dans laclafle des maifons 
ordinaires... -h •• ’ ;n * rfiiïjir 

287.; Les pigeonniers que l’on trouve dans la campa- 
gne peuvent encore fervir .d’aftle à urç détachement : 
ceuxqui font montés fur des piliers font les moin^ bons; 
l’ennemi peut au moyen de lafappe, renvetfer le ppfte 
de fond en comble. Si l’on eftfotcé de s’y retirer , on fera 
à l’entour un large fofle; , entourera , de , plançhes 


î’efpaee compris entre les piliers; on percera, beaucoup 
de créneaux, &on cpnfttuira'des mâchicoulis dans les 
murs Sedandés- plancherons * < ! 1 f 

Malgréces foins divers» un pareil pofte nepeurfçryir . 


; de retraite qu’à uodétash§roent rrès-peu no/nbreux. 

»S8>#Ær»%ier ,papÿ^il;e?çij|uta rarement a(ftz d$ 
jfrondetfbut mettra un -gare entier en état? idéfeqftj,, 
jlçhqifirad oticun point vers lequel il portera tqucf : ^i 
attention : ce point fera toujours fur une élévation ,& vers 

«.•i */• • • 



ou on le terraftera. Pour afl'urer fçs deirièçgs^ il 
cpnftruire pû fort abatis t qui|pindra Iqsd^i^ partie? 
4u mur qu’on fe fera propofédedéfendre^ pn d^^he*- 
ment brave , déterminé •& bien, comjjuflqdf- j, pourra 
encore faire tête, dans, un fort d£ cegen^ r d. un corps 
beaucoup plusjiombreux.qqç.hd-.r, 2W - à ftoq 

289. Nous avons donné ( 28 1 ) le moye^d^,nœttffce4 

* 1 


2 'i 
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état de défenfe un cimetière adoffe à une églife ; nous 
avonsenfeigné(i(>9)lamanière de fortifier les jardins qui 
font joints à des maifons : fi le jardin &: le cimetière 
éroientifolés , on agiroit comme nous avons enfeigné en 
parlant des cours ( 16 5 ) , des jardins ( 1 70 ) , 5 c des parcs 
(188) (a)r- 

190. -Unofficier qui , voulant fe fortifier dans un bois , 
n’aura ni le temps, ni les moyens de creufer des folTés 
& d’élever des lignes, & qui cependant ne croira pas 
quedesabatis( 18 3 ), pui fient fuffire à fa défenfe, pourra 
former avec des troncs d’arbres un très-bon ouvrage. 11 
choifira un emplacement convenable (33)3 a P f cs avoir 
abattu beaucoup de gros arbres^ il en fera couper les 
tètes qu’il confervera pour augmenter la force de fon 
pofte; ayant déblayé( 136 ) les environs de l’endroit qu’il 
aura choifi à la diftance de la grande portée du fufil au 

.J. , » : — M— ‘ > 

(a) Les préceptes que l’on peut tirer des détails' hiftoriques 
fe gravant toujours plus aifément dans la mémoire , pous con- 
seillons aux jeunes officiers de lire dans l'excellent ouvrage 
de Chirac, le chapitre III , dans lequel il cite pour exemples , 
la défenfe de Péglife de Vurj{ , celle du château de Natirbtrg , 
près Dckendof, & celle du château d ‘O en Bavière. Il feroitbori 
de voir auflî dans l'hiftoire de Charles XII , ( par Voltaire ) , la 
défenfe de ce roi dans la maifon de Btnder ; dans l’hiftoire du 
maréchal de Saxe , (par d’Elpagnac), la défenfe de ce grand 
homme à Cathtmar , à Trachnit^ ,■ celle de la Cafline de la 
Bouline , (citée dans des commentaires de Folard fur Polibe , 
tom. V , pag. 548 ); celle du château de Crémone , par d’Her- 
bouville; celle de la forterefle de Nemei , par les chaffeurs 
moldaves, &c. 'b . . 

P J 
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moins; il déterminera (23 & 24) l'étendue qu’il doit 
donner à fa fortification ; il fixera (28 ) la figure, que doi- 
vent avoir fes lignes ; il fera coucher parallèlement, & 
fur le bord des lignes qu’il aura tirées, une rangée de 
troncs d’arbres , comme nous avons placé une rangée 
de fafcines (148) ; on remplira avec des arbres, d’une 
grandeur à-peu-près égale, l’intervalle compris entre les 
premiers troncs:fur cette premièreaffife, il en placera une 
fécondé; fur la fécondé, une troifième, &c. jufqu’à ce que 
les troncs, entalTés couvrent parfaitement l’intérieur de 
fon porte : pour que les arbres reftent ajnfi entalfés , jl 
placera ceux de la fécondé alfifedans l’intervalle de ceux 
de la première , &c. ; ainfi , chaque affile diminuera d*un 
arbre ; il obfervera que la dernière ou la plus élevée 
ait au moins 1 mètre ( 3 pieds ) de largeur : il placer^ m 
extérieurement entre chaque rang d’arbres, des ronces , 
des epines & des branches , dont il aiguifera la partie 
faillante ; il ménagera une porte à cet ouvrage; il pourra * 

y conftruire des embrafures pour le canon , en lailïànt 
unefpace de 6 5 centimètres (* pieds) libre entre des ar- 
bres de la troifième ou quatrième affife, fuivant la grof- 
feur des arbres. * 

Quand les foldats voudront tirer fur l’ennemi , ils 
monteront fur les arbres des premières rangées qui leur < 
ferviront de banquette. 

On ne peut guères déterminer le nombre d’arbres 
dont la première couche doit êtrecompofée ; ce nombre 
dépend du plus ou moins de grorteur de chaque arbre : 
on ne peut , par la même raifon, déterminer le nom- 
bre des couches. 

» 

/ - * > 

. ■ . Digitized by Google 


• (i94) Chapitre V. i$i 

r On obfervera de mettre les plus gros arbres dans la 
partie inférieure, & déplacer dans la même couche les 
arbres qui feront à-peu-près de la même grofleur. 

Autour de cet ouvrage, que nous regardons comme 
un des plus fqfE^jpn difpofera les têtes des arbres en 
forme d’abatis. 

191. Av|ntde s’enfermer dans un des portes donc 
nous venons de parler , le commandant du détachement 
doit s’être procuré des vivres pour huit jours au moins ; 
il doit avoir pris ces vivres en partant du camp ; ou s’il 
n’y a pas pourvu, il cherchera à s’en procurer dans les 
environs de fon porte , 9 c il emploiera les moyens que 
nous donnons ( 343 ). 

191. Pour mettre une maifon en état dedéfenfe, où 
aura, non feulement befoin des outils que nous avons 
reconnu néteflaires , tant pour fortifier un ouvrage en 
terre ( 167 ) que pour en augmenter la force ( 215 ) j 
mais on y joindra encore quelques marteaux de maçon , 
pour ouvrir les créneaux dans l’épaifleur des murs. 

293. Pour défendre les ouvrages qui font l’objet de 

ce chapitre , on aura befoin des mêmes armes offenfives 
que nous avons employées pour défendre les portes en 
terre \ on fe pourvoira furtout de beaucoup 

d’armes de haft , telles que piques , hallebardes , &c. 

294. Jufqu’ici nous n’avons point parlé des armes 
défenfivesj telles que les cafques,les plaftrons, cuiraft 
fes , Scc. que l’on trouve dans les vieux châteaux. Cepen- 
dent on pourroit couvrir , avec des armes de ce genre , 
tous les dcfenfeurs d’un porte , ou au moins ceux qui 

P4 
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doivent être le plus expofésaux coups des ennemis ; en 
agiflant ainfi, on perdroit infiniment moins defoldats. 
ôoyons vrais , fi , comme Achille , nous étions invul- 
nérables , ne ferions-nous pas plus ardens à aflaHlir l’en- 
nemi ? Ne nous expoferions-nous pal Ac plus de faci- 
lité? Chaque foldat feroit aufll brave que le vainqueur 
d’He&cf j nos guerriers auroient fans dc*ite peu de 
mérite à être valeureux , mais la patrie n’en recueille- 
roit pas moins le fruit de leurs travaux, & leurs lauriers 
• 11e feroient pas arrofés de tant de larmes. 

CHAPITRE VI. 


De la manière de mettre en état de défenfe un 


V 


ViLldge y un Bourg , ou une Vaille ouverte. 



195 . r lu sieur s circonftances peuvent obliger un 
officier particulier à fortifier un village, un bourg, 
ou une ville ouverre j à mettre en fureté dans l’un de ces 
endroits, un convoi ou des magafins; il peut avoir reçu 
l’ordre de défendre ces lieux pour couvrir une partie 
d’une armée en bataille , urt camp , ou des quartiers ; 
ou pour éclairer l’ennemi , recueillit les gardes qu’on 
auroit'pouffées en avant, ou enfin pour garder un dé- 
filé ,&c. 

' „ . , f 

Nous àllôns développer les principes d’après lef- 
quels un officier doit fe conduire dans ces diverfes 
circonftances. * 


lyiï , 'Quand on veut mettre un village en état de 
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défenfe, on doit défirer, que les habitarts foientfàvo* 
rablement difpofés pour le parti qu’on foutient > 2 0 . que* 
le lieu ne foit point dominé ; 3 °. qu’il fournifle les maté- 
riaux néceftaires à fa défenfe > 4 9 . que l’étendue en foit 
proportionnée au temps & aux moyens dont on peut 
difpofer ; 5 0 . qu’il foit heureufemënt ficué ; 6 ?. què 
les maifons dont il eft compofé foient dans le cas d’ètré 
fortifiées; 7 0 . qu’ikenferme un édifice qui puifle fervit 
de fort ou de citadelle; 8 a . qu’il foit d’un abord diffi- 
cile pour l’ennemi , mais qu’il offre néanmoins une re- 
traite sûré à fes défendeurs ; 9 0 . qu’il foit difficile de 
l’incendier; io°. enfin, que par fa conftruétion il puifle 
être facilement enceint par des- lignes. 

197. Si le commandant d’un détachement avoit i 
combattre les citoyens , ou s’il avoit feulement à s’en 
méfier , il fèrôit obligé de redoubler de foins 8 c de 
travail ; 8 c malgré les peines qu’il prendroit , il ne 
pourroit guètes compter fur le fuccès. Nous commen- 
cerons donc par fuppofer que le commandant du dé- 
tachement a pour lui les feabitans , nous réfervant de 
donner ( 344) les règles pour la conduite qu’il devra 
tenir dans la fuppofîtion contraire. ~ V i 
298. S’il eft afifolument impoflible de mettre un 
village à l’abri du commandement j’en employant les 
moyens qüe nous -avons donnés ( 272 & 345), il eft 
prefqu’inütiie de- fônger à’ le défendre. 

199. Dans uhe hypothèfe plus favorable, fiTbfc 
remettre un village éii état derdëfenfe, on a befoin 
des mêmes ïgatiJriàux que-poüt‘ 4 ^efldFe un ouvrage 
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en terre & une maifon : les n°. 135, 1 88 & zi8 font 
.connoîcre ces matériaux, & le n°. 3 ji donne la ma- 
nière de fe les procurer. 

3 00. 11 eft bien difficile de fixer le nombre d’hommes 
néceffaires pour fortifier & garder un village ; on peut 
cependant avoir recours aux calculs que nous avons 
faits ( zz & 130 ). 

301. Un village eft fitué favorablement , quand il 
eft placé fur une hauteur tellement efcarpée de plu- 
fieurs côtés , qu’il eft prefqu’impoffible à l’ennemi d’y 
gravir , & qu’on n’a par conféquent pas befoin de tra- 
vailler à mettre toutes fes parties en état de défenfe. 

Un village eft encore bien fitué, quand il eft envi- 
ronné en partie par un marais impraticable, ou par une 
rivière non guéable. 

Le commandant d’un détachement ne peut trop 
s’affiirer que le porte jouit en effet d’un des trois avan- 
tages dont nous venons de parler j & même, dans ce 
cas , il doit joindre les fecours de l’art à ceux de la na- ' 
ture ( 3 tî * ). 

301. Les maifonsd’un village que l’on veut mettre 
en état de défenfe , doivent réunir les qualités que nous 
avons expliquées ( 116 & fuiv. ) 

Les maifians d’un village ne peuvent être ifolées ; 
mais il eft avantageux quelles puiftent , fuivant le be- 
foin , dépendre les unes des autres , ou en être indé- 
pendantes, r z, 

Il eft avantageux que les maifons conftruites le plus 
folidement, foient à l’extérieur du village. 

«t 
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505. 11 eft bon qu’un village renferme un vieux châ- 
teau , une églife , ou quelqu’autre édifice de ce genre , 
que ton puifle mettre en état de foutenir long- temps 
les efforts de l’ennemi (181 &fuiv.) 

304. Quanta l’accès difficile & à la retraite fure , 
nous renvoyons à ce que nous en avons dit ( 1 8 & 119). 

305. Un village dont les mailôns font couvertes en 
chaume ou en paille, & dont les murs font de torchis 
eft infiniment moins aifé à défendre que celui dont les 
murs font conftruits en pierre ou en brique , & les toits 
couverts en tuiles ou en afdoifes : il eft en effet beau- 
coup plus aifé d’incendier le premier que le fécond. 

30 6 . 11 n’eft jamais impoflible d’enfermer un efpace 
quelconque dans des lignes qui aient entr’elles les qua- 
lités que nous avons exigées ( a 8 & futv. )$ mais fi , 
pour élevet les lignes, U falloit embraffer une très- 
grande étendue de terrein ou faire des ouvrages très- 
confidérables , un officier particulier ne pourroit l’en- 
treprendre. 

Un village , favorable à la défenfe , eft donc celui 
qui , par fa forme , 11’exige pas que les lignes qui doi- 
vent l’enceindre , aient un grand développement. 

Lorfque le commandant d’un détachement fe fera 
affuré , par une reconooiffance exaâe , qu’un village 
a toutes les qualités que po.us venons, do détailler, il 
s’occupent à le mettre etx état dç défenfe. 

. - 307. Lorfque le commandant d’un détachement fera 
décidé par des reconnoiffànces antérieures , ou par des 
renfeignemens qu’il aura recueillis , ; ou par des ordres 
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qu’il aura reçus , à s’enfermer dans un village pour le 
défendre , il fera arrêter fa troupe à environ une portée 
de canon de ce village : il la portera dans une fituation \ 
favorable ( 3 1 1 ) ; & enverra fans perte de temps , un 
de fes fous-officiers, avec quatre fufiliers, pour inviter 
le plus notable fonctionnaire du lieu , ou l’un des plus 
notables , à venir lui parler ; il s’aflurera de fa perfonne 
ou de celle des habitans qu’il aura envoyés pour le re- 
préfenter , fans cependant montrer trop de défiance , & 
avec allez de ménagement pour qu’ils ne puilTent s’a- 
percevoir de la précaution qu’il prend ( 87a ). 

308. Le commandant d’un détachement demandera 
aux notables fi l’ennemi n’a pas paru dans les environs 
du village , quelle efpèce de troupe s’eft montrée , & 
quelle étoit fa force. • 

Il s’informera de l’endroit où l’ennemi eft campé , 

& de la force de fon armée. 

11 demandera fi le village renferme quelques per- 
fonnes vendues à l’ennemi , ou d’une fidélité fufpeéte. 

Pendant que ; les notables fatisferont à toutes ces 
queftions , le commandant du détachement obfervera 
avec foin leur air & leur contenance. 

• Si les notables affinent que l’ennemi n’eft point dans 
le village , qu’il n’a point paru dans les environs , qu’il- 
n’y a point de gens fufpeds , ou- qu’il n’y a que telle 
ou telle perfonne, le commandant du détachement 
enverra' un de fes premiers fubordonnés avec un cer- 
tain nombre de foldats , pour Vérifier le rapport des-- 
notables , & s'affiner des citoyens foupçonnésj il fera 1 
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accompagner cette petite troupe par un des magiftrats, 
afin de prévenir toute émeute. 

Si l’ennemi eft maître du pofte, 8c s’il y eft retran- 
ché , le commandant du détachement pèfera attenti- 
vement chacune des circonftances qu’on lui aura ap- 
prifes ; il réfléchira fur les ordres qu’il aura reçus; & 
préparant auflitôt (on attaque ou fa retraite , il fe con- 
duira comme nous l’indiquerons dans les chapitres 
XV1&XVII1. ... ,t 

• Si les, ennemis ne font .pas dans le village , mais en 
force dans les environs ; le commandant calculera s’il 
lui eft poflible de fortifier affez bien;le village, avant 
l’arrivée des ennemis, pourquoi puÜTe. réfifter à leurs 
efforts. D’après le réfultat de fon calcul, les ordres 
qü’il aura reçus, il fera fa retraite, ou il perfiftera 
à mettre ce lieu en état de défenfp. * -, 

v Si l’ennemi n’eft ni dans lé village ni dans les envi- 
rons , le commandant du détachement , après avoir af-r 
furé. les notables que fa troupe vivra en bpn ordre , 8c 
fouis les lois d’une auftère difcipline , qu’elle ne prendra 
çien qu’en payant , &c. s’informera encore des objets 
(uivaris.:. : ■ /-vf: : 

eijjjop; Un officier qui veut étabj^r fa troupe dans un 
village, doit défaire donner un état, i°. du.. nombre 
total des habitons ; i°.. des hommes qui peuvent porter 
les armes ; de la quantité de vivres & de fourrages que 

le village renferme, y 4 0 . des .chariots , des charrettes & 
des bêles de fomme qu'il peut fournir ; j 9 . enfin , des 
ouvriers capables d'aider dans la confiruüion des dijfé - 


t 
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tins objets qui demandent tin certain art , comme tes 
ponts t /es barrières > &c, (jxf 6 

j 10. Si le compte qui aura été rendu par l'officier 
chargé de la reconnoiffiance ( 308}, eft - conforrhe aux 
déclarations des notables , le commandant du détache*- 
ment s’approchera très-près du village f Ü placera élfi- 
core fa trompe dans an liea naturellement fort( 3.1-1}^ 

6c il ira * accompagné de vingt hommes * reconnoître 
le village. ..V i K Î 7 X 

1 La reedonOilTance que ferrie' commandant du dé- 
. - tachement , portera principalement fer fa fihiatîôà » 
êxaéte du lied , fer là nature du tdrrem des environ») 
la difpofition ,- 1 * cônftrct&ion des bâtimens 3c fui 
l’etendue du eiteifit : il verra en gros -Combien- lë Vif* 
lage peut contenir de troupes , quels feroiëiit^ ld* 
ouvrages les plus ftéceflairesdt kspfes-'ptoprieS , l : le r dd* 
fendre : ils’mftcuîrà'de la qualité dès-chemins qui y 
conduifent * & if-ftara enfin s‘il peat rirer de quelque 
bois voifm les matériaux qui lui feront «écèffàirek.- «f t 
y 3 1 1 . U reeonnoiffance étant faite y lé comhàrndtUiè 
du détachement lèvera le plan d u-village âvtue d’o'ifeau $ 
fi cela lui eft poffible , il s’attachera plus à l’enfembid 
qu’aux 1 détails; i <té fÉ in l’aidera àiner fas idcsts-: lorfque 
les ob}ets foht rapprochés, on remaTqüe^laafecilenskn: 
les rapports & le$ différences.. qiWlj o»t entt’eb£y& 
le parti qu’oH-èn peut cirer.- ah . { ; 

Après que le chef aura fait p f üfieursfôisietpùr dù 
village, qu’il en aura obfôrvé les iiTuBsA: lés condwoà 
nications extérieures, comme les côoduitsv les aque- 

» 

0 
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ducs-, qu’il en aura parcouru les rues principales , vifité 
l’églife , le château & jes mai fans qui le bordent ,' il 
feroit utile qu’il en levât le plan, & auffitôt après, qu’il 
établit le devis des ouvrages qu’il doit conftruire ; mais 
avant de Commencer le travail , il s’occupera à mettre 
fa troupe en fureté jufqu’à la fin de cette conftruc- 

; 1 • 1 . i • ^ • ' ’ f * 7 ) J * i* • * ' i 

non. ./ - / • 

311. Mettre un village en état de défenfe , h’eft 
point l’affaire de quelques heures , ni même celle d’un 
feul jour - y il fera donc prudent de choifir, dans les en- 
virons du village -qu’on voudra fortifier, un lieu fort 
par fa nature. Pendant la n'ûit , ôn enfermera, dans 
ce fort natarel , la plus gtànde partie de la troupe., & 
le jour , on y placera les hommes qui ne travaille- 
ront pas. 

Il feroit avantageux que ce fort fut placé vers le côté 
par leqiiel l’ennemi' doit naturellement arriver. 

Une hauteur efoarpée, un endroit fec au milieu d’un 
marais inabordable par plufieurs endroits , un angle 
faillant formé par une rivière , &c. peuvent fervir de 
fort naturel : les côtés que la nature n’aura pas rendus 
inexpugnables , ferom embarraffés & fortifies par un 
fort abatis, par des chariots chargés , dont on aura 
enterré les roues , enlacé lés titrions ^Src. En avant de 
ces obftacles , on creufera uri foffé large & profond. 

On doit fe ménager une retraite sûre depuis le fort 
naturel jufqu’au village, Sc même jufqu’au chemin 
qu’on doit fuivre pour regagnet l’armée dont on eft 
détaché. 
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Si le commandant du détachement n’a pas perdu un 
feul inftant, la conftruélion de fon efpèce de camp re* 
tranché fera finie prefqu’auffitôt que la reconnoiffance 
pillage. . • -, •; 

j 1 }. La manière de fe mettre à l’abri des furprifes 
pendant qu’une partie du détachement eft occupée de 
la conftruétion de l’ouvrage, eft expliquée (411 & 
fuiv. ) v 

La manière de divifer les troupes pour le travail & 
le repos, eft détaillée ( 1464 , 

3 1 4. Le commandant du aétachemenr étant inftruit 
( 309 ) du nombre d’habitans en état de travailler, & ’ 
du fecours qu’il peut tirer des bêtes de fomme , des 
chariots , Scc. ordonnera au principal magiftrat de 
faire aflémbler les hommes , les chariots , &c. dans 
un champ voifin du village \ il confiera le commande- 
ment de tout ce qui lui fera fourni par le village , aux 
officiers , aux fous-officiers Sc aux fojdats les plus intel- 
ligens de fon détachement ; il défendra, expre dément 
à fa troupe de battre Jespay fans, fous quelque prétexte 
que ce puifle être , & de trop fatiguer leurs attelages 3 
il doit être juge févère des différends qui s’élèveront 
entre les fuübitans & les foldats.^ î( .„ 

, 3^ (Jn doit défendre , dans un village que l’on 


veut fortifier & garder , toute efpèce d’aflèmblée , de 
foire, ( de marché , de proceffion, tant pendant le jour 
que pendant la nuit j on doit empêcher les habitans de 
recevoir chez eux des étrangers , fans, en donner avis 
au commandant j de fortir de leurs maifons, fous 

é quelque 



> • -\ , 
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quelque prétexte que ce Toit , après que le foleil eft 
couché , ou que la retraite eft battue. 

Pour empêcher les perfonues fufpeûes d’enrrei dans 
le village , on demandera aux magiftxacs un certain 
nombre d’habitans de confiance, que l’on mettra fuc- 
ceffivement en fa&ion avec des fentinelles aux avenues 
du village : ces habitans feront refponfables de rout 
ce qui entrera; ils ne laiflferont de même fortirper- 
fonne qui ne foit muni d’une permiffion des magif- 
trats , vifée par le commandant du détachement. 

[ : 1 ^ . ' ‘ j 1 1 

On ne fauroit mettre trop de défiance dans toutes 
ces mefures. En guerre , il faut généralement ne fe 
fier qu’à foi. , ’ , 

On fera fentir aux magiftrats qu’ils s’expoferoient à 
être févèrement punis, s’ils donnoient cette permiffion 
à des perfonnes capables d’aller avertir l’ennemi de ce 
qui fe parte dans le village. 

* Les habitans placés aux a^nues , & les foidats qui 
y feront avec eux , vifiteront foigneufement les cha- 
riots couverts , ceux qui feront chargés de paille , de 
foin , ^Ie%>nneaux , &c. foir qu’ils entrent dans, le 
village , ou qu’ils en fortent : on ne fe contentera pas 
de fonder les chariots avec des épées ou des piques , 
mais on les vifitera à fond ( 420). 


exceptera cependant les perfonnes déiignées ( 328 ). : 
Ceè dans cette occafion qu’il faut s’armer de tout ' 
Tome I. ' ' Q 
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Si le village n’eft pis muni de vivres , ôn fera fortir 
les bouches inutiles ; ' on comprend fous cette dénomi- 
nation les. vieillards , les femmes 8 c les enfans; on eu 
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fon courage moral j car le cri de l'humanité fe fait en- 
tendre bien fortement. 

Toute? les fois qu’il y aura un incendie dans un 
village , les troupes iront d’abord fe former fur le pa- 
rapet , comme elles doivent le faire lors d’une attaque : 
après que l’on fera alluré que l’ennemi n’eft point dans 
les environs du porte , «n enverra quelques foldats 
pour éteindre le feu - y fi cet incendie eft au contraire 
l’effet d’un ftratagème des ennemis, & s’ils font proches 
du village , on lairtera à la téferve & aux habitans le 
foin de l’éteindre. 

Aux précautions que nous venons de détailler , on 
pourra joindre , fi on le croit néceffaire , celles qui font 
décrites (341). 

316. Qn fera vivre les troupes fous*les lois d’une 
difcipline févère (a) y on menacera des peines les plus 
grandes , les fous-officiers & les foldats qui exigeront 
des chofes qui ne leur fefont point dues , ou qui mal- 
traiteront les habitans. A ces ordres , on joindra ceux 
que nous rapporterons ( 541 ). 

Le commandant du détachement fera affiche r des 
copies de ces diffèrens ordres dans les principaux en- 

(a) L'hirtoire préfente un grand, pombre de faits qui attertent 
tes maux incalculables caufés par le défaut de difcipline 6c de 
moeurs : les vêpres ficiliennes , les croifades , l’expulfion du duc 
d'Anjou du duché de Flandres, un grand nombre de revers en 
Italie fous l'ancien régime , Sec. n'en font que de trop malheureux 

J , *• 

exemples. ."C.Vj'.v 
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droits du village ; ainfi il parviendra à raflurer les ha- 
bitans , & à contenir les foldats. 

517. Les opérations préliminaires étant terminées, 
le commandant du détachement fera commencer l’ou- 
vrage , & il donnera l’exemple ( 148 ). 

Si l’ennemi eft très-proche , tout le détachement! tra- 
vaillera à fortifier l’endroit que l’on aura thoifi pour 
y élever la citadelle (3 1 8)} fi, au contrairej l’ennemi e(£ 
éloigné , l’on s’occupera en même temps à aplanir & 
à ifoler les environs du polie ( 256 ) , & à mettre la 
citadelle en état de défenfe. 

Pour ifoler les environs du village , on démolit les 
mûrs & les maifons que l’on ne veut pas comprendre 
dans l’enceinte ; on coupe les haies & les arbres à 48 
centimètres ( 1 8 pouces ) de terre j on comble les che- 
mins creux , par le moyen defquels l’ennemi pourroic 
approcher fans être vu. 

On difperfe avec foin les décombres qui provien- 
nent de ces démolitions ; on porte dans l’intérieur du 
village , les pierres, les poutres & les planches > il en 
eft de même des arbres & du menu bois qui provien- 
nent des haies que l’on a coupées. 

Auflitôt que l’on aura abattu quelques arbres , une 
partie des foldats s’occupera à lelÀMler en abatis j on 
raflemblera en même temps le relte des matériaux né- 
ceftaires à la fortification ou à la défenfe du pofte(2f>9). 

i 1 8. On difpofera l’édifice qug l’on aura choifi pour 
citadelle , ainfi que nous l’avons dit ( 28 1 & fuiv. ) 

On ifolera cet édifice le plus qu’on le pourra, tant 

' Q» 
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pour avoir moins à craindre les accidens du feu , que 
pour voir l’ennemi de plus loin. 

On fera tranfporter dans cette retrait^ tous les ma- 
tériaux qu’on croira devoir conferver , & toutes les mu- 
nitions de guerre & de bouche nécefl'aires ; on y éta- 
blira une garde , & on y renfermera les otages , .fi l’on 
en a exigé (341). 

^Si l’églife ou le château ne font pas a fiez vaftes pour 
contenir tout le détachement , on prendra le parti de 
fortifier ces deux édifices; on fe ménagera une com- 
munication fûre entre ces deux endroits : cependant 
il vaut prefque toujours mieux s’afiurer d’uafeul point, 
que de diminuer fes forces en les partageant. 

319. Auflîtôt qu’on aura aplani & ifolé les envi- 
rons du village , on s’occupera à en fermer les avenues; 
on commencera au point où l’on aura cefle de l’ifoler* ’ 
( 10 & 317). 

On emploiera, pour boucher les avenues, les moyens 
donnés (i8o<S’u6): ayant attention de difpofer le 
chemin par lequel on doit faire fa retraite , comme 
nous l’avons dit ( 17 6 ). 

On difpofera les barrières , les abatis , &c. de ma- 
nière qu’on ne puifie^ÿ enlever qu’en venant de l’in- 
térieur du village. ™ 

a 

Quand les avenues feront fur le point d’être fer- 
mées , le commandant fera tranfporter dans le village 
tous les matériaux qui avoieut fervi à la conftrudion du 
pofte préparatoire ; il y fera entrer tout fon détache • 
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ment, à l’exception des fentinelles néceffaires pour 
l’avertir de tout ce qui fe pafferâ dans les environs du 
village y il placera ces fentinelles comme nous l’indi- 
querons (413)- 1 . 

Quoique nous venions de dirè qu’on doit fermer 
toutés les avenues , on fent bien qu’il faut laiffer libres 
quelques petits fentiers pour les fentinelles , le*» 
trouilles & les habitans. Ces fentiers ne doivent point 
être en ligne droite 3 ils feront défendus par le feu des 
portes voifins : c’eft fur cm fentiers que l’on place les 
habitans & les fentinelles ( 3 1 $ )• 

310. Le porte ifolé fermé , & le château fortifié, 
on ^occupera à établir une libre communication entre 
les différentes parties du village. 

Si un grand ravin rompoit la communication entre 
les diverfes parties du village , on le comblerait avec 
des fafcines , de la terre , des décombres , des ton- 
neaux, &c. : on donnerait à cette efpèce de pont affez 
de largeur pour que quinze -à dix-huit hommes puffent 
y paffer de front. 

Si, pour combler le ravin, on manquoit des ma- 
tériaux dont nous venons de parler , on emploierait 
un des ponts indiqué n°. ( 1 66 ), 

Si l’on n’avoit pas des poutres affez longues pour 
porter en même temps fur les deux bords du ravin , 
on placerait dans fon milieu deux ou trais chevalets 
• ou tréteaux , dont les pieds feraient affez longs pour 
élever le pont à la hauteur des bords du ravin j on 

Qî 
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établirait des poutres fur ces chevalets 3 6c l*on recou- 
' vriroit les poutres ayec des planches ; au lieu de pou- 
très, on pourroit employer des échelles. 

S’il pafToit de l’eau dans le ravin j on pourroit éta- 
blir les poutres ou Jes échelles fur des tonneaux, que 
l’on aurait remplis de pierres t pour que l'eau aie les 
e traînât pas. 

® Ce qui vaut mieux encore , c’eft de conftruire un 
pont avec des chariots : on les placera en travers , & 
dans toute la largeur de la^ivière ou du ravin ; on en 
mettra plusieurs à côté les uns des autres; on formera 
de cette manière un pont aufll large qu’on le voudra , 

3 c fur lequel les hommes pourront défiler facile- - 
ment. 

Dans les rivières qui ont trop de rapidité ou trop de 
profondeur, pour que l’on puiflè faire ufage des moyens 
que nous venons de donner, on fe fervira de râdeaux. 

On conftruira les radeaux avec des poutres d’un bois 
fec ; ces poutres feront liées enfemble avec des harts 
ou des cordes ; on attachera beaucoup de tonneaux 
exactement bouchés fur les bords du radeau , afin qu’il ' 
s’élève davantage au-deflus de l’eau; on recouvrira les 
poutres qui compoferont le radeau avec des planches , 

& l’on répandra un peu de terre furdes planches j fur- 
tout fi l’on veut y faire pafier la cavalerie. 

Pour fixer le radeau , on l’attachera avec de grades 
cordes , à des piquets que l’on aura plantés , tant fur 
le bord de la rivière que dans le milieu de fon lit. 

, I 

\ , 
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Quand on aura allez de bateaux pour conftruire un 
pont , on les difpofera de manière qu’ils préfentent 
l’avant ou la proue au courant de la rivière ; on les 
fixera de la même manière que les radeaux ; on les 
placera à x mètres ( 6 pieds ) de diftance les uns des 
autres ; on établira d’un bateau à l’autre des poutres 
ou des madriers > qui les lieront les uns avec les autres ; . . 

on recouvrira ces poutres avec des planches ; on garnira 
de la même manière le corps du bateau. 

Si l’un des ponts de communication pouvoit être vu 
par l’ennemi , on mafqueroit la partie cffci feroit décou- 
verte; on emploieroit pour cela un éventail ( 174 )* 
ou un autre parapet en bois. 

311. Ces quatre opérations terminées, on s’occupera 
de l’intérieur du village. 

Les maifons qui borderont le village, celles qui fe- 
ront bâties fur les avenues & fur les rues principales , . 

feront les premières auxquelles on travaillera ; on les 
difpofera comme nous l’avons dit ( 2 37 & fuiv. ) 

3 xx. Si , pour diminuer les craintes d’un incendie, l’on • 
faifoit brûler la paille , le fourrage & le bois renfermés 
dans le village, on fuivroitlesconfeils d’une prévoyance 
rrdp cruelle ; au lieu de réduire ces denrées en cendres , 
on les entafiera dans un des points de l’enceinte, où elles 
ne puiiïent nuire au village , quand bien même l’ennemi 
parviendroit à y mettre le feu; on pourra encore envoyer 
les fourrages à l’armée dont on fera détaché. 

On conftruira les bûchers (181) avec le buis qui 

Q 4 
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excédera la provifion néceiïaire pour faire cuire les 
alimens des foldats 3 pour chauffer les gardes, entre- 
tenir les fignaux , & éclairer les furprifes de nuit, 

3 1 j . Pqpr communiquer d’une maifon à l’autre dans 
le même quartier, on fera des ouvertures dans l’inté- 
rieur des maifons ; on pratiquera de chaque côté de 
l’ouverture l’efpèce de fofTé que nous avons indiqué 
( z 5 9 ) ; on crénelerales murs mitoyens} on aura fur- 
tout l'attention de faire barricader les portes d’entrée! 

Si quelque maifon offre , par la bonté de fa cônftruc- 
rion , l’efpoir cPüne longue réfiftance , on la fortifiera 
avec le plus grand foin } s’il y en a au contraire quel- 
qu’une trcs-mauvaife , on la détruira , & l’on en em- 
ploiera les matériaux à. la défenfe des autres. , 

On comprend fous le nom de mauvaife maifon 3 
toutes celles qui font conftruites en bois , & celles qui 
font couvertes en paille ou en chaume } on doit 1 au 
moins brûler la couverture de ces dernières, afin que 
l’ennemi ne s’en ferve pas pour incendier le village , 
& vous obliger par-là de l’abandonner. 

Quand on ne pourra faire découvrir toutes les mai- 
fons qui feront couvertes en chaume, on obligera les 
habitans à les recouvrir fouvent avec de la terre fraîche, 
& à placer devant leurs portes des grandes cuves pleines 
d’eau } ainfi, on aura , au befoin , de quoi éteindre le 
feu que l’ennemi ou le hafard pourroit mettre dans 
le village. Cette dernière précaution eft utile dans toutes 
les circonftances poflibles. 
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Il fera prudent, comme nous l’avons dit plus haut , 
de vider les granges qui contiendront de la paille ou 
des fourrages. 

324. Pour communiquer d’un quartier à l’autre, on 
pourra employer le pont décrit (183). 

Si , à caufe de la largeur de la rue , il eft impoflible 
de conftruire ce pont , on pratiquera d’un quartier à 
l’autre un partage fouterrein. Ce partage confiftera en 
une profonde tranchée , qu’on recouvrira de planches 
& de terre : on pourra encore rempla^r avec avantage, 
les partages fouterrains , par des traverfes en terre qu’on 
élevera au-defïus du niveau de la rue. Ces traverfes bar- 
reront la rue , & couvriront les foldats qui partiront 
d’une maifon à l’autre. 

Ces traverfes , conftruites en forme de parapet , au- 
ront intérieurement une ou plufieurs banquettes , & ex- 
térieurement un large forte : on dirigera toujours ces 
communications vers l’intérieur du village , & le fort 
qu’on aura choifi. 

Toutes les maifons qui borderont les rues feront 
crénelées. 

* ' • » t j ~y 

Pour fier les maifons qui feront ifolées, on em- 
ploiera une des différentes communications que nous 
venons de décrire. 

325. Afin que l’ennemi ne puiffè avancer que lente- 
ment ver» l’intérieur du village, on creufera , dans le 
milieu des rues, des fortes qui auront 2 mètres 60 cen- 
timètres ( 8 pieds) de large, autant de profondeur 
ces fortes aboutiront aux maifons parallèles } ils forme- 
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font un angle rentrant , dont le fommet fera vers l’in- 
térieur du porte ; le fond de ces fortes fera garni de pi- 
quets, de chaufle -trapes, de ronces, d’épines, &c. 
Avec les terres que ces fortes produiront, on élevera un 
parapet , dont le côté intérieur fera tourné yers le centre 
du village 3 ces parapets feront pourvus , fuivant leur 
hauteur, d une ou de plurteurs banquettes j ils ferviront 
aufli de communication (j Z4). 

On crenelera avec grand foin les maifons vis-à* 
vis defquelles le^fortes feront creufés ; on conftruira 
des ponts volan's pour traverfer ces fortes 3 on enlèvera 
ces ponts quand l’ennemi fera fur le point de gagner 
1 intérieur du village 3 & alors , la garnifon fe fervira , 
ou des communications qu on aura pratiquées dans 
1 intérieur des maifons (313) j ou des tranchées qu’on 
aura faites dans les rues (314). 

Pour rendre le partage des fortes plus difficile , l’on 
ordonnera aux habitans, à leurs femmes & à leurs en- 
fans , fi l’on peut compter fur eux , de fe tenir fur le 
faîte, ou aux fenêtres de leurs maifons, & de jeter fur 
l’artaillant des pierres , des tuiles, des tifons ardens. 

On préparera dans l’intérieur du village des arbres 
taillés en abatis 3 on drertera ces arbres le long des 
maifons, & on les fera tomber devant l’ennemi au mo* 
ment où il commencera à pénétrer devant le village. 

3 16. Les places d’un village feront défendues par les 
maifons qui les environneront , & qu’on aura crénelées. 
On embarrartera la plus grande-partie de ces places par 
de torts abatis , des fortes , des puits , de* chauffe- 
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rrapes j &c.; on ne femera les chaurte-trapes qu’au mo- 
ment de l’attaque j les puits & les fo(Tés feront recou- 
vertslavec des planches jufqu’au même inftant. Ces dif- 
férens objets empêcheront l’ennemi.de fe former fur 
les places. 

Si l’on avoit de la cavalerie, on lui réferveroit une des 
places. Nous verrons (484) la conduite quelle devra te- 
nir , lorfque l’ennemi aura pénétré dans le village. Juf- 
• qu’au moment de l’attaque, la cavalerie fervira à pied , 

& an lui confiera quelque partie de l’enceinte (<z). 

Il fera bon de conferver encore vers le centre du vil- 
lage, une place fur laquelle on portera fa réferve(494). 

La communication de la réfeçve avec tous les points • 
de défenfe, & furtout avec la citadelle, doit être aifée; 
il faut pourtant que dans le cas d’une retraite précipitée, 
on puilfe aifément détruire cette communication. « 

3x7. Le village mis en état de défenfe, le comman- 
dant du détachement s’occupera des moyens de loger 
fi troupe; il marquera à la craie un allez grand nombre 
de maifons , pour que les foldats qui ne feront pas de 
fervice puiffent , par un fommeil tranquille, réparer • 
leurs forces épuifées, & fe préparer à de nouveaux com- 
bats. Ces maifons feront , autant qu’il fe pourra dans le 
voilinage du fort ou du château; on les difpofera de 
manière que les foldats y foient le plus commodément 



(a) Pour que la cavalerie foit utile dans ce cas , il faut l'armer 
comme l’infanterie. Voyt[ notre article Baïonnette , dans l'En- 
cydopcdie méthodique. 
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poffible : fi Ton ne peut fe procurer des lits j on y met- 
ira beaucoup de paille ; on établira un certain nombre , 
de fofls - officiers dans chaque chambre ; on cfioifira 
dans chaque maifbn une falle d’armes , devant laquelle 
on placera une fentinelle : enfin , on en fera fortir les 
habitans , afin que les foldats ne (oient ni troublés ni 
efpionnés. . v ' • :: T: ' 

3 28. La troupe étant logée , le commandant du déta- 
chement s’occupera de l’établiflement des malades & 
des blefies ; il choifira autant qu’il fe pourra , une mai- 
fon éloignée du front que l’ennemi doit naturellement’ 
attaquer , & couverte par le château ou le fort; il établira 
quelques femmes pourfoigner fes foldats (3 1 5); il enga- 
gera ou il forcera le chirurgien du village , ou celui de 
quelque bourg voifin , à les vifiter ; il leur procurera les 
alimens & les remydes les plus convenables à leur fitua- 
tion. Tous ces foijjs doivent l’occuper eflentiellement. 

Dans un village entouré d’enneftis , où tout fe dif- 
pofe à une attaque meurtrière , l’épouvante faifit le 
citoyen; l’ardeur des combats rend le foldat furieux; 
celui-ci eft altéré de fang ; celui - là ne craint que pour 
lui-même : tous banniflent loin d’eux la pitié pour les 
maux d’autrui ; les cœurs font tous fermés 'à la com- 
paffion; l’humanité gémiflante ne peut donc plus efpérer 
d etre fecoutue que pat les officiers ; quelques obfta- 
cles qu’ils rencontrent , quils s’empreflent donc de la 
foulager. Si l’amour de la patrie nous force , au mo- 
ment du combat j à prodiguer le fang , rendus à nous- 
mêmes foyons humains !.... 
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Le foldat , à qui nous aurons pendant fa maladie 
montré un vif intérêt & prodigué des foins empreflés, 
s’expofera dans les combats avec ardeur , pour notre 
gloire , & pour nous fauver la vie. Si nous 11e pouvons 
fur le champ de bataille être toujours économes de 
leurs peines , avares de leur fang ; prouvons-leur dans 
tous les autres momens la fenlibilité la plus aétive. 

319. Les malades étant logés ; le commandant du dé- \ 
tachement s’occupera de la manière d’augmenter la 
force de fon porte 3 s’il n’a que peu de temps il recourra 
aux moyens fimples, & puis aux moyens compofés; s’il 
a beaucoup de temps , de bras & de matériaux, il élè- 
vera un parapet tournant. 

j 30. Le parapet tournant qui entourera un village 
fera compofé d’une ou de plufieurs banquettes , d’un 
parapet, d’une berme, d’un forte & d’un glacis; on 
donnera à tous ces objets les dimenfions que nous avons 
demandées ( 47 & fuiv. ) ; on ajoutera à la force de ce 
parapet , en prodiguant extérieurement les objets qui 
font décrits dans le chapitre IV. 

On doit placer le parapet afTez près des maifons du 
village ,.pour que le feu qui partira de ces édifices pro- 
tège le parapet 8c en éloigne l’aflaillant ; il en fêta ce- 
pendant artèz éloigné pour que les troupes puirtent ma- 
nœuvrer entre le village & le parapet. 

On pratiquera plufieurs ouvertures dans le parapet 
tournant ; on obfervera de ne point les faire vis-à- 
vis les avenues du porte : ces ouvertures auront de 7 à 
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10 mètres ( 10 à $0 pieds) de largeur > elles feront cou- 

vertes par des traverfes , des flèches , des barrières ou 
des abatis. - - 

'* En parlant du parapet tournant que nous avons pro- 
pofé de conftruire en avant d’une maifon , nous ne 
nousYommes point occupés de la forme que l’on doit 
lui donner; nous avons dit feulement que les lignes du 
parapet dévoient être parallèles à celles de la maifon ; 

11 n’en eft pas de même ici. 

Les feux direâs ou de courtine font peu dangereux 
pout l’ennemi, il faut donc procurer des feux de flanc 
au parapetconftruit à l’entour d’un village : pour pro- 
curer au parapet des feux de ce genre, il faut nécef- 
fâirement élever des ouvrages, qui, par leur faillie , 
donnent la^faciliré de prendre en flanc l’ennemi qui 
vient attaquer le parapet : mais en quels endroits ces 
ouvrages doivent-ils être conftruits, quelles doivent-être 
leur formes & leurs dimenflons ? 

j 5 1 . On doit conftruire des ouvrages faillans tant 
en avant des angles morts que forment les lignes du 
parapet, qu’en avant des lignes droites qui font aiïez 
longues pour n’être pas défendues, dans toute leur lon- 


gueur, pas des faillans placés en avant des angles. Les 
faillans doivent donc être tout auplusà 175 mètres (90 
roifes) de diftatfce les uns des autres (} 6 ). , 

3$ i. Les faillans , qu’on peut appeler bafiions de cam- 
pagne , font ainfi divifés en deux clafles : la première 
renferme ceux que l’on doit établir en ayant des angles 
fiilïaiis, & la fécondé comprend ceux qui doivent être 


placés fur les lignes droites. 
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L’ufage auquel fonrdeftinés les baftionsde campagne, 
va nous indiquer la forme qu’on doit leur donner. , 

3 3 3 . Les baftions de campagne placés en avant d’une 
ligne droite , doivent fournir des feux direéls pour la 
défenfe de leurs faces ; des feux de flanc pour la dé- 
fenfe des courtines, 8 c pour celle des baftions voifins : 
leur capacité doit donc avoir un certain développement, 

& leurs flancs former avec les lignes qu’ils défendent , 
un angle d’environ 90 degrés (29). 

3 34. Dans la fortification régulière , les flancs des 

• baftions ont depuis 35^53 mètres ( 1 8 jufqu’à 27 toifes). 
Nous ne propoferons pas de donner autant d’étendue 
au^ flancs des baftions de campagne, il fuftïra de leur 
donner 10 mètres ( 32 pieds), quand on voudra éta- 
blir deux pfeces de canon dans chacun, 8 mèt. 43 cenr. 

( 2 6 pieds ) quand on n’en voudra établir qu’une, 8 c 7 à 8 
mètres (20 ou 24 pieds ) quand on n’aura point d’ar- 
tillerie. 

• La gorge qui fera comprife entre les flancs , fera de 
10 mètres (30 pieds ) au plus. 

Les flancs feront Toujours tirés perpendiculairement 
ou quafi perpendiculairement aux lignes en avant def- 
quelles ils font placés. 

3 3 j. Pour fe procurer des feux dire&s , & fermer 
l’efpace que les flancs comprendront, il faudra cons- 
truire des faces 3 nous donnerons aux faces la forme cir- ' 
culaire (79) ’ • 1 = 1 sut» sr.\ i irmui? 

Pour déterminer la ligne circulaire qui doit fermer le 
baftionde campagne conftruit fur une ligne droite^ori ‘ 
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prendra un cordeau , auquel on donnera pour longueur, 
lçs deux tiers de l’ouverture de la gorge RS, ou 7 mètres 
( 10 pieds ). De l’extrémité extérieure A , ( fig. XC1I ) y 
du flanc PA , on tracera vers l’intérieur des flancs avec 
ce cordeau , un arc de cercle CD; de l’extrémité B du, 
flanc MB , on tracera un autre arc de cercle EF. Ces 
arcs fe couperont en un point H ; 5 c de ce point 5 c de 
la même longueur du cordeau, on tracera une ligne 
• circulaire ON , qui joindra les deux flancs AP, 5 c BM , 
fermera par conféquent l’entrée du baftion de cam- 
pagne, 5 c formera fes faces. 

Les feux qui partiront di\ parapet conftruit fur l’arc 
ON, défendront, quand ils feront directs, l’approche 
de ON ; 5 c quand ils deviendront un peu obliques, ils 
aideront ceux des flancs AP 5 c BM à défendte les cour- 
tines , 5 c à battre le terrain qui fera en avant des bâf- 
rions voilais. 

Les baftions de campagne que nous venons de conf- 
ttuire, pourront contenir 1 40 hommes , 5 c 1 40 fufliront • 
à leur défenfe. On pourroit même efpérer de les défendre 
avec* un nombre d’hommes beatu 9 up moins conlîdé- 
rable. ' . .< •• j 

Quand on n’a pas de canon , on ne donne que 7 mètres 
( zo pieds ) aux flancs (3 3 4) ; dans ce cas-là , le baflion 
de campagne peut encore être défendu par fa garnifon , 
parce que le nombre d’hommes y eft toujours propor- 
tionné à l’efpace que l’on veut défendre. ;:zL : 

Si à la forme que flous ayons donnée aux baftions de 
campagne, on.préféroit celle d’un Baftion ordinaire. 
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on donnerait aux faces les deux tiers de la longueur des 
flancs, c’eft- à-dire 6 mètres 64 centimètres (zo pieds ). 

Pour tracer & conftruire les battions de campagne , 
on emploie les moyens que nous avons indiqués dans le 
chapitre 111. 

Si l’on avoir très-peu de monde à fa difpofition, 3c 
qu’on n’eût pas de canon, on pourrait faire ufage de l’un 
des faillans que nous avons décrits (99). 

3 y6. Deux lignes qui fe joignent peuvent former un 
angle faillant , ou un angle rentrant ; ( pour celui- 
ci , voyez le numéro. 3^9 ). Un angle faillant peut 
être aigu, droit ou obtus : chacun de ces angles demande 
que le baftion deftiné à le couvrir , ioit conftruit d’a- 
près des règles particulières. Cependant les flancs de 
ces battions doivent, dans tous les cas, former un angle 
droit ou prefque droit avec la courtine (z$) ; les faces 
doivent être une portion de Cercle (79), & la gorge 
doit avoir environ 10 mètres ( 30 pieds ). 

Si l’angle Taillant que les lignes forment eft droit, 
( fig . XC11I ) , ou s’il eft même compris entre 80 & 
1 00 degrés , on élèvera les flancs à 7 mètres ( z 1 pieds ) 
du fommet de 1 ’gngle A. . 

I Si l’angle eft aigu & compris entre 80 & 60 degrés , 
( fig- XCIV _)•, les flancs -feront éloignés de 7 .à 8 mètres 
( z i à 24 pieds ) du fommet de l’angle S 3 s’il eft encore 
plus aigu, les flancs feront de 8 à 10 mètres ( Z4 à 30 
pieds ) de çe fommet. 

»• *<■ ■ . • ‘ . i>;. > : •• . • ,• : i 

Si l’angle eft obtus , (fig. XCV ) j & compris entre 
100 &r 1 zo degrés , les flancs feront éloignés de 6 à 7 
Tome I. ‘ R 
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mètre* { 1 8 à z i pieds) du ibmmet de l’angle O. Si 
tangle ’éft encore plus obtus , & compris entre 1 10 
& 160 degrés , les flancs ne feront éloignés du Ibmmet 
que de 5 à 6 mètres (tj à iS pieds). 

Parle moyen de ces divers éloignemens du fommet, 
les flancs comprendront toujpurs erjtr’eux une gorge de 
io mètres ( jo pieds) environ. 

- La diftance des flancs au fommet de l’angle faillant 

étant déterminée , on élèvera ces flancs , Ôc on leur don- 

* » * • 

nera k longueur fixée (3 54). Les flancs élevés , on s’oc- 
cupera des faces. Pour déterminer la ligne circulaire 
qu’elles doivent fuivre , on tirera d’abord le rayon ex- 
térieur j ce rayon eft une ligne qui , partageant l’angle 
eh deux parties égales , va aboutir au centre de la place. 

•Quand l’angle fera droit , ( fig. XCIII ) , on portera 
8 mètres ( 14 pieds ) fur le rayon extérieur. 

Quand l angle fera aigu, (fig. XCIV J } 011 portera 
fur ce rayon 4 , 6 ou 7 mètres { iz : , 18 ou 21 pieds), 
fuivant que l’angle fera plus aigu. 

Quand l’angle fera obtus (fig. XCf r ), où pôrtera 
fût ce rayon 10 , H ou I4 mètres ( $0 , ou 42. 
pieds), fuivant que l’angle fera plus.dbtus. 

Du dernier point que nous venons dé défîgnfcr , SQ 
d’une ouverture de compas égale à la ^iiftarice qui fe 
trouvera entre ce dernier point, & l’extrémité exté- 
rieure d’un des flancs , on tracera Un arc de cercle qui 
ira joindre l’extrémité extérieure de l’autre flanc j 8c 
cet arc de cercle fermera le baftioü , & lui fer vira 
de. face. 1 
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On aura attention de faire recorder l’extrémité de 
h face avec le commencement du flanc , de manière 
qu’elle forme unè partie de cercle. 

Lés battions tracés , d’après les principes que nous ve- 
nons- d’établir, renfermeront tous une furface prefqu’é- 
gale,& qui fera toujours îuffiîkhiè pour leurs défenfeürs# 

3 37. Si le manque de temps ou de matériaux ne per- 
met pas d’élever les courtines qui doivent lier les bâf- 
rions de campagne, on fe conterite de creufer un large 
/offe , dont on jette la terre dans l’intérieur du potte; 
on ne cherche pas i donner à cette terre urre forme ré- 
gulière; on fe contente de celle quelle prend naturel- 
lement en la jetant à la pelle. 

Quand on n’aura pas le temps de creufer le fofle , on ' 
pourra le remplacer par un fort abatis ; mais dâns ces 
deux dernières circonftances, on conftruira toujours au 
moins £ mètres & demi (20 pieds; de courtine à droite Sc 
à gauche de chaque baftion. Ces courtines fervent à placer 
les fufiliers qui doivent défendre les flancs des battions. 

Quand on en aura le temps , on fortifiera la gorge 
des battions de campagne j pour cela , on joindra les 
deux flancs par un parapet ordill&ire NO, tiré en ligne 
droite, ( fig. XCIII ). Ce parapet fera formé avec les 
terres que l’on tirera d’un foiré que l’on creufera ën 
avant de cette coupure : on laiflera dans le milieu du 
parapet une ouverture, C, de 2 mètres 60 centimètres à 
3 mètres 30 centimètres ( 8 à 10 pieds); il feroit encore 
plus avantageux de faire former un angle rentrant au 
parapet de la coupure. 

R a, 
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3 3 8. La manière de tracer. & de revêtir les baftions* 
de campagne , eft la meme que celle que nous avons 
employée pour la conftruétions des autres ouvrages. 

Quant à ladifpofition & à l’emplacement du relie du 
parapet, nous renvoyons à ce que nous avons dit ( 28 & 
çfuiv. ). Nous devons ajouter cependant , que lî en tra- 
çant le parapet en ligne droite , on ne peut découvrir 
le pied & la rampe de l’élévation, fur laquelle ce para- 
pet eft conftruit, on doit élever un baftion en cet en- 
droit , & donner à fes flancs aflez de longueur poiir 
que les défenfeurs du polie voient toujours les aiïàillans. 

339. Nous 11’avons point parlé de la manière de for- 
tifier les angles rentrans , parce qu’ils fe défendent eux- 
mêmes au moyen des feux croifés dont ils fe couvrent 
( 2-9 )• Quant à l’ouverture que l’on doit donner à ces an- 
gles , celle de quatre-vingt - dix degrés eft toujours la 
meilleure. 

S’il n’étoit pas poflîble de faire former aux lignes un 
angle rentrant de quatre- vingt- dix degrés 3 on les re- 
couperoit à une certaine diftance du fommet ( 8 3 ). 

Si le terrain que doit parcourir le parapet tournant 
eft inégal , on obfqfv^de conftruire les baftions fur les 
élévations , & de placer des angles rentrans dans les ter- 
rains bas & reflèrrq. ; . ' , ' 

340. Un parapet tournant, tel que nous venons 
d’en indiquer la corfftruction , peut fervir à couvrir un 
camp. Dans cette circonftance , on doit appuyer les 
ailes du retranchement par quelque forte redoute, ou 
par quelqu’autre ouvrage en terre , & ce d’après les 
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principes que nous avons donnés précédemment : dans 
tous les cas , il eft avantageux de conftruire de loin en 
loin quelques redoutes fermées qui fe flanquent mu- 
tuellement, afin de mettre l’ennemi entre deux feux , 
lors même qu’il a pénétré dans l’enceinte du camp. 

j 41. Si dans un village que l’on veut mettre en état 
de défenfe , on n’a que peu de pièces de canon , on les 
réferve pour défendre les principales rues; on les établit 
derrière les premières coupures, & on prend la précau- 
tion de conftruire des ponts volans pour qu’elles paf- 
fent aifément les coupures fuivantes. 

Si 1 ’on a plufieurs pièces de canon , on en place fur 
les principales avenues du village ; on en établit fur le* 
flancs des baftions de campagne , & fur les hauteurs qui 
dominent les chemins que l’ennemi doit naturellement 
fume. 


342:. Il nous refte encore à entrer dans le détail des 
foins que le commandant du détachement doit prendre 
de fes vivres'ôc de fes munitions de guerre. Nous avons 
dit ( 309 ) que le commandai^du détachement doit fe 
faire foumir-uti état des vivres contenus dans le village , 
mais dans- lé pays ennemi , il ne s’en rapportera pas au 
compte que lès chefs des habitans lui auront rendu ; il 
fera faire des vifites rigoureufes par des officiers fermes 
8 c intègres; il fera enfuite mettre en magafin tout ce 
donc il prévoira avoir befoin ; & calculera toujours fur 
une défenfe très- longue. 

Il confervera fes vivres dans quelque partie de fon 
fort , où ils foient à l’abri du feu; il ne permettra de loe 

R* 
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entamer , que d^ns le cas où l'ennemi empêchera d’en 
aller chercher au- dehors. 

Quand le village fera exactement inverti , lecomm^n- 
dant fera ouvrir fes magafins j il nommera un officier 
pour U diftribution des vivres >il fera donner à fes fol- 
dats une ration d’un tiers plus forte que celles deftftiées 
aux habicaps} 5 c s’il prévoit qu’il ne pourra pas faire fub- 
fifter long-temps les uns 5 c les autres, il mettra dehors 
les bouches inutiles (7x5). 

Outre le bled, le vin, la bière 5 c le cidre, 5 ec. le com- 
mandant du détachementjSetpparera euçore desbœufs , 
des moutons, 5 cç. qu’il ; rronvera, dans le village,, ôçdans 
' les environs \ if fera chaque, jour difttjbuer % chacun de 
fes foldats 4 heCiogtam l mes (, 1 livre ) de l’une op de 
l’autre de ces viandes, 1 kilogramme ( 1 livres ) de pain^ 
5 c du vin en proportion. 

Une troupe mal nourrie fe défend mal ,furtoift quand 
t elle peut acculer fes chefs de négligence i mais quand 
up officier a tout fait pour le bien-être de fes foldacs, il 
ne doit : pas craindre d^ voir la difette refroidir leur 
courage , furiout s’il fait leur donner l’exemple de la 
frugalité, hes troqpes fuppçqtfint. fans peine , 5 c même 
avec gaîté, tons les maux que Içurs chefs.parragent f 

Le commandant du détachement n’oubliera pas de 
fe pourvoir d’eau jelle eft undRsobjetsJespluserteijnels. 

1 4 5 . Le commandant d’ua vil Ijigç cfiqi a r ppuf, dp- 
pofer les munitions de guerre , un.dps appartemeus de 
l’endroit qu’il aura pris pour, fgn, fort j elles y r feront 
à l’abri du feu, ôc de toute tentative^ il en confiera la 
diftribution à un officier foigneux. 
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j 44. Nous avons fuppofé jufqu’ici que le village avoit 
toutes les qualités qu’on pouvoit délirer % examinons 
qu’elle feroit dans la circonftance contraire» la conduite 
que l’on devroit tenir. 

Si l’on a lieu de fe méfier des habicans du village, oa 
ajoute aux précautions indiquées ( 3 1 5.^ les précautions 
fuivantes. 

On défend aux habitans d’aller dans les rues p(us de 
deux enfemble , furtout amnr 5 c après, telle heure , de 
fortir de leurs maifons , lors d’un incendie , d’une 
alarme ou d’une attaque }d.’enqretenir auclui e correfpon- 
dance avec l’ennemi } de palier au-delà des gardes y de 
fortir de l’enceinte qu’on leur prefcrira, 5 c de s’appro- 
cher des ouvrages , fous quelque prétexte que ce foit. 

Pour rendre les habitans plus dépendans, on exigera 
qu’ils livrent leurs armes^qu’ils donnent pour otages les 
principaux perfonnages du lieu , ou au moins leurs en- 
fans , qu’on enfermera dans un lieu sûr , ou qu’on en- 
verra fur les derrières j. on s'emparera de tous les vivres 
qu’on amagafinera , 5 c dont on leur diftribuera chaque 
jour une ration. 

L’inimitié des habitans 11e doit cependant pas empê- 
cher de faire ufage de leurs bras , de leurs chevaux 5 c 

de leur* belUaux „pour la fortification d'un village j 
dans cette, circonftance , on emploiera les foldacs 
comme gardiens & furveillans. * 

t Quoique les habicans d’un village aient conçu die. la 
baine:CK>ntredes troupes qui y font établies , le.comman- 
* dam d’un, détachement ne doit pouttanr pas, permettre 
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à fes foldats de les piller ou de les vexer : en agiflànt 
ainff, il aliéneroit encore davantage leurs cœurs, & 1 la 
caufe qu’il défend en fouffriroit. « 

Sous quelque prétexte que ce foit , le commandant 
d’un détachemeut ne permettra à fes foldats de pren- 
dre rien de foret; il obligera les magiftrats à lui faire 
fournir tout ce dont il aura befoin pour la défenfe de 
fon pofte , 8c pour le bien-être de fa troupe. 

La dernière précaution qtffe l’on doit prendre pour la 
sûreté du village , confifte à obliger chaque habitant à 
entretenir pendant toute la nuit une lumière devant fa 
porte. 

Si, malgré fes foins divers, le commandant du pofte 
s’aperçoit qu’il lui eft impoflible de contenir les habi- 
tans , à caufe de leur nonibfe 8c de leur caraâère , il Ce 
réfoudra à les bannir de l’enceinte qu’il aura fortifiée 3 
il ne confervera que ceux qui lui feront dévoués , ou 
bien un petit nombre d’hommes 8c de femmes pour 
foigner les malades, & l’aider dans fes travaux (528). 

345. Un officier prudent : n f entreprendrâ jamais de 
mettre en état de défenfe un village qui fera dominé 
de tous côtés , & de très-proche , par des collines ou des 
montagnes élevées & tellement configurées , qu’il foit 
impoflible de fe mettre à l’abri de leur commandement/ 
S’il eft , cependant, obligé de garder ce village, il fera 
conftruire, fùr la hauteur principale, urrouvrage en terre 
qu’il regardera comme fa place d'armes ; & de ce fort , 
il fera partir chaque jour de petites gardes , qui mettront 
les habitans à l’abri des partis ennemis , 8c des troupes 
légères, qui viendroient les faire contribuer. 
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Si Tennemi s’approche en force , les gardes auront 
ordre de fe retirer après la première efcarmouche. 

Quand l’affaillant peut tirer un très - grand avantage 
du village, ileft prudent d’y mettre le feu avant de l’a- 
bandonner j mais un officier particulier ne doit en agir 
ainfi, que lorfqu’il en a reçu l’ordre par écrit, & rare- 
ment on donne de pareils ordres ; rarement la loi im- 
périeufe du befoin les rend néceffaires. 

• Dans la circonftance malheureufe que nous venons 
de prévoir , le commandant du détachement renfer- 
mera autant de vivres qu’il pourra dans fon pofte , 
& il y pratiquera une retraite pour les habitans du vil- 
lage , & pour leurs effets les plus précieux. 

Un village , quoique commandé & de très-proche , 
pourrait cependant être défendu avec fuccès , s’il étoit 
bordé de bonnes maifons , &: dominé par une montagne 
tellement efcarpée que l’ennemi ne pût y conduire du 
canon. Dans ce cas , on n’abandonnera , ni ne brûlera le 
viflage * on emploiera pour le défendre les moyens que 
nous indiquerons (551). 

Si le village n’étoit commandé que par l’oeil 
ou par le fufil , on y remédierait par les moyens indi- 
qués (9). 

}47- Si le village n’étoit fournis qu’à un demi-com- 
mandement au canon , on pourroit y remédier en conf- 
truifant un épanlement ( $49) , un cavalier (348), ou une 
rraverfe (550) ou en donnant un peu plus d’élévation à 
l’endroit du parapet tournant qui ferait commandé. 

$48. Les cavaliers font des folides en terre que l’on 
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élève dans l’intérieur des ouvrages déjà conftruits , que 
1 on veut mettre à l’abri de quelque commandement , 
tfig. XCVI). 

La hauteur des cavaliers eft proportionnée à celle du 
commandement, & leur épaiileur à leur hauteur. 

Les cavaliers, ont ordinairement la forme d’un demi- 
cercle ; ils font compo.fés d’une ou de plufieurs banquet- 
tes'y on les conftruit& on les rever comme un parapet or- 
dinaire ^on y ménage desembrafurespour du canon : un 
cavalier double le feu d’un ouvrage ; il le garantit du 
commandement, & ilfert aux afliégés pour découvrir 
l’ennemi de plus loin. . 

349.L epaulementeft un folideen terre que l’on élè- 
ve dîns 1 intérieur d’un, ouvragp , pour mettre les troupes 
qui y font renfermées à l’abri des coups de l’ennemi. . 

L épaulemeut eft une véritable redoute ouverte ; nou$ 
renvoyons donc à ce que nous en avons dit ( 9 1 ) , & aux 
Ujg. XLVII b XLFJJÎ). 

350.. On trace.,onrevet, &l’on conftruit les traverses 
deftinées à mettre les troupes à l’abri d’un commande- 
ment, comme celles dont l’objet eft de couvrir l’entrée 
d’une redoute (8<î..),. 

3 5 1. Si le village n’étoit dominé que d’un côté, on 
conftruiroit fur la hauteur qui le commanderoit un ou- 
vrage eu terre , ou bien on y feroit un grand abatis j ainfi , 
l’on empêcherait l’ennemi de profiter’ du commande- 
ment^ on doit avoir dirigé fa principale attention vers 
la dcfenfede ce dernier, ouvrage , parce que le falut du 
village en dépend. 
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On fortifie enfui te le village , comme nous l’avons 

3 j a. I*es environs d’un village font rarement dépour- 
vus de bois , de gazon , &c. ; mais quand cela feroit , 
comme l’on peut recourir aux plus mauvaifes maifons , 

& les facrifier à la sûreté des autres » le manque de ma- 
tériaux n’empêchera jamais d’entreprendre la défenfe 
d’un village. 

S.Üe.yilUge ét;oit beaucoup trop confidérable , 
& ; û4 OI 3f^f v W^ t sP. a ^ entreprendre de le fortifier en 
entier, 90 fe réfoudroit à ne mettre en état de défenfe 
que U, portion I4 meilleure & la plus aifée à fortifier ; 
ce fer% p^qijie, toujours celle qui avoifinera l’églife , ou 

ie.çba^eau» . ; ,/ -> 

On» conûrujru dans la partie.du village que L’on aura 
choifie les ouvrages indiqué n 0 *. (2. 9 5 &fuiv.). 

On facrifier a tout ceqpi pourroit fournir à l’ennemi 
le ntQ^en d’^pÿocher , du. polie, lâns être vu. 

,I|,eê jQws, aqme^çf uef de détruite lç£ maifons d’une 
foijde^e malheureux; maix.foCdttigénéral eftla foprême 

Ondonnera un afile^ans la partie du village que l’on 
aura fortifiée $n}t battus dont les maifons auront, été 
faari^es, dc qu^jeuffti^efftleursbeftiaux, leurs, vivres 

4#,}s|bourage • il .ejvfera de même des % 
rnptfri3ux,,qqi.pwp;sp,i^fc être utiles à, la. défenfe du 

ntl-; &'rh>- ■ vr . ; »; 1 ■ •'* 

Si les maifops: Soient très-éparfes , & fi le vil- 

lagej occupait uije^ffcs-gunde étendue de terrain, on en 
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agirait comme nous l’avons vu ( J J J ) j on ne détruirait 
cependant pas les maifons qui feraient hors de la grande 
portée du moufquet; on fe contenterait d’y placer do. 
petites gardes, qui fe retireraient lorfque l’ennemi s’ap- 
procherait en force. 

Si quelqu’une de ces maifons étoit bonne, & fi l’on 
avoir affèz de monde pour la garder , on s’en ferviroit 
comme d’un porte avancé. 

3 5 5 . Si le village croit di vifé en deux parties par une 
pente rivière, ou par un ruiffeau, on fortifierait chaque 
partie féparément, comme fi elle étoit ifolée ; on les gar- 
derait toutes deux avec foin , & on conftruiroit plufieurs' 
ponts de communication ( 3 20 ) de l’une à l’autre. ' 

Si une des deux parties du village étoit moins forte 
que 1 autre, on difpoferoit fa défenfe de manière que la 
partie la plus forte fervit de retraite ou de fort. 

Si on ne pouvoir garder qu’une des deux parties , on 
couperait entr 'elles toute communication ; on détruirait 
les ponts & les chauffées , &c. On ne doit point s’en te- 
nir dans ce cas à détruire une partie des ponts ; il faut 
les démolir entièrement , & tâcher , par les moyens que 
nous donnons ( chap. V II ) , de rendre le partage de la 
rivière impoffible, on du moins très-difficile/ 

Si le village que l’on veut mettre en état de dé-» 
fenfe, eft fitué fur le penchant d’une colline, l’on s’af- 
fure d’abord de la hauteur; on fortifie enfuite le pour- 
tour du village ayant la précaution de mettre fon fort & 
fes magafins dans la partie la plus élevée, 8c dans des 
endroits qui ne peuvent être commandés que par l’ou- 
vrage en terre que l’on a conftruit fur la hauteur. 
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On agira de la même manière , quand le village fera 
fi tué en partie fur la montagne , en partie dans la plaine : 
cette dernière pofition eft d autant plus favorable, qu elle 
permet de battre progreflivement tout ce dont l’ennemi 
parvient à s’emparer. 

j 5 7. Si le village que l’on veut mettre en état de dé- 
fenfe, eft fitué dans un terrain fablonneux, ou s’il eft 
bâti fur un fond de roc , il eft très - difficile de creufer 
un foffé, & d’élever un parapet j mais on peut remédier 
à ces inconvéniens^, par les moyens que nous avons in- 
diqués ( 1 5 1 , z 90 ) , &en multipliant les objets qui font 
compris dans le chap. IV , funout les caponuieres cafe- 
matées ( 189). 

558. On n’entreprendra jamais de mettre en état de 
défenfe un village entier compofé de maifons éparfes 
ou fé parées par de grandes cours , des jardins ou des 
vergers j furtout fi ces maifons font mauvaifes, fi la fi- 
tuation du lieu n’eft pas avantageufe , & fi les matériaux 
pour la défenfe ne font pas abondans. Quand un gene- 
ral, forcé par les circonftanqjf ordonnera a un officier 
particulier de garder un pareil endroit, 1 eglife fera fon 
unique refiburce : il la fortifiera , & il mettra le village 
à l’abri des partis , par les gardes qu’il pouffera fur tou- 
tes les avenues. 

359. Quand le village eft fitué en avant , & a quelque 
diftance d’une rivière vers laquelle on doit faire retraite , 
on travaille après avoir fortifié le village, a feconferver 
une communication sûre avec les ponts : pour y parve- 
nir, on élève deux parapets à-peu-près parallèles, donc 
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les banquettes font dans l’intérieur de I’efpace qu’ils com- 
prennent; on conftruit ces parapets d’après les mêmes 
principes que le parapet tournant : ces parapets feront à 
i 3 mètres (40 pieds) de diftance l’un de fautre. 

Les communications , dont nous venons de parler , 
peuvent être employées toutes les fois qu’on veut lier 
enfemble deux poftes peu éloignés. 

Les lignes de communication font compofées d’une 
ou de plufieurs banquettes, d’un parapet, d’une bérme , 
d’un forte & d’un glacis. On augmente leur force par 
les moyens qui font développés dans le chàp. IV. 

3 60 . Si le village ne renfermoit pas d’églife, de châ- 
teau , ou de maifon capable par la bonté de fa Conftruc- 
tion , de fervir de citadelle , on conftruiroit dans fes en- 
virons an ouvrage en terre, qui ferviroit de fort; ajrtès 
quoi on fortifierait le village (195). 

On doit conftrüire dans (Te CaS tïrié ligne dè commü- 
nicatioa entre le fort & le village, afin d’empêcher l’en- 
nemi de fiîparer les deux parties du détachement. 

3 6 1 . Si lè peu de térii^ dont vous pouvez difpofer , 
vous force à ne mettre en ufage qu’ufle partie des moyens 
que nous venons d’indiquer : vous vous réduirez i cré- 
neler les maifons , & à'fortifitr l’endroit que vdus aurez 
choifi pour citadelle. 

Dans tous les câs , vous ïfôlerèz Votre porté, vous le 
mettrez à l’abri du feu, &: vous le coüvritezpar des aba- 
tis : mais avant de vôUs bottier à ce petit nombre d’ob- 
jets, vous' vous ferez arturé par Vous-même, ou par des 
perfonnes braves & intelligentes , que l’ennemi ert très- 
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près de votre pofte : la crainte fait fouvent croire auxha- 
birans de la campagne , que l’ennemi n’eft qu’à deux pas , 
tandis qu’il e(t encore à plufieurs journées de marches : 
on prend focvent un parti de troupes légères, qu’on 11e 
doit pas craindre, pour un corps capable d’interrompre 
les travaux , & de former une attaque : le rapport des dé- 
ferteurs & des prifonniers eft fouvent fautif ; l’ennemi 
peut employer le Secours de ces faux rapports pour fuf- 
pendre vos travaux ; les payfans peuvent enfin faire 
ufage de ce moyen , pour vous éloigner de leur village. 
Vous ne diminuerez donc rien de votre projet de dé- 
fenfe, qu’après vous être bien alluré que l’ennemi eft 
très-près de vous, & qu’il y eft en force. 

Que le défir de procurer du repos à votre troupe , ne 
vous falle jamais négliger aucune des précautions 
que fious avons indiquées ; pour épargner à vos 
foldats quelques heures de travail , vous les obligeriez 
par la fuite à des veilles continuelles; vous feriez forcé 
de multiplier les gardes; & qpfin , à l’approche de l’en- 
nemi, votre courage , incapable de k démentir, ne vous 
©ffriroit que le parti de mourir les armes à la main. 

Souvenons - nous que la fagelledit à Télémaque : 
« le vrai courage trouve toujours quelque reftource; ce 
« n’eft pas allez d’être prêt à recevoir tranquillement 
«« la mort , il faut , fans la craindre , faire tous fes 
» efforts pour la repouffer »>. 

362. Nous avons fuppofé jufqu’ici que levillageque 
l’on veut mettre en état de défenfe , eft abordable de 
tous les côtés , & qu’il eft fufceptible d’une attaque en- 
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vironnante : mais fi votre pofte écoit avantageufemenc 
placé , fur une montagne efcarpée ; au confluent de 
deux ruifleaux, de deux rivières qui ne feroicnt point 
guéables; dans un arc concave, formé parjes finuofués 
d’un fleuve , ou enfin, au milieu d’un marais imprati- 
cable , voici la conduite que vous tiendriez : 

Quelqu’afliiré que vous foyez de l’efcarpement d’un 
roc , de la largeur d’une rivière , de la profondeur d’un 
marais , vous ne vous repoferez jamais totalement fur 
ces fortifications naturelles ; avec du temps & de la pa- 
tience l’ennemi peut vaincre de pareils obftacles (a). 

365. Pour mettre en sûreté un village placé fur une 
montagne efcarpée , on taillera le roc autant à pic qu’on 
le pourra; on plantera des paliflades & des piquets dans 
les endroits où la rampe fera douce; on placera des 
abatis dans ceux qui feront le plus acceflibles ; on pofera 
des fentinelles qui découvriront, le pied de la monta- 
gne , & même la rampe entière : je dis des fentinelles, 
parce que fi l’on^n’en pla^oit qu’une aux endroits im- 
portans, on courroit rifque d’être furpris (414). 

Si une partie du village eft défendue par la bonté de fa 
fituation , on fortifiera avec plus de foin qu’à l’ordi- 
naire , la partie de l’enceinte qui fera le plus fufceptible 
•d’être attaquée : l’ennemi n’ayant qu’un point à aflaillir, 
l’attaquera j fans doute, avec plus de confiance & de 
force. 

, , _ r— î 

' (a) La furprife de la forterefie de F e/c amp eft en preuvel’on de* 
èvénemens militaires les plus inftruékifi, 11 eft configné dans les 
Mémoires de Sally. h'iip ÿ* tJK ' 

$64 
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$64 Si un village eft placé au confluent de deux ri- 
vières , ou dans un arc concave > la partie qui ne fera' 
point couverte pàr l’eau , fera Fortifiée d’après les prin- 
cipes que nous avons établis ( 19$ ). 

Si la rivière eft guéable , on emploira les moyens qui 
font donnés ( $96 ) , pour défendre un gué. 

Si l’ennemi ne peut pafler la rivière que dans des ba- 
teaux , on aura recours à ce que nous avons indiqué 
( 402 ) , pour repoufler un débarquement. 

! * » y ' 

Si l’ennemi , placé fur le bord oppofé de la rivière j 
peut vous incommoder avec fa moufqueterie , vous éta- 
blirez de votre côté un éventail ou un blindage , ou , ce 
qui fera mieux encore, vous éieverez un fimple parapet 
qui vous mettra à l’abri du b#ilet & de la balle. 

Lorfqu’il y aura un pont établi fur la rivière , on le 
couvrira par des ouvrages deftinés 3 cet objet ( 1 04). Si 
cela eft impoflrble , on rompra le pont; mais l’on ne fe 
bornera pas à détruire une feule arche , parce qu’il fe- 
roit aifé à l’ennemi de la remplacer; on facrifiera le pont 
dans fon entier , ou au moins 3 on en renverfera la plus 
grande partie. 

Si le pont eft abfolument néceflaire , vous ne pouvez 
vous difpenfer de conftruire un ouvrage pour en cou- 
0 ’ vrir la tète : alors, il faut que le parapet tournant qui 
enceint le village foit difpofé de manière à tenir lieu 
de flancs détachés ( 109). Vous recourrez de plus aux 
moyens qui font indiqués ( 395 ). IT. 

Si l’on prévoit que. l’on paflèra l’hiver dans un porte 
•de la nature de celui dont il eft ici queftion , il faudra 
Tome /. S 
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s’informer fi la rivière peut geler en entier j & comme 
dans cette circouftance , la précaution de faire rompre la 
glace pourroit être infuffifante , on fortifiera le côté de 
la rivière comme le refte du village : il en fera de même, 
fi pendant l’été, les eaux baifient, allez pour qu’on puifle 
palier la rivière à pied fec , ou au moins a fiez facile- 
ment. 

Toutes les obfervations que nous venons de faire, 
doivent influer fur la nature & fur la force des ouvrages. 

La hauteur & la rapidité des eaux dans les crues ordi- 
naires, doivent auili être calculées i les ouvrages que 
vous conftruirez fur un endroit très-exprifé aux courans, 
pourroient être emportés , & vos troupes refteroient à 
. découvert. • . 0 

3 6 5 . Il en eft des marais , des terrains bas & entrecou- 
pés de fofies , comme des hauteurs ; tous , ou prefque 
tous , font regardés comme impraticables par les gens 
du pays 3 mais il feroit dangereux de s’en fier à leurs rap- 
ports fouvent infidèles (a). 

Avant d’agir comme fi un marais étoit impraticable, 
vous prendrez la précaution de le fonder vous - même 
dans toutes fes parties - } & fi vous reconnoiflez qu’il eft 

' \ i 

(a) Annibal traverfa avec toute fon armée des marais que les 
Romains avoient jugés impraticables ; cette même fécurité de la 
part de Coligny , à Saint-Quentin , fut en grande partie la caufe 
de la perte de cette place , & les marais de Calais ne mirenr point 
d'obftade à la marche triomphante du duc de Guife. Toutes les 
fortifications naturelles , offrent néanmoins, pour la défense, 
des moyens dont on peut profiter. . . 


r 
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réellement impoflible de le traverfer , vous pourrez vous 
difpenferde fortifier la partie du village qu’il couvrira : 
la prudence exige néanmoins , que vous pofiez toujours 
des fentinelles qui puiflènt découvrir de loin les mouve- 
mens de l’ennemi , & vous en avertir de bonne heure , 
parce qu’il peut à force d’art 5 c de patience , venir à bouc 
de fon entreprife. 

Vous défendrez la chauffée qui traverfera le marais t 
pat un des moyens que nous indiquerons (585 ). 

Si vous devez hiverner dans un porte femblable à ce- 
lui qui nous occupe , vous en fortifierez toutes les par- 
ties, furtout fi le climat eft froid ; une forte gelée pro- 
cureroit aux ennemis le moyen de venir vous furpren- 
dre. 

Si le marais eft praticable en quelques end'rôits, on - 
le défendra comme les avenues ordinaires ; 5 c dans 
tous les cas , on prendra la précaution d’augmenter le vo- 
lume des eaux , en rompant les digues (194) qui feront 
dans la partie fupérieure , Se en formant des retenues ' 
ou batardeaux dans la partie inférieure (* 95 ). 

3 66. Jufqu’ici nous nous fommes occupés des villa- 
ges uniquement deftinés à fervir de porte ou de fore ï 
un corps de troupes qui s’y feroit renfermé; occupons- 
nous maintenant de ceux qui font deftinés i°. i mettre 
un convoi en sûreté.; a°. à couvrir des magafins; 3 0 . à 
appuyer une aile ou une autre parrie d’une armée en ba- 
taille; 4“. à couvrir une armée campée, 5®* à fervir de 
quartier d’hiver ; 6 °. enfin , à éclairer l’ennemi , & à re- 
cueillir les gardes avancées. 

Si 
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367. Un convoi fera en sûreté dans un village dont 
on aura barricadé les avenues (319), crénelé quelques 
maifons, & bouché les principales rues avec quelques-uns 
des charriots du convoi , qu’on aura attachés enfemble , 
déchargés , & remplis de pierres. 

On rangera le convoi fur les places & dans les prin- 
cipales rues , ayant attention de mettre les munitions 
de guerre les plus précieufes , &: celles qui font très- 
• inflammables, dans le milieu des places : après la der- 
nière charrette , on pourra faire un fort abatis , & pla- 
cer une garde un peuconfidérablej on répartira les che- 
vaux dans les maifons du village , qui feront dans les 
environs du convoi. Après avoir réparti les chevaux 
dans les maifons &: dans les granges voifines, on y lo- 
gera la partie de fes foldats qui ne fera pas deftinée à 
veiller. V oyc\ d’ailleurs le chapitre XX. 

C’eft ainfi qu’on mettra un convoi à l’abri d’un coup 
de main j fi l’on veut le omettre plus en sûreté, & fi l’on 
en a les moyens & le temps , on emploiera progreflî- 
vement tous ceux que nous avons décrits dans le cours 
de ce chapitre. 

368. Quand vous aurez mis en état de défenfe un 
village dans lequel on devra établir des fours ou des 
magafins , vous vous occuperez de leur fûreté , & vous 
établirez vos magafins dans les meilleures maifons , 
dont vous ferez fortir les habitans ; vous prendrez 
ces maifons dans le même quartier j vous lesifolerez 
cependant le plus que vous pourrez ; vous les entourerez 
d’un cordon de fentinellesj vous redoublerez de foin 
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pour ne point lai fier entrer des étrangers dans le village; 
vous ne laifferez en conféquence , qu’une avenue ou- 
verte. 

Si vous avez des fours à établir, vous les éloignerez 
des magafins , afin de n’avoir rien à craindre du feu. 

3 6 <). Un officier particulier, détaché dans un village 
qui fe trouve fur le front, ou fur les ailes d’un champ 
dé bataille , n’eft pas ordinairement chargé du foin de 
le mettre en état de défenfe ; cette opération eft trop 
importante , & fubordonnée à des combinaifons trop 
vaftes & trop variées, pour qù’on lui en confie la direc- 
tion : mais fi jamais, par une fuite de la confiance qu’un 
officier particulier auroit infpirée à fon général , il étoit 
chargé d’une femblable opération , il pourroit fe con- 
duire d’après les principes fui vans. 

Il eft a fiez indifférent qu’un village placé au centre 
d’un champ de bataille foit dominé ; il eft peut-être 
meme avantageux qu’il le foit par fes derrières ; fon 
étendue , fa forme & les qualités des édifices, font en- 
core affez indifférantes ; on ne manque , ni de bras , 
ni de matériaux pour la conftru&ion , ni d’hommes 
pour la défenfe. f «> . 

. Comme il s’agit ici de réfifter à l’effort d’une groffe 
colonne , à une attaque vive, on fe ménage de grands 
flancs au moyen d’un parapet tournant . &'continu, ou 
au moins àvèt des redoutes à faillans perpendiculaires 
capables de renfermer j à 600 hommes; on dirige les 
feux croifés que ces flancs donnent, vers les points que 
l’ennemi doit attaquer félon les apparences; on ne nc- 
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glige cependant pas le refte de l’enceinre , parce qae 
l’aflaillant pourroit profiter de cette négligence. ^ 

On détruit tout ce qui eft en avant & fur les flancs 
du village , afin que le canon puiflè atteindre l’ennemi 
auffitôt qu’il eft à fa portée. 

On ne démolit point les murs rez-pied , rez terre 3 
on ne coupe pas les bois 8 c les haies proches de leurs raci- . 
nés j mais on en laifle fubfifter environ 64 cent. (îpieds), 
afin que l’aflaillantne puifleavancer fans fe rompre (a $ 6 ). 

On gâte les chemins en les coupant par des fofTésj 
on les embarratfe avec des arbres , des ronces , & avec 
tous les autres moyens que nous avons donné ($ \ 9). 

On aplanit j ou au moins on débarrafle les derrières 
du village, afin de pouvoir communiquer aifémentavec 
le refte des troupes. 

Quand le village fera placé aux extrémités du champ 
de bataille , & fermera la ligne , on en difpofera la tête 
& la partie qui joindra l’armée, ainfique nous venons 
de le dire ; le côté qui fera en l’air demandera encore 
plus d’attention & de foin; on l’entôurera d’un parapet 
tournant , ou bien on le couvrira par des redoutes à 
faillan», & on prodiguera en avance ce côté tous les 
moyens que nous avons reconnus être propres à aug- 
menter la force d’un pofte 

570. On fortifie un village qui eft deftiné à couvrir 
un camp, comme celui qui eft deftiné à défendre une 
partie d’un champ de bataille. 

371. On fortifie un village qui eft deftiné à fervir 
de quartier d’hiver, comme ceux dans lefquels on veut 
fe renfermer pour y tenir 
♦ 

✓ 
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Les communications avec les derrières, avec les quar- 
tiers voifins , <Sc avec les autres parties de l’armée , font , 
dans les trois dernières fuppofitions , des objets de la plus 
grande importance, & dont on s’occupera avec foin. 

371. Si un village n’eft deftiné qu’à éclairer l’ennemi , 
qu a fervir de retraite aux gardes avancées , Sc fi l’on a 
reçu l’ordre de fe replier dès que l’on fera aflailli par des 
forces fupérieures , on emploiera feulement les moyens 
que nous avons donnés ($67) pour mettre un village à 
l’abri d' un coup de main. 

La manière de faire fa retraite en fureté , eft ici l’ob- 
jet le plus important , & celui qui mérite le plus d’at- 
tention (a). 

373. La défenfe d’un bourg n’offrira pas de plus 
grandes difficultés que celle d’un village. Les bourgs 
dépourvus de murailles feront donc confidérés comme 
des villages, & ceux qui feront enceints de murs fe- 
ront mis dans la clafTe des villes. Dans le premier cas • 
nous renvoyons aux numéros précédens , & dans les 
derniers aux numéros fuivans. 

37%. Pour les villes enceintes de murs à l’antique , 
voyez les numéros 3 1 5 & fuivans. 

375. Pour les villes fermées , les murailles occupe- 
ront d’abord le commandant du détachement ; il en 
fera une vifite exaéte : fi le temps en a détruit quelque 
partie , il fera , le plus vite poflible , réparer les brèches , 
foit en reconftruifant le mur , ou en employant le 

• (<0 V oyei le Chapitre IV de l’excellent ouvrage intitulé : Y In- 
génieur de campagne , que nous avons déjà cité. • 

s 4 
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moyen indiqué numéro ( 376 ) , ou bien en élevant un 
parapet ordinaire; il donnerai la nouvelle enceinte la 
direction qu’avoit l’ancienne, à moins qu’il ne juge i 
propos de la conftruire de manière à ce qu’elle forme 
un angle rentrant d’environ 90 degrés. 

Après avoir répaté les brèches , il travaillera à 
faire terrafler les parties du mur les plus foibles (178) 

& les plus dégradées, il s’occupera furtout des environs 
des portes, des avenues, & enfin, dès points verslef- 
quels l’ennemi doit diriger fes efforts. 

Dans les anciennes fortifications , il règne ordinaire- 
ment vers la partie fupérieure de la muraille , une ban- 
quette aflez large , fur laquelle on peut faire le tour de 
la ville, &* placer des fufilliers ; on s’occupera à réta- 
blir les points d’interruption de ce petit chemin , très- 
utile dans la défenfe. 

Les tours qui flanquent communément les villes for* ♦ 
•tifiées à l’antique , feront epfuite examinées avec foin ^ 
on percera des embrafures dans leur capacité, & on aura 
attention de diriger ces embrafures de manière à ce 
quelles flanquent l’efpace compris entre deux «de ces 
tours. 

On percera beaucoup de créneaux dans le courant 
du mur & dans les tours \ on les difpofera comme dans 
Jes maifons ( 116 ); mais -on leur donnera des dimen- 
, lions plus confidérables , c’eft-à-dire, 54 centimètres 
( 20 pouces ) extérieurement, Sc 27 centim. (10 pouces) 
dans l’intérieur j on aura furtout l’attennon délcur don- 
ner une plongée copfidérable. 

. \ 
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On creufera les petits fofles que nous avons deman- 
dés (147) , & on élèvera les échafaudages qui font dé-* 
crits(i48,; enfin, on préparera pour les brèches que 
le canon pourroit faire , les moyens que nous avons 
employés (15 1). 

Pour éviter l’efcalade ; on placera fur la muraille des 
chevaux de frife , & des arbres deftinés aux abatis 

(1716-18})- . 

Les fauftes braies ( a ) feront aulîi réparées & on relè - 
vera les parties de leur .parapet que le temps aura en- 
dommagées. 

Le premier rang de crénaux eft inutile , quand une 
place eft munie d’une faufte braie. 

37<J. Outre les moyens que nous avons donnés(}7j) 
pour réparer les brèches faites aux murs d une ville , 
on peut employer les troncs d’arbres comme nous 1 a- 
vons indiqué (290)} ou ce qui feroit mieux encore, de 
la manière fuivante. 

On place les poutres de la première aftife perpendi- 
diculairement à la muraille , & à x mètre ( 3 pieds ) de 
diftance les unes des autres} la fécondé aftife ^paral- 
lèle au mur } les poutres qui la compofent font aufli à 
1 mètre de diftance les unes des autres, ainfi alternati- 
vement. On remplit avec de la terre fortement taftee » 
ou avec des quartiers de pierre , les intervalles compris 


(a) La Faufft Irait eft une double enceinti, placée au pied du 
rempart. Comme on a reconnu qu’elles avoicnt plusd’inconvénicns 
que d’utilité , on n’cn fait plus ufage. , 
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entre les poutres ; telles étoient les murailles de Bourges 
* décrites par Ccfar. 

377. Les murs étant mis en état de défenfe, on s’oc- 
cupe des portes. 

On barricade toutes celles qui donnent du côté de 
l’ennemi , & on fe fert pour cela de fortes poutres , de 
tonneaux , de coffres ou de caifTes remplies de terre 
ou de pierre. Quand on ne prévoit pas devoir ouvrir 
la porte > on emploie de la terre ou du fumier que 
l’on amoncelle , & que l’on foutient avec des planches 
& des arc-boutans. 

On plante des paliflades.l’on creufe des fo(Tés(Voyez 
le n°. 1 39), & l’on place des abatis en avant de ces 
portes. 

Comme il faut que vous laifliez ouvertes les portes 
qui conduifent vers votre armée » ou vers le refte de vos 
quartiers , vous les mafquerez avec des flèches (70) ; 
vous pourrez auflî conftruire des tambours (142) , dans 
lefquels vous laiflerez des paffages commodes pour les 
voituijji j vous aurez l’attention de faire placer des bar* 
rières tournantes devant les paflages de ces tambours , 
& d’y ajouter pendant la nuit une double rangée de 
chevaux de frife 172) ; vous rafTemblerez auffi, près 
des portes , tout ce qui fera néceflaire pour les harri- 
ricader dans le cas d’une alerte fubite. 

On tfrera parti des mâchicoulis (241} qui régneront 
au-deüus des portes & des murs. 

Si un canal , un ruifleau , ou une rivigre traverfe la 
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ville , on en fermera l’entrée & la fortiê avec de fortes 
grilles de fer , & on y placera des fentinelles ( a ). 

378. Lorfque les portes feront attitrées , on s’occu- 
pera des foliés on les fera creufer de nouveau fi le 
temps les a comblés ; on emploiera la terre qu’on en 
tirera à conftruire des battions de campagne (335), vers 
les points les plus expofés, ou bien à terrafler les murs 
& les portes. , . 

Pendant qu’une partie de la troupe s’occupera de 
l’intérieur de la ville , l’autre détruira les faubourgs : on 
en aplanira ou difperfera les décombres ; avec les bois 
qui proviendront de ces démolitions , on fraifera & pa- 
littadera les folles Sc les murs. 

On Fera des abatis en avant des points les plus foibles; A 
on emploiera enfin tous les autres moyens de défenfe 
qui font détaillés dans le cours de cet ouvrage. 0 

C*eft ici que les inondations , les fofles pleins d eau 
& les fougattes peuvent être d’un grand ufage. • 

On choifira aulfi un fort, qu’on difpofera comme 
nous l’avons enfeigné plus haut (303). 

On pratiquera des coupures dans les rues; on percera 
les maifons pour les communications; on créneler^ 
celles qui donneront fur les places; enfin, on en agira, 
quant aux vivres Sc au refte de la défenfe, comme nous 
l’avons dit en parlant des villages (193 & fuiv. ). 


(a) Amide , Conftantinople , Pavie , Naples, Crémone, Scc. 
ont été prifes par le moyen d’un aepedft. 

. V jV ; ’ V 
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CHAPITRE VII. 

Des moyens que l’on doit employer pour meure 
en état de défenfe , les chemins , les chauffées , 
les digues , les défilés , les ravins , les ponts , 
les gués ; & des paffages de rivière. 

379. Après qu’un officier particulier a appris à for- 
tifier les maifons, les villages, les bourgs & les villes, 
il doit chercher à acquérir les connoiffances néceffaires, 
pour mettre en état de défenfe les chauffées , les digues , 
les défilés, les ravins, les gués & les paffages de ri- 
vière. Dépourvu de ces connoiffances , il pourroir com- 
promettre fon honneur & fon devoir. 

0 3 80. Il n’entre point dans notre plan de rapporter les 

raifons qui peuvent déterminer un général à faire garder 
un chemin : un officier particulier ne doit pas d’ailleurs 
chercher à pénétrer les motifs des ordres qu’on lui 
donne ; les exécuter avec attention & exactitude, tel eft 
fon devoir. Dès qu’on lui aura donc ordonné d’aller 
garder tel chemin , fi on ne lui a pas défigné expreffé- 
ment l’endroit où l’on veut qu’il établiffe fa troupe , & 
la manière dont il doit fe fortifier , il fe portera 
fur le chemin qu’on lui aura nommé , & vers le point 
qu’on lui aura indiqué : il cherchera à reconnoître quel 
eft l’endroit le plus ppïpreàètre mis en état de défenfe. 
Le chemin qu’il devra défendre fera celui qui pàffera 
entre deux montagnes , au milieu d’un bois , d’un 


Digitized by Google 



(3 3 i) Chapitre VII. 1S5, 

marais *Lur le bord d’une rivière , ou enfin , dans un 
défilé formé par la rencontre d’un ou plufieurs de ces 
divers objets : s’il avoir à choifir entre plufieurs fitua- 
tions à peu près également favorables , il donne- 
jroit la préférence à celle qui ne feroit point dominée , 
ou dont on pourrait garder les commandemens avec 
facilité ; qui ne pouvant être tournée ou prife en flanc , 
procureroit le plus de feux croifés fur le point à défen- 
dre , & dont enfin les avenues feraient faciles à em- 
ba rra(Ter. 

" Les principes que nous venons d’établir , font égale- 
ment applicables aux défilés , aux digues , &c. 

381. Nous ne répéterons pas dans ce chapitre ce que 
nous avons eu occafion d’expliquer précédemment dans 
qtelqu autre; ainfi , nous renvoyons au n°. 
pour apprendre à fe mettre i l’abri des furprifes ; au 
n e . ( 3 1 9) , pour embarralTer les avertîtes , &c. &c. 

381. Quand le chemin paflera à égale diftance de 
deux montagnes qui formeront un défilé , & quand ce 
défilé n’aura pas plus de 180 mètres' de largeur, le 
commandant dn détachement commencera par bien 
reconnoître les environà de ces montagnes , 8 c fur- 
tout les points par lefquels ellçs font acceflîbles; il 
s’afïurera qu’on ne peur les tourner fans faire un très- 
grand circuit. "Cela fait , il s’emparera des hauteurs , 
en y portant quelques hommes , qui fe couvriront 
avec un abatisou un fimple forté ; il tracera enfuite , 
& fera conftruire au milieu du défilé une redoute à 
• crémaillère (95), ou une redoure-à faiihns perpendi- 
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culaires (99). S’il lui relie du temps Sc doç mctyens, il 
fera élever , au pied de chaque montagne , une redoute 
à côtes brifées (92), ouverte par fes derrières, & adolfée 
à la hauteur : les flancs intérieurs de ces redoutes laté- 
rales étant prolongés , doivent fe couper à angles 
droits ; & la redoute à crémaillère ou à faillans doit 
être conftruite de manière que l'angle, diamétralement 
oppofé à celui quelle préfente à l’ennemi , fe trouve 
formé par le prolongement des flancs des redoutes la- 
térales, ( fig. XCV. II ). 

Si le défilé a plus de 1 80 mètres, on multiplie les re- 
doutes à faillans ou à crémaillère , de façon qu’il n’y ait 
jamais plus de cent quatre-vingt mètres d’une redoute 
ouverte à l’autre. 

Quand le chemin ne paffera pas au milieu du défilé, 
on conltruira un plus grand nombre de redoutes d’un 
côté que de l’autre; mais le relie des difpofitions n’é- 
prouvera aucun changement. 

Si on en a le temps ; on élèvera les courtines qui 
doivent lier les redoutes à crémaillère ou à faillans avec 
les redoutes couvertes; ou au moins, on fuppléera aux 
courtines comme nous l’avons dit (5 37). 

On multipliera en avant des redoutes tous les moyens ; 
que nous avons donnés Chapitre IV , & l’on rendra la 
communication entr’elles aufli aifée qu’on le pourra. 

Les lignes étant finies, on s'occupe à rendre l’accès 
des montagnes très-difficile; & afin q\je l’ennemi ne 
puifle pas gagner les hauteurs , on emploie les moyens 
que nous avons indiqués (36 3). On fait encore dans la % 
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montagne , & au-defliis des redoutes ouvertes , des 
coupures que l’on couvre d’un foible parapet , d’un blin- 
dage ou d’un éventail : on difpofe ces coupures de ma- 
nière que l’on ne puilTe y entrer que par le fommet de 
la montagne 3 il eft même avantageux que les chemins 
qui y conduifent foient très-difficiles : on place des fu- 
filiers dans ces coupures 3 on y aflemble des amas de 
pierre & de gros quartiers de roc ; on a le foin de mul- 
tiplier ce genre de défenfe dans les parties de la mon- 
tagne qui commandent le défilé : les troupes placées 
dans ces coupures , incommoderont beaucoup l’enne- 
mi, ou par leur feu puifqu’elles peuvent tirer par def- 
fus les ouvrages , ou en faifant rouler fur l’afTaillanc 
les gtoffies pierres qu’on y a rartemblées. 

Si on a le temps , on conftruit unouvrage fur chacune 
des hauteurs , ou bien on perfeétionne l’abatis dont nous 
avons parlé plus haut. 

Si l’on a plufîeurs pièces de canon , on les place de 
manière quelles procurent des feux croifés fur le défilé : 
fi l’on en a pas unerafTez grande quantité pour garnir les 
flancs , on place l’artHlerie dans l’ouvrage qui garde le 
milieu du défilé, on difpofe fon artillerie de manière 
que le feu en foit rafant ( 1 z ). 

383. Nous avons fuppofé dans le numéro précédent, 
qu’on pouvoit fe porter à l’entrée du défilé 3 fupgofons 
à préfent qu’on n’en puifle garder que la fortie , & 
qu’il faille empêcher l’ennemi de déboucher dans la 
plaine , en partant par une gorge très - étroite. Dans 
cette hypothèfe , on conftruira une redoute à crémail- 
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1ère ou à faillans en dehors , mais vis-à-vis le milieu dtif 
défilé & hors de la portée du moufquet des hauteurs voi- 
fiues; cet ouvrage placé ainfi , battra avec fon canon les 
croupes qui voudront déboucher, & avec lamoufquete- 
rie celles qui fe formeront dans la plaine : on tachera 
d’embarrafler le défilé avec des abatis, & de le couper 
par des fofles, &c. Si on abeaucoup de temps & de grands 
moyens , on conftruira un peu en avant, à droite 3 c à gau- 
che de cette première redoute , deux autres ouvrages du 
même genre, qui, par leurs feux croifés, achèveront 
d’empêcher l’ennemi de défiler , & de venir attaquer la 
redoute du milieu. 

Nous avons fuppofé qu’il étoit impoflible de tourner 
un défilé, en paflant par d’autres gorges : dans la fup- 
pofition contraire, le commandant du détachement 
s’emparera toujours des hauteurs; il conftruira fa re- 
doute à crémaillère, Sc il rendra compte à fon général 
des points qu’il lui eft impoflible de défend re. 

3 84. Si le chemin qu’on veut garder paire au milieu 
d’un bois , on choifit le fol de fon poftf , d’après les prin- 
cipes établis dans le chapitre prerriier de cet ouvrage : 
on détermine de même le nombre & l’etendue des ou- ' 
vrages; on fait couper les arbres jufqu’à la porté du ca-,- 
non,&c.&à48 cent. ( 18 pouces) de terre; il en eft de 
mêmejles haies, des ronces & des buiflbns :on fe con- ‘ 
duit,quant à la forme des ouvrages, d’après les principes 
qui font établis (381); mais comme on ne pourroit pas 
conftruire des redoutes ouvertes, pàfcé que rien ne cou- 
vriroit leurs derrières, on élèvera des redoutes çompo- 
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fées à côtes brifées (9^); on fera on grand abatis en avànc 
des redoutes (a)jSc l’on mettra en ufâge lestnoyens que 
nous avens indiqués dajns le Chapitre IV. 

3 8 j. Un marais , au milieu duquel pafîfe un chemin , 
peut être impraticable , ou ne l’être point; il peut avoir 
affez d’étendue pour que l’ennemi, en fe plaçant fütfes 
bords , fie puifTe pas incommoder l’ouvrage conftruic 
au milieu du chemin , oubien ri’en avoirpoint alfez pour 
mettre cet ouvrage à l’abri du canon ennemi. Dans ces 
différentes circonftances que nous avons prévues (565) , 
on aura recours aux principes que nous y avons établis , 

& à ceux que nous avons donnés (381). 

386. La largeur & la profondeur d’une rivière , fur le 
bord de laquelle un chemin que l’on veut défendre eft 
conftruit , déterminent l’efpèce d’ouvrage que l’on doit 
y élever. Nous avons indiqué (364) les différentes cir- 
conftances où i’on peut fe trouver dans une pofition fem- 
blable , & nous avons tâché de donner les principes d’a- 
près lefquels on doit fe conduire. 

!«•* I . i * ’ * w’I >i/ n >î a > 

Quant à 4 a forme & à l’emplacement des ouvrages f • ■ 
(V0yei } 8z;. ï . * 

Si le chemin avoit un marais d’un côté , un bois , une 
montagne, ou une rivière de l’autre, &c. On défen- 
droit le côté bordé par le marais , ainfi qu’il eft prefcric 


; r • .‘a e ' 

(a) Alexandre dans le pays des Malliens; les Turcs contre les 
Impériaux, pendant la campagne de 1697 ; le prince Eugène , 
dans là campagne de 17)4, embaratîerent les défilés qu’ils vou- 
loicnt fermer à leurs ennemis, avec des abatis, des puits , etc. 
Tome /. T 
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{ 3 8 5 ) j & le côté dominé par la montagne, comme 
nous l’avons dit ( 38a). 

387. Si le chemin pafTe au milieu d’un village, & fi 
cet endroit a paru le plus aifé à mettre en état de défen- 
fe , on fortifie la partie du village par laquelle l’ennemi 
doit arriver, comme nous l’avons vu (195 )j onfe pro- 
cure des feux croifés fur toute la furface du chemin que 
l’alTaillant doit tenir 3 on conftruit de grands flancs , aux- 
quels on donne la forme de nos baftions de campagne 3 
on lie ces flancs par un parapet , un abatis ou un fimple 
fo(Té .3 on fortifie enfin l’intérieur du village pour fervir 
de fort. 

388. Jufqu’ici nous avons fuppofé que pour défendre 

le chemin , on pouvoit tirer parti de quelqu’accident du 
terrain j mais fi le chemin fuit une plaine rafe , telle 
que rien n’empêche l’ennemi de tourner les ouvrages , 
& de les attaquer par leur gorge , alors il faut conftruire 
des redoutes fimptes fermées , ou même , fi l’on en 
a le temps & les moyens , des redoutes compofées 3 ayant 
l’attention de ne point entreprendre un plus grand nom- 
bre d’ouvrages, que lVn ne peut en conftruite & en gar- 
der, de les placer ( 3 3 ) de manière qu’ils fe protègent 
mutuellement. ' ^ 

Si l’on n’a pas le temps & les bras néceflàires pour 
conftruire deux redoutes , & les foldats pour les défen- 
dre , on trace au milieu du chemin une redoute à cré- 
maillère, à côtes brifées ou à faillans. Si l’on peut avoir 
deux redoutes , on traae à droite & à gauche du chemin, 
environ à 90 mètres ( 45 toifes ) de fon milieu , & 


(39*) Chapitre VII. 191 

furéa meme ligne > une redouce à côtes brifées (84) , 
ou à faillans ( 99 ) ; on lie les deux ouvrages par un pa- 
rapet , un abatis ou un fimple folle. Si l’on peut 
avoir crois redoutes , on en élève une à crémail- 
lère dans le milieu du chemin , & deux à côtes brifées 
ou à faillans fur les flancs; on fuit dans le dernier cas les 
principes établis (381). . > 

389. Puifque nous venons de fuppofer qu’un chemin 
pafToit au milieu des différens défilés que l’on rencontre 
dans la campagne , & puifqu’un défilé peut être confî- 
déré comme un chemin; toutes les fois qu’on aura un dé- 
filé à défendre , on recourra aux numéros (3806* fuiv. ) 

390. Les ravins & les chemins creux rentrent encore 
dans la claffe des défilés. 

391. On défend auffi les digues & chauffées de la 
même manière que les chemins. 

391, Un officier particulier à qui fon général aura 
donné à garder , fur le bord d’une rivière, que l’ennemi 
veut paflèr , une étendue de terrain proportionnée à la 
force de fa troupe , commencera par bien reconnoître 
tout le terrain qui lui aura été confié. Cette reconnoif- 
fance doit porter fur les objets déraillés ( 7 $ 1 ). 

La reconnoiffance étant faite, le chef s’établira avec 
la principale portion de fa troupe dans un endroit fort 
par fa nature , qui fera à - peu - près également éloigné 
des deux extrémités du terrain confié à fes foins , & , s’il 
eft poflible, voifin des points fur lefquels l’ennemi de- 
vra naturellement fe porter ; il fe retranchera dans cet 
endroit , ou au moins il s’y fortifiera , par le moyen d’un 

T a 
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abatis. C’eft dans ce pofte qu’il placera fa réferve ; c’eft 
* ers cet endroit que les différens détachemens , qu’il au- 
sa fait de fa troupe , dirigeront leur retraite ; c’eft 5 e-là 
que partiront les ordres , & que le détachement fera fa 
retraite générale , s’il y eft forcé par un ennemi très- 
fupérieur. 

Ce pofte eftentiel étant fortifié , le commandant 
s’occupera des moyens d’empëcher l’ennemi de pafler 
la rivière. 

395. La défenfe du pajjage d’une rivière eft extrê- 
mement difficile ; cependant on peut arrêter l’ennemi 
long-temps^ & lui faire perdre beaucoup de monde. 
Pour ce genre de défenfe , il eft indifpenfable de bien 
reconnoître d’abord les endroits où le paflage eft leplus 
facile & Iô plus avantageux I l’ennemi; ce font ces en- 
droits qu’il faut veiller principalement , fans néan- 
moins perdre les autres de vue. Mettez tout en ufage 
pour eonnbître ou prévoir les defteinS de l’ennemi ; 
épie* & faitès fuivre dé fi près fes moindres difpofi- 
tions, qù’il né puifle dérober aucune 4b fes rtiàndeùvres. 

La première de totltës les précautions , celle qui fa- 
cilitera toutes les autres, eft de retirer tous les bateaux 
qui fe trouvent au côté dppofé , par rapport â vdùs, 8 c 
dans la plus grande étendue que vous pourrez , le long 
du cours du fleuve. Lorfque ces bàteaui fetont ramenés 
vers voùsi îl faut les côulçr à fond; ceu< dont vous 
n’aurefc pu difpofer devtortt être brûlés. Détruifez en 
àin tribt tbbt Cé qui aide toit ou favoriferoit le paflâge de 
J’enhefi& Il peut avoir recours aux radeaux ; mais 
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comme il eft difficile de trouver du bois propre à cetcç 
conftruftioo , pendant qu’il cherche à s’en procurer » 
on fe propre à lui oppofer.de nouveaux q^ftacles; fç$ 
préparatifs même fur tel point lui font préjudiciables , 
puifqu’ils décèlent fon intention. Ppmmeon ne peut ni 
fuivre les mouvemens de l’ennemi, ni occuper tous les 
points de débarquement , pour qp pas trop divifer fes 
forces , c’eflt en l’qbfervant qu l.e furveillfnt fins celte,, 
qu’on parvient à confondre fes projet^. , 

Pour faciliter ces obfervadons > on peut avoir en 
difFérens endroits , le lông du fteuve , de petits bateaux 
ou canots fort légers , popr aller reeonnoîtçe nuitam- 
ment le côté oppofé. Défiez-rvous furtout de ces grande 
feux que l’ennemi fera dans le camp ; ils annoncent 
une marche nofturne : e’eft alors qu’ijfeuf fe fervir des 
nacelles, en recommandant aux rameurs de fe iaifli|c 
aller au courant , ou de pafler iyog^e-fqurde (<j) ; c’e(l 
alors qu’il faut envoyer des patrouilles fur le bord op- 
pofé. Si les foldats qui débarqueront mettent l’oreille 
cqntre terre, ils fÿont bientôt inftyiits des mouvemens 
de l’ennemi , &c. 

Pour alïurer U garde d’une rivière , il ne faut pas 
trop étendre fes troupes \ il fuffit de bien difpofer & 
fes poftes & fes ouvrages , & de placer une forte ré- 
ferve au centre de fa pofition. Lorfqu’à cet égard on 
aura pris avec difcernement toutes les difpofitions que 


(<0 C’eft-à-dirc , en faifant agir la rame , fans la faire fortir 
de l'eau. 

T| 
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nous avons déjà indiquées pour la défenfe , il eft 
important de convenir des fignaux avec les différens 
portes qui gardent le bord de la rivière , & meme avec 
les habitans des villages voifins , afin de favoir plus 
facilement & plus promptement les difpofitions de 
l’ennemi. Il faut multiplier votre furveillance par des 
efpions 8 c des bateliers qui connoîtront les moindres 
finuofités’de la rivière j par des patrouilles de troupes 
légères , longeant continuellement la rive , & des ve- 
dettes placées fur des éminences. 

Nous allons entrer dans quelques détails. 

$ 94. S’il y a des ponts fur la rivière que l’on eft chargé 
de défendre j on 4 es détruit, ( à moins que l’on ait reçu 
l’ordre exprès de les conferver ). On ne fe borne pas 
feulement à enlever ou à démolir une arche : l’ennemi 
réuflîroit aifément à rétablir ou à remplacer ce que l’on 
auroit détruit : on enlève plufieurs arches de fuite •, & 
fi les piles font en bois , on cherche à les arracher , ou 
au moins à les couper le plus bas qu’il eft poflîble (a). 

(a) Tarquin , roi Se Rome , brûla un^iont conftruit fur des 
piles de bois , en lâchant fur le Tibre des bateaux remplis de 
matières ccmbuftihles , auxquelles on mit le feu , quand les ba- 
teaux furent près du pont. — Un des généraux de l’empereur 
Confiance ayant fait conftruire un pont de bateaux fur le Rhin , 
les barbares jetèrent dans le fleuve de grands arbres qui , entraînés 
par le courant , paffèrent entre les bateaux , en coulèrent plufieurs 
à fond , & ruinèrent le refte de l'ouvrage. — Montluc voulant 
détruire un pont de bateaux que les prote fions avoient conftruit 
fur la Garonne , vis-à-vis du Port-Sainte-Marie , fit abandonner 
à l'eau un moulin qui détruifit tout le pont.— Les ponts du Prince 
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Sj l’on a reçu l’ordre de conferver les ponts, & fi 
l’on a aflez de monde pour les garder , on les couvre 
par un des ouvrages indiqués numéros ( 105 & fuiv . ) 

j. Si l’on ne peut, ni détruire les ponts , ni les 
couvrir par un ouvrage , on en abat les parapets ou 
garde-foux. *" : - - f -• 

• On embarrafle la totalité du pont avec des abatis 
très- fourrés, dont on a lié enfemble les diverfes par- 
ties : on y tranfporte de gros quartiers de pierre , de 
la terre , des décombres ; on y feme des chauffe- trapes , 
& l’oir y plante des piquets ; on établit dans le milieu 
du pont une traverfe en ferre ou en poutres & on 
place au-delà des paliffkdes & des barrières j ëcc. 1 
Qn pourra placer encore fer le pont beaucoup d» 
matières combuftibles , auxquelles on mettra le feu dès 
que l’ennemi approchera pour paflerj 


'.*> / 





Eugene éprouvèrent le même fonvis-à-éis Pttter*Wara4in . — * On 
a employé pltfficurs fois , pour opérer le même effct.dcs radeaux 
confidérablç^, fi des gtan^l^catu chargés de terre & de pierres. 
Ces radeaux , que l'on abandonne au courant^ doivent être peu 
élevés au de (Tu s de l’eau, afin que l’ennemi ne pûiÜèle^ découvrir 
aifément. & Ôti peut encore détruire les ponts en faifant couper 
les cables de leurs ancres avec des fcîts très-fines , ou dés infini- 
ment tranchaus extrêmement acérés j ce qui peut s;«ffp#q*f par 
quelques ïoldats qui , pendant la nuit , fe jettent à la nage. U eft 
poffible , pat le même moyen , de s’introduire dans quelqu^m des 
bateaux qui forment le pont , & de les percet avec dé grottes 
tanières : l’eau qui les remplit les coule à fond , & le pônt , dont 
deux ou trois bateaux font fubmergés , oppofant au courant une 
trop grande réfiftance, eft bientôt détruit. iw. 

T 4 


Digitized by Google 


2 9 6 Glil'DÉ DE^tfOf FICrER^C39tf) 

Afin de rebuter l’ennemi & de lui tuer beaucoup de 
jnonde , pendant qu’il cherchera à déblayer le pont , 
& à enleyer les obftacles que vous lui aurez oppofés , 
vous éleverez fur votre rive des flancs continus ou in- 
terrompus ( 109 ). Ces flancs vous procureront des feux 
croifés fur toute l’étendue du pont , & ces feux feront 
d’autant plus meurtrier? , que l’ennemi ne pourra- s’en 
mettre à l’abri, à caufe de la précaution que vous aurez 
prife de démolir les garde-foux, ^ r!û . 

Si vous avez de l’artillerie, vous conftruirez une 

■ 

batterie vis-à-vis le débquché du pont \ les canqns fe- 
ront élevés fur un cavalier quand votre rive fera plus 
balle que la rive oppofte & ils feront enterfés quand 
elle fera plus haute : ainfi ypus arrêterez ce qui fe pré- 
fentera pour pafler le pont. 

396. Vous vous occuperez enfuite des gués-, vous 
avez trois moyens pour les garder j vous pouvez les 
rompre, -les embarrafler, ou les fortifier. iv t i n • ' 3. 

397. Pour rompre les gués , on creufé.dans leur 
milieu des foliés larges & profonds ; ces -folles étant 
remplis d’eau & inconnus à l’ennemi, feront périr une 
partie de fes foldats, & arrêteront les ftuftes. 

Les foliés deftinés à rompre les gués., doivent fuivre 
la dire&ion de la rivière; c’ëft la nuit qu’on doit choifir 
pour les creùfer : pendant que vous ferez occupé à 
cette Opération , vous aurez le foin d’éloigner des bords 
de la riyière routes les perfonnes qui pourroient aller 
avertir l’ennemi du travail que vous faites. 

Quand les folles font faits, on en difperfe les dé- 


x i 
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biais , afin que l’ennemi ne puifTe deviner l'endroit où 

ils font çrepf&, . , : : . • 

On commence à creufer ces fofles par la partie ittr 
férieprej on prend la précaution de détourner les eau* 
par le moyen d une efpèce d’épi ou de batardeau. 

On n’eft pas indifpenfablement obligé de creufer les 
fofles parallèlement aux bords de la civière ; ceux qui 
forment avec le rivage des. angles plus ou moins aigus, 
font quelquefois autant d’effet que ceux qui font par 
j&Uèles. -, ?1 i •; , ' ,-Ç 

, On creufe pluûeursfofl'ésles uns àcôté des autres (a)t 
On peut aufli rendre un gué impraticable en groflif- 
fant le volume des eaux y pour cela ^ on conftriûr Uflè 
digneiurdecoté dont on eft le maître. "1 ' 

êv Si la rivière fort d’un étang oad’un marais , on peut 
rompre le gué en lâchant la bonde du marais' ou de 
l’étang, quelques inftans avant le moment où l’ehBômf 
veut tenter le paOage de la rivière. 
î b On. peut encore rompre un gué J en conftruifant un 
bâpardeau dans la partie inférieure de la rivière > le ba- 
tardeau retient les eaux , & fait gonfler la rivière. -, , 
ivji Pour embarrafler les gués on emploie le? pi-* 
qpeffj le? chauire-jCfapes , les tables garnies de clous, • 
les beçfes, le$ vigne?., lô6 puits & les abatisj on répan4 
ceç, «Jiyecs objets dans toute la largeur du gué {b). 

afj ia) De la Rocbc , dans Ton EJfai fur la petite Guerre , détaille 
une aftion dirigée par lui, qui vient à l’appui dé la plupart des 
moyens que nous indiquons. i -> ' 

(é) Le prince Eugine , pour rendre le paflage du P6 plus diffi- 
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; Quand on emploie les jbatis dans côètecitconftance , 
on doit avoir foin de lier enfemble avec des chaînes 
de fer le plus d’arbres qu’on le peut : ainfi on empêche 
que le courant ne les entraîne , & que l’ennemi ne les 


■détruife. On peut auîS les coilèr à fond par le moyen 
de plufieurs paniers ou de facs remplis de pierres , liés 
fortement au k branches , &c. 


Oit rend le partage d’un gué encore plus difficile , 
en efcarpant les deux rampes qui y conduifent. 

Quand on pourra réunir les moyens qui font rèri* 
fermés dans le numéro précédent, avec ceux dont nbus 
venons de nous occuper , on fera prefque fur de dé- 
fendre un gué avec avantage. svb => * al :nel 
* j 99. Pour fortifier les gués , on élèvera un épaulemene 

vis-à-vis leur oavetture. Cet épaulement aura les mêmes 
dimenfions que les parapets ordinaires ril dominera tou- 
fours la rive oppofée. On placera l’épaufement fe* plus 
près de l’eau qu’on le pourra ; il fera couvert par un foffé 
large & profond , dans lequel m* fera pénétrer l’eau’ de 
la rivière j on établira de l’artillerie fer cet ouvrage-Ott 
cherchera à fe procurer des feux ctbifés fur la largeur dû 
gué, en donnant à l’épaulemeat des flancs fai Uans vers 
la 'rivière. Les feux que l’épaulement procurera feront 
d’autant meilleurs qu’ils referont. la furface de l’eau. 

On peut aurti crCufer , fur le bord* de 1 la rivière^ des 


«Ile aux François fit planter 14 mille pâli {fades for les bords de 
ce fleuve. Les François avoient employé les mêmes moyens pour 
défendre le paflage de la Somme contce Henri IV. Le marquis de 
Sama-Crux s‘en fcrvic aUHt l.Cagüari. i . . .1 '*) 
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tranchées dans lefquelles on s’enterre & qui donnent un 
feu rafànt. ' J 1 : 

"11 fera avantageux de fraifer 8 c paliflader l’épaulement. 
* Quoique chaeün des trois moyens que nous venons 
d’indiquer puifle fuffire à la défenfe d’un gué ; on fent 
qti’il eft avantageux de les réunit , quand on garde un 
gué très - large , très - bon pour Fennemi , & furtout 
quand ce partage eft le feul endroit favorable 1 l’afTail* 
lantj on fent encore que l’épai fleur de l’épaulement 
Ait être proportionnée à la largeur de la rivière : cette 
iatgeur plus ou moins confidérable , rend les coups dé 
l’ennemi pliis ou moins dangereux. ^ 

400. Quand plufieurs gués font voiftns les uns des au- 
tres, on difpofe les épaulemens & leurs flancs dé t»*i 
nière que le feu qui en part puifle défendre plufiéurs 
partages, j iijJi.M;/ j • v : ' ‘ *c > 

?•. Pendant que vous vous occuperez des moyens que 
nous venons de: donner , vous éloignerez des bords de 
la rivière toutes les perfonnes qui pouxroient aller aver- 
tir l’ennemi de vos travaux : on ne fauroit trop tecora-r 
mander cetté précautio^ sc.H'-o ; in! v 
- " 40 1 . Lesendroits les plus favorables pour un débar* 
quement-étant ceux où le lit de la rivière arrive à la plus 
grande profondeur par une pente égale & douce, ôu la 
plage eft découverte & fermé , un officier qui vûudti 
défendre un partage de rivière s’en occupera principal 
lement. .. •/ ..," s 

On rendraledébarquement impraticable, en coupant 
le bord de la rivière à pic j en creufant fur le rivage de* 


Digitized by Google 


joo Guide de l'Offic^e*. (401) 

fbfles profonds; en gâtant le lit des eaux ; en y plantant 
des pieux (397); & en embarraflant l’endroit le plus 
commode pour débarquer, avec tous les moyens donnés 
pour la défenfe des gués ( 498 ) : on doit employer ces 
derniers moyens , non feulement fur le bord de la 
vipre , mais même à une certaine diftance dans l’eau., 
Qfj/oEtifie les endroits propres aux débar quemens de 
la même manière que les gués ( J99 ). C’eft furrout ici 
que les feux rafans font utiles pour copier les bateaux. ' 
^Toçsleç moyens dont nous venons Re faire ufage pqpj: 
empêcher les débarquemens fur le bord des rivières , 
peuvent être encore employés fur le horçldp;!? ;i 
Mais I? plus fur moyen d’empêcherun df barque - 
tjaept , çft toujours doter à l’ennemi les mpyçns dp 

; sa a m 

40t. L’ennemi à qui vous aurez rendulepaflagp très? 
difficile, en dérruifant les ponts , en embarraflant les 
gués, en enlevant ^es bateaux, pourra encore eflàyer de 
jeter un pont panais comme il choiflra toujours pour 
cette opération un point compris dans un arc convexe 
relativement à lui ; comme ij^donnerar dans cet arc la 
préférence à un endroit où la rive quiloccupera fera plus 


» • * 

j - . * “ j B t j.i « j 


- jji ■ ' i ai j. j- j i-ivjj ' .'. ' fi ! ■■■ ■ , i » ~. «y. 

xS (, ) f Bejfo ^PP re f* d pacchc contre lui j il ravàgp 

lç p^yS- fitué e^re'le fleuve PqrojiamiJûs & le fleuve Loxus ; 
il pafle ce dernfer 8c ërulç tous les bateaux dont il s’étoit fervi , Sc 
tous ceüx -dontil pouvoir fe Cervir. — Char les -Quint veut pafle r 
l'Elbe , n'ayant pas affez de pontons pour achever le pont com- 
Meueéy dût faldats efpagnols fis jettent dans le fleuve , large en 
cet endroit de deux cents quarante pas , ils le ttayerfent à la nage 
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élevée que la vôtre ( 106 ) , vous pourrez d’avance vous . 
préparer à l’én èmpccher. Pour éviter l'effet de foh artil- 
lerie , vous vous couvrirez par des épaulemens , dans les- 
quels vous établirez du canon & de la moufqueterie ; 
Vous multiplierez autant que vous le pourrez des feux 
croifés & ràfans j vous prodiguerez en outre tous les au- 
tres moyens dont nous avons parlé dans les derniers nu- 
méros j & dès l’inftànt que le premier ponton fe présen- 
tera , fi vous faites un feu vif 8 c foutehü, vousréuflirez 
â 'détourner Y aflfdUant de continuer Son opétation. 

403. S’il le rencontre une île dans le milieu de la 
rivière , emparez- Vôus-en , fortifiez-la , & agiffez 
comme nous vénonS de l’indiquer pour la terre ferme.' 

Il importé dé s’établir Soi -même dans les îles que la 
rivière formé j parce que fi l'ennemi s’en emparoié , il 
mânœuvferôit â Son aiSe derrière cet abri; & par-là , il 
diminueroit le nombre des difficultés qu’il doit natu* 
tellement rencontrer. 

Si le petit nombre d’hommes 8 c de moyens donc 
vous pourrez éiSpofet ne vous permettent point de 
vous établir eh force dans ces îles , vous vous conieti- 
terez d*ÿ ériŸOyér une petite garde, qui, pàr des fignàui 
dont vous lürez convenu avec ellé , V&'ùS avertira dê 

ce plein jour , en pimente des deux années , tenant lents épées 
entre leurs dents ; arrivés à l'autre bord , ils fc jettent dans les ba- 
teaux des ennemis, les mettent en fuite , obligent les bateliers à 
les aider , & ramènent un a fiez grand nombre de bateaux pour 
achever le pont. Aftcun de ces braves ne reçut la plus légère bief- 
Hue. • ?;• ‘ 1 
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tout ce qui fe paffera fur la rive oppofée. Cette garde 
aura ordre de fe retirer , dès que l’ennemi fera prêt a 
aborder dans l’île. 

Quand on garde pendant les grands froids une ri-* 
vière qui commence à geler, on a le foin, trois ou quatre 
fois par jour, d’en rompre la glace vers le milieu 6 c fut; 
fes bords. 

* ' ■ ♦ < 

404. 11 faut rendre aifée la communication entre les 

divers endroits où vous avez jugé à propos d’établir des 
ouvrages pour la défenfe des ponts , des gués , ou des 
débarquemens ( 401 ) : Pour cela , vous aplanirez les 
chemins ; vous les débarraûerez de tout ce qui pour- 
roit nuire à une marche prompte ; vous leur donnerez 
allez d’ouverture pour que vos troupes puiflent y marcher 
fur un front de 1 1 à 1 8 hommes au moins ; vous établirez 
des ponts (355) fur les ravins & fur les ruifleaux. Ces 
précautions font indifpenfables , pour que vous puif- 
fièz vous- rendre promptement aux endroits menacés 
ou attaqués par l’ennemi. 

405. Pour conftruire les ouvrages dont nous venons 
de parler, on pourra employer les payfansdes environs, 
6 c l’on fe fervira de leurs chevaux & de leurs beftiaux. 
En faifant ufage des moyens que les paysans peuvent 
offrir, on leur caufe une perte bien moins cortfidérable 
que celle que leur occafîonneroit l’ennemi le plus hu- 
main, & le mieux difcipliné. -»« 

L 40 6. Après que l’on aura pris toutes les précautions 
que nous venons d’indiquer , on enverça fur la rive op- 
pofée à celle que l’on occupera, des foldats armés de pio- 
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ches, de pelles, de haches y ils auront ordre de couper les 
arbres & les haies qui pourroienc mafquer l’ennemi , & 
lui permettre de s’approcher du bord de la rivière fans 
être vu : ces foldats auront encore l’ordre d’abattre les 
petites hauteurs qui pourroienrproduire les mêmes effets 
que les haies i il? s’occuperont principalement des points 
qui feront vis-à-vis des endroits où vous aurez établi 
vos ouvrages , & ils s’attacheront à détruire les mai- 
fons , les moulins , &c. & tous les autres objets donc 
l’ennemi pourroit fe fervir pour protéger fon palfage , 
& vous incommoder dans vos retranchemens. 

On fera palfer une petite ^rdeavec les travailleurs j 
comme elle fera deftinée à veiller & non à combattre , 
elle fera difperfée homme à homme dans la campagne. 
La première fenrinelle qui apercevra l’ennemi tirera 
un coup de fufil; à ce fignal toutes les autres quitteront 
leur pofition , & fe rallieront au lieu de l’embarque- 
ment ; il en fera de même des travailleurs ; & fi l’a- 
lerte n’eft pas faufle, toute la garde paflera en ordre, 
mais avec promptitude. 

Les principes que nous venons de donner pour la 
défenfe d’un petit efpace , peuvent être , à beaucoup 
d’égards , appliqués à la défenfe d’un efpace plus con- 
fidérable. 

Nous croyons qu’il eft encore utile de remarquer que 
la retraite qu’on eft forcé quelquefois d’effeéluer pour 
repafTer une rivière , effraie beaucoup le foldat ; placé 
entre l’ennemi & l’eau, cette fituation lui eft d’autant 
plus fatale , que la peur même qui fait fuir , contribue 
toujours à retarder la fuite. 
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407- Nous indiquerons dans le fécond volume 3 
Chapitre XVI, n*. 676 & fuivàns y les moyens d’ef- 
fe&uer les pajfages de rivière. 

»■ - ' ■ ■ -■■■■■■■'■"' i ■ 1 - , 

CHAPITRE Y II I. 

De la ntaniere de garder & de * défendre les 
ouvrages en terre. 

408e Un ouvrage en terre étant confirait , il s’agit de 
le garder & de le défendre. C’eft îa vigilance qui le 
met à l’abri des fufprifes, & qui tend inutiles les ftra- 
tagèmes de l'ennemi ; la valeur qui repouffè les 

attaques , 6c qui rend les efforts des afTâiüans fuperflus. 
Mais une vigilance fans art & line valeur aveugle , ne 
fuffiroient pas 1 la défenfe d’ùrt ouvrage. 

409» On peut être battu , mais on ne doit jamais 
être fdrjjris; Notre défaite peùt provenir d’un événe- 
ment que nous n’avons pu prévoir , ou bien auquel 
nous n’avons pu remédier ’ T mais nous ne faurions être 
furpris, que par défaut de vigilance» " 

Les généraux que la défenfe de quelque place con- 
fidérable a rendu célèbres , & les officiers particuliers, 
à qui Une défenfe obftinée , dans un petit pofte, a ou- 
vert le chemin des honneurs & des grades , ont tous 
montré une vigilance infatigable : ils étoient toujours 
fur pied } on lès voyoit à toutes les attaques en même 
temps} ils parcouroient dans un clin d’œil tous les points 
de l’enceinte qu’its âvoient à défendre ; vifitoient les 
ihagafîns , les hôpitaux , &c. Audi les fubaltecnes 
v . croyant 
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ctoyant être toujours vus par leur chef, écoient fans celle 
occupés des objets qu’il leur avoit confiés. La vigilance 
du chef eh toujours celle qui produit les plus grands 
effets, elle éveille la vigilance des fubalternes & la rend 
& plus adtive & plus foigneufe j c’eft ainfi que le com- 
mandant d’un polie fe multipliera pour ainsi dire. 

Le point du jour eft le moment où la vigilance du 
chef eft le plus néceftaire ÿ les fgldats épuifés par la fa- 
tigue s’abandonnent alors au fommeil , parce qu'ils 
croient pouvoir s’y livrer fans crainte. 

Les endroits les plus forts ne font pas ceux où le 
chef doit fe montrer le moins fouvent : le foldat 
placé 'dans un endroit qu'il croit à l’abri de toute in- 
fulte, fert avec négligence > l’ennemi profite de cette 
faute, & fe rend maître de l’ouvrage. Le comman- 
dant du détachement attendra toujours , avant de fe 
livrer au fommeil , que le foleil ait éclairé l’ouvrage j 
il pourra alors fe livrer à quelques inftans de repos , 
mais il doit bien fe garder de pafler la journée entière 
dans L’inaction. U fe montrera tantôt à un endroit, 
tantôt à l’autre; il changera fouvent l’heure de fes repas 
& de fon fommeil : fi les foldats favoient que leur 
chef donne le jour entier à la table , au lit ou aux 
plaifirs, ils l’imireroient bientôt - y ils ne veilleroienc 
plus que pendant la nuit. L’ennemi inftruit de cette 
négligence , changeroit l’heure ordinaire des attaques , 
& ilrendroitle foleil témoin de fa viétoire (a). 

(a) La prifc A' Ami fus , par Lucullus , & celle d 'Hiraclée pat 
Qecilius , prouvent combien , après avoir habitué l’ennemi à être 

Tome I. V 
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Le commandant en chef fe gardera bien néanmoins 
de multiplier à l’excès le nombre de fes fentinelles i 
il n’excédera pas fes foldats par des rondes & des 
patrouilles inutiles : tous ces moyens employés avec 
économie , mais à propos , produifent plus d'effet que 
lorfqu’ils foiit prodigués fans art. 

410. La méfintelligence entre les principaux dcfen- 
feurs d’un porte , eft , après le défaut de vigilance , la 
caufe la plus ordinaire des courtes défenfes (a): les 
égards des chefs envers les fubordonnés , & des fubor- 
donnés les uns envers les autres , contribuent beaucoup 
à f empêcher de naître : chacun eft convaincu de cette 
vérité ; mais nous remarquerons ici , comme nous l’a- 
vons déjà fait , à notre article Général , dans l’En - 
cyclopcdic méthodique , que , par une contradiction fi 11- 
gulière, peu de gens agiffent d’après leur conviction. 
Les autres moyens de prévenir la méfintelligence, font 
la déférence , au moins apparente , du chef pour les 
avis qu’on lui donnera ( 500 8 c 50a); la certitude qu’il 
ne dérobera ni le mérite des confeils ni celui des aétions ; 
& enfin fuRout l’eftime & la confiance qu'il infpirera 

attaqué à la même heure , il -eft Avantageux de changer inopiné- 
ment l'inftanc de l'attaque. * ■ 

( a ) « La méfintelligence !... ô la maUvaife bête que c’eft , dit 
» Montluc , empêchcz-la tant que vous pourrez , vous qui coin- 
» mandez , car fi une fois elle a ouvert la porte , il est malaisé 
n de la chaiTer. » — Les annales de tous les états abondent en 
faits qui ne prouvent que trop les funefte» effets de la jaiouûc des 
chefs. 
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& fes fubordonnés j leur amour , né de ces deux fen- 
rimens , faura rout entreprendre & tout exécuter. 

Nous parlerons (447) des moyens dont les chefs peu- 
vent faire ufage pour fe concilier ces différens fenti- 
mens ; occupons - nous ici de ceux qu’ils doivent 
employer pour garder militairement un ouvrage. 

4ii.Auflitôt que l’ouvrage fera fini , l’officier qui 
commandera le détachement fer^pofer les fentinelles, 
tant intérieures qu’extérieures. 

Pour ne point trop fatiguer une troupe , on la divi- 
fera au moins en quatre parties : une feraen fa&ionj une 
veillera dans l’intérieur du pofte, fournira les fentinelles 
volantes (4x7) , fera les rondes (4 16) & les patrouilles 
( 4 ! 7 ) ; les deux autres pourront fe livrer au fommeil. 

Pendant le jour, on relevera les fentinelles de deux 
en deux heures : ainfi , la partie du détachement en 
liberté aura quatre heures confécutives de repos , & la 
partie de la troupe en a&ivité aura deux heures de 
faétion & deux heures de veille. 

Pendant la nuit (qui pour un pofte commence à 
l’inftant du coucher du foleil, &: ne finit qu’une heure 
après le lever de cet aftre ) , on relève les fentinelles 
d’heure en heure, & les divifions fe relèvent toutes 
les deux heures. 

On fait relever les fentinelles & les divifions plus 
fréquemment pendant la nuit que pendant le jour , 
parce que chaque pofe tient lieu d’une ronde ou d’une 
patrouille , Sc parce que les foldats n’ayant qu’une heure 
de fa&ion à faire, veillent avec plus d’attention. 

Vz 
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4 1 1. On doit placer une fentinelle devant le corps- 
de- garde, la baraque ou le râtelier des armes (164); 
une au foyer des fougafles [1 17) j une au petit magafin 
à poudre ( 163 ) -, une â chacun des angles faillans de 
l'ouvrage; & une vis-à-vis l’entrée du polie : Te nombre 
des fentinelles intérieurs ne doit, cependant, jamais 
excéder le tiers du nombre total des factionnaires. 

Si l’on ne pouvoi^ournir une fi grande quantité 
factionnaires , on remeroit celui que nous avons placé 
devant les armes, & on diminueront le nombre de ceux 
que nous avons recommandé de pofer fur la banquette, 
laillant cependant toujours celui de l’entrée du polie. 

On placera dans l’intérieur de l’ouvrage , lès foldats 
les plus jeunes & les moins expérimentés ; on leur 
donnera , outre les confignes ordinaires , les co.nfignes 
fpéciales'pour leur polie. V oyc\ les confignes , tant 
dans r ordonnance des places 3 que dans celle de cam- 
pagne. 

La fentiftelle placée à l’entrée du polie , aura outre 
les confignes ordinaires celle de ne laifier fortir aucun 
foldat, de ne laifier entrer aucun étranger, &c. 

Si l’on a confervé dans fon polie un grand arbre ott 
une maifon, comme nous l’avons confeillé (164), on 
pourra placer un foldat fur le toit de la maifon , ou fur 
la cime de V arbre : fon attention fe portera alternati- 
vement fur tous les côtés du polie ; il cherchera à dé- 
couvrir tout ce qui en. approchera : fi cette fentinelle 
aperçoit un corps de troupes, elle en avertit le com- 
mandant du polie, qui aufiitôt regarde à l’œil nu , ou 
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avec une lunette d’approche , quel chemin tient cette 
troupe , & quelle peut être fa force. 

Pour s’aflurer que les fentinelles qui font placées 
dans l’intérieur du pofte veillent avec foin , on fera de 
temps en temps pajjer la parole : pour faire pafter la 
parole on donne un mot au factionnaire placé devant 
les armes ; celui-ci le répète à haute voix ; chaque fen- 
rineîle le redit auffi à haute voix dès que celle qui eft 
placée à fa droite l’a répété; en comptant les voix, 
le fous-officier voit fi tous les factionnaires font éveil- 
lés. S’il y a de l’interruption , il va tout de fuite voir ce 
qui la caufe : on changera le mot toutes Jes fois que 
l’on fera pafter la parole. 

413. Les fentinelles extérieures doivent être pofées 
fur les principales avenues du pofte , Sc furcout du 
côté de l’ennemi : on ne doit cependant pas négliger 
d’en placer fur le côtéoppofé ;raftaillant*pourroir tour- 
ner le pofte , & pafter pour le furprendre entre l’ou- 
vrage & l’arpiée. • 

Si en avant de l’ouvrage il y a un pont , une chauf- 
fée, un défilé ou un gué , que l’ennemi foit obligé de 
pafter ; s’il fe rencontre une maifon , un chemin creux , 
un ravin où il puifte s’embufquer ; on placera à cet 
endroit un caporal , avec deux ou trois foldats inrel- 
ligens & surs : un de ces hommes viendra avertir 
le commandant du pofte auffitôt que l'ennemi fera un 
mouvement ; l’autre dans l’inftant où Faftaillant ap- 
prochera du gué ou du défilé , &c. ; le troifième ref- 
tera le plus long - temps qu’il le pourra , pour tâcher 
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de découvrir quelle route prend l’ennemi , & quelle 
ett fa force. 

On place le refte des fentinelles dan? des endroits 
d’où elles puiflfent découvrir tous les chemins acceffi- 
bles , tant à la cavalerie qu’à l’infanterie ennemie. 

Quand on ne peut placer les fentinelles fur des ar- 
bres , on les pofe fur des éminences , & on tâche de 
les couvrir par des haies ou des brouffàilles , afin que 
l’ennemi ne puifle apercevoir de loin , ni la couleur 
voyante de l’habit des foldats , ni l’éclat de leurs 
armes, ni celui de leurs boutons ; on leur donnera à 
cet effet des <habits d’une couleur obfcure » ou bien des 
cafaques ou des farraux qui feront le meme effet. 1 

Autant qu’on le pourra , on entourera le pofte de. 
fentinelles ; elles feront difpofées , pendant le jour , 
de manière quelles puiflent fe voir entr’elles : pendant 
la nuit, elles feront afTez rapprochées pour apercevoir 
ce qui fe paffera dans les intervalles d’une dation à 
l’autre, & pour entendre avec facilité les dris des fac- 
tionnaires que ces fentinelles auront à leur droite & à 
leur gauche. 

Les fentinelles feront plus ou moins éloignées du 
pofte, fuivant la quantité plus ou moins confidérable 
qu’on pourra en fournir : toutes , même les plus éloi- 
gnées, communiqueront avec l’ouvrage par elles- 
mêmes , ou par des fa&ionnaires intermédiaires } au 
moins doivent-elles pouvoir l’avertir par l’explofion 

de leur arme àfçu : les fentinelles de l’intérieur étant 

‘ 1 - ' . . - * . * 

, i 

X ' 

/ * 


Digitized by Google 



t 


(414) Chapitre VIII. 31 1 

averties par ce bruit , crieront aux armes , & le déta- 
chement Te mettra aurtitôt en état de défenfe. 

Si l’on étoit forcé de placer quelques fentinelles allez 
loin de l’ouvrage pour qu’elles ne pulTent communi- 
quer avec le détachement , on conviendroit avec elles 
d’un lignai ( 508 au moyen duquel elles avertiroient 
leur commandant de ce qui fe paiïeroit dans les envi- 
rons de l’endroit où elles feroient pofées. C’eft furtouc 
ici le cas de placer des fentinelles doubles, afin qu’une 
d’elles puilTe fe détacher , & venir avertir le porte de ce 
qu’elles ont découvert. 

On ne fera pas palier la parole aux fentinelles qui fe- 
ront placées dans l’extérieur du porte ; leurs cris feroient 
connoître à l’ennemi l’endroit où elles feroient portées. 

4 1 4. Si le nombre des foldats de la garde le permet , 
on pofera pendant la nuit deux fentinelles dans chaque 
porte extérieur , & l’on donnera à chacun deux bayon- 
nettes. 

Par le moyen des fentinelles doubles, on prévient les 
défertions & les furprifes : les déferrions , parce que les 
fentinelles fe furveillent mutuellement y les furpVifes , 
parce que l’une ou l’autre échappe à l’ennemi, & vient 
donner avis au porte de ce quelles ont découvert. 

Il eft utile de donner pendant la nuit deux bayonnettes 
à chaque fentinelle, afin qu’ellespuitfênt fe défendre avec 
la bayonnette qu’elles auront en réferve 8 c à leur côté , •> 
au cas que l’ennemi parvienne à les faifir corps à corps , 
ou à fe renctre maître de leur fufil. ( Voye\ dans l’En . 
cyclopédie méthodique , notre article Bayonnette. ) 
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Dans les pays couverts , pendant les nuits obfcures 
& quand il fait beaucoup de vent , les fentinelles dou- 
bles doivent s’éloigner uif peu les unes des autres , afin 
qu’une petite troupe d’infanterie ennemie , qui appro- 
chera en filence & fans bruit , ne puiflè pas les envelop- 
per toutes deux en meme temps. 

Si, malgré toutes ces précautions , les fentinelles font 
furprifes , elles doivent avoir ordre de jeter de grands 
cris , & de tirer pour avertir le pofte. . 

S’il y a quelqu’avenue plus périlleufe pour les faction- 
naires , & plus favorable à l'ennemi, on multipliera de 
ce côté le nombre des fentinelles. 

415. On-doit avoir faitconnoître à chaque fentinelle , 
l’inftant où elle devra fe replier fur le pofte , quand 
l’ennemi viendra de fon côté , 8 c lui avoir défigné un 
lignai auquel elle fera fa retraite, quand l’aflaillant aura 
tenu un chemin oppofé. Un certain nombre de feux al- 
lumés fur le rempart , quelques coups de fufil , des pa- 
villons élevés dans des endroitsindiqués, tels font à-peu- 
près les fîgnaux dont on peut faire ufage. ( Voye\ 508.) 

En plaçant les fentinelles , il faut leur expliquer leur 
eonfigne avec la plus grande clarté & la leur faire ^ré- 
péter avec foin, pour s’aflurer qu’elles l’ont bien com- 
prife. ‘ ' 

Chaque factionnaire aura ordre d’arrêter toute per- 
sonne qui fe préfentera pour fortir de l’enceinte , ou pour 
y entrer j il avertira auifitôt le pofte, afin que l’on vienne 
s’aflùrer des gens qu’il aura arrêtés, & reconnoître fi ce 
font des déferteurs ou des efpions , &c. 
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* On doit recommander aux fentfnelles d’être atten- 
tives pendant là nuit à l’aboiement des chiens , au hen- 
niffèment des chevaux j elles entendront de loin & dis- 
tingueront avec facilité la marche d’un corps de troupes , 
Surtout fi les chemins font pierreux , & fi elles appliquent 
de temps en temps l’orevlle contre terre. • 

Les Sentinelles doivent obferver pendant le jour, s’il 
s’élève une grande pouflière ; fi les bergers prennent la 
fuite avec leurs troupeaux, fi les oifeaux prennent l’ef- 
fof, & s’ils s’élèvent plus qu’à l’ordinaire : chacun de 
ces pronoftics indique le mouvement de quelque grand 
corps de troupes. 

On pourra apprendre encore aux fentinejles à diftin- 
guer , par le moyen de la pouflière , un corps de cava- 
lerie d’avec une troupe d’infanterie, & une colonne d’é- 
quipages d’avec une colonne 4’infanterie. La cavalerie 
fait voler au loin & très-haut, un nuage de pouflière aflez 
léger j l’infanterie un nuage épais & bas ; & les équipages 
un nuage moins élevé que celui de la cavalerie , plus haut 
que celui de l’infanterie ,5c plus épais que l’un & l’autre. 

Les réglemens prufliens 5c les auteurs militaires con- 
feillent de donner aux fentinelles avancées un ligne & 
un contre-ligne : ce confeil mérite par fa fagefle d’être 
adopté. . 

Le contre - ligne eft un gefte de convention , que les 
fondes ou les patrouilles doivent faire avant d’être ad- 
mifes à donner le ligne ou le mot. 

Le contre-ligne peut confifter à mettre la main fur la 
tête, fur la poitrine, ou à frapper un certain nombre 
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coups fur telle ou telle partie du corps ou de l'armement. 

Le figne des fentinelles doit être un mot de la même 
efpèce que le mot ordinaire , & cependant différent de 
celui que l’on donne aux fous-officiers chargés de faire 
les rondes , ou de reconnoître les troupes. 

On doit changer le figne & le contre - figne auffitôt 
qu’un foldat du pofte a déferté. 

Quand les fentinelles feront obligées d’avoir recours 
à des fignaux pour communiquer avec le pofte , on leur 
apprendra à bien diftinguer ceux qu’elles doivent em- 
ployer dans les difFérerites circonftances. 

Nous fuppofons dans tout cet article que les foldats 
font parfaitement inftruirs des confignes ordinaires , & 
qu’on a pris loin , dans leurs régimens , de leur enfeigner 
ce qu’ils doivent faire quand ils font en faftion. 

Pendant que l’on conftruit un pofte , on difpofe 
les fentinelles d’après les principes que nous venons de 
donner. 

Les fentinelles étant inftruites & difpofées ainfi que 
nous venons de le voir , le commandant du détachement 
pourr^/aire entrer fa troupe dans l’ouvrage. Nous ver- 
rons ( 41 j ) quels doivent être les premiers foins du chef 
relativement à la défenfe de vive force; continuons à 
nous occuper des précautions contre les furprifes. 

41 6. Les rondes que l’on fait, tant dans l’intérieur 
que dans l’extérieur de l’ouvrage , rendent les fentinelles 
attentives , & par conféquent elles aident à mettre un 
pofte à l’abri des furprifes. * t 

Le commandant du pofte fera lui-même quelques 
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rondes , & il en fera faire plufieurs par les officiers & 
les fous-officiers de fon détachement. 

Pour s’affiirer que les fubordonnés font exactement 
les rondes j le chef pourra remplacer les boîtes & les 
marrons par des morceaux de bois femblables aux 
tailles dont la plupart des gens du peuple fe fervent» 
pour marquer la quantité des denrées que le vendeur 
a fournies à l’acheteur : il remettra une de ces tailles à 
chaque fentinelle, & une autre à chaque officier ou 
fous-officier de ronde. Quand l’officier ou le fous- 
officier de ronde aura donné le mot , il pofera la taille 
qu’on aura remife à la fentinelle fur celle qu’on lui aura 
remife à lui-même; il donnera fur l’une Sc fur l’autre 
en même temps un coup de crayon, ou, ce qui vaudra 
mieux , il y fera une coche avec un couteau. 

Quand le chef voudra vérifier fi chaque ronde a été 
faite, il placera les tailles des fentinelles fur celles des 
officiers ou des fous-officiers de ronde; en comptant les 
coches , & en examinant leur direction , il verra li tou- 
tes les rondes ont été faites exa&ement. 

Les rondes n’ont lieu que pendant la nuit; on doit en 
faire faire une ou deux dans l’intervalle de chaque pofe. 

4 1 7. Le commandant d’un détachement enfermé dans 
un ouvrage, doit avoir fans celfe, tant pendant le jour 
que pendant la nuit, une patrouille compofée de quatre 
hommes en-dehors du porte : cette patrouille fera le 
tour de l’enceinte formée par les fentinelles; elle ira fe 
faire reconnoître par chacune d’elles; elle portera une 
taille pareille à celle dont nous venons de parler. 
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Les patrouilles doivent fe reftouvenir quelles font 
deftinées , non à fç battre , mais à faire favoir au pofte ce 
qui fe pafte dans fes environs; en conféquence, elles 
marcheront fort lentement , & fans bruit. Pendant la 
nuit, elles redoubleront d’attention ; elles vifiteront les 
chemins creux, les haies , les foflfés, les bois & les mai- 
fons des environs; elles s’arrêteront quelquefois , & pla- 
ceront de temps en temps l’oreille contre terre , comme 
nous l’avons dit (41 6 ) en parlant des fentinelles (a). 

Si le commandant d’une patrouille entend venir à lui 
pendant la nuit une troupe quelconque, fans chercher à 
favoir fi elle éft amie ou ennemie, il s’embufquera avec 
la fienne fur un des côtés du chemin; il fe mettra ventre 
à terre derrière quelque buisson , ou dans un fofle ; il 
enverra un de fes foldats avertir le commandant du dé- 
tachement de ce qu’il a rencontré : il continuera avec 
le refte de fa troupe à obferver ce que deviennent les 
hommes qu’il a découverts. 

Si la troupe que le chef de la patrouille a découverte 
eft très - nombreufe , il quittera fon embufeade aufficôt 
qu’il le pourra, & il ira par des chemins détournés don- 
fier un fécond éveil au pofte , ayant attention de faire 
palier un ou deux de fes foldats par tin autre chemin que 

celui qu’il fe propofe de tenir lui-même, 

\ • «* - 

(a) Crémone ne fut furprife que parce qu'on avoir négligé 
d’ixécuter l'ordre que le maréchal de Villcroi avoit donné, de faire 
fortir tous les foies de petits décachemcns <)eftinés •* faite des pa- 
trouilles-autour de la place. 
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Si la troupe eft un Ample parti , 8c fi elle continue à 
s’approcher de l’ouvrage, le commandant delà patrouille 
s’avancera avec précaution; il demandera le contre-figne, 
& fi on ne lui répond pas comme «Jevroit le faire une 
• croupe amie, il fondra fur elle la bayonnette au bout du 
fufil, & il la pouffera le plus loin qu’il le pourra , tant 
à l’arme blanche, qu’à coups de fufil : il en agira de 
même , fi la patrouillé ennemif veut enlever quelque 
fentinelle. . . 

Si les hommes qu’on aiira découverts ne s’approchent 
point du pofte , & s’ils n’entreprennent rien fur les fen- 
tinelles, la patrouille les fuivra de l'œil auffi loin qu’elle 
le pourra ; elle marchera enfuite avec précaution pour 
favoir ce qu’ils deviennent ; elle ne rentrera dans fon 
pofte que lorfqu’il fera grand jour , ou quand elle fera 
relevée. - 

Quelque foible que foit un parti qu’une patrouille a 
rencontre, elle ne doit néanmoins l’attaquer, que dans 
une des deux circonftances que nous venons d’indiquer. 

Si la patrouille rencontre un homme feul , elle fe di- 
fféra pour l’inveftir ; & s’il ne s’arrête pas, quand on fera 
à fa portée , on fera feu fur lui. 

Si, malgré toutes les précautions que nous venons d’in- 
diquer , une patrouille donne au milieu du corps enne- 
mi quelle n’a pu découvrir, parce qu’il étoit embqf- 
qué , & qu’il gardoit le plus grand filence , c’eft ici qu’elle 
doit montrer affez de grandeur dame pour méprifer les 
offres de l’ennemi, & malgré la vue d’une mott affinée. 
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donner l’alarme à fon pofte en faifanc feu» ou en 
pouflanr de grands cris (a). 

Des patrouilles faites d’après ces principes 8c ceux 
qui font indiqués . dans les n°\ (536, 61 $ & 704), 
mettront un pofte à l’abri des furprifes, préviendront * 
les défertions , & empêcheront les ennemis de s’appro- 
cher aflez d’un ouvrage pour le reconnoître. 

C’eft furtout une h^ire avant îe point du jour que les 
patrouilles doivent être le plus attentives , parce que 
l’ennemi choifit ordinairement cetinftanr pour furpren- 
dre un pofte j il eft même prudent de faire fortir alors . 
deux patrouilles à-la- fois ; elles ne doivent rentrer que 
quand le foleil eft déjà élevé fur l’horizon : on doit en 
agir de même , quand des brouillards cpais obfcurcif- 
fent l’air, &c empêchent de diftinguer les objets. 

Celui-là eft fage, qui, une heure avant le lever de 
l’aurore & jufqu’aprcs le lever du foleil, fait prendre 
les armes à la troupe qu’il commande, & qui agit ainfi 
les jours où il y a des brouillards (550). 

Il eft bon d’avoir fait reconnpître , pendant le jour , 
aux officiers & aux fous-officiers , le chemin qu’ils doi- 
vent tenir en faifanr leurs patrouilles & leurs rondes. 

» 

(a) Tout le monde fe rappelle l'aftion courageufe du chevalier 
dAjfas ; un fait non moins glorieux eft rapporté par Gaillard : 

cet hiftoricn fait mention , dans fon Hiftpirc de François I , 

# • * 
tom. II, pag. 19 , qu'en 1513 les Français auroicm été furpris « 

fur le bord de la Lys , fi un homme d’armes de la compagnie de 

Montmorenci , nommé Tigucrctn , n’eût donné l’alarme , malgré 

les menaces de l'ennemi. 
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Nous ne nous étendrons pas davantage fur les devoirs 
des fentinelles , fur la manière de faire les patrouilles 
Sc les rondes, parce que les ordonnances militaires , qui 
doivent être connues à fond par tous les gens de guerre , 
ont prévu prefque tous les cas : nous ajouterons feule- 
ment que l’on doit, pour la sûreté des ouvrages, changer 
fouvent l’heure & le chemin des patrouilles & des ron- 
des, afin que l’ennemi, inftruit de l’heure où elles feront 
forties la veille, & du chemin qu’elles auront tenu, 
foie furpris de les rencontrer le lendemain, dans un 
inftant & dans un endtoit où il croyoir n’avoir rien à en 
craindre. 

On peut encore augmenter la sûreté d’un porte , en 
employant le fecours des fentinelles volantes : on appelle 

de ce hom des foldats de confiance, auxquels on donne 
l’ordre d’aller vifiter les factionnaires, & de remettre à 
chacun d’eux une marque quelconque , comme une 
pièce de monnoie , une petite pierre , &c. 

Les fentinelles volantes tiennent les factionnaires 
éveillés} elles peuvent rencontrer Sc arrêter , ou. les ef- 
pions ennêmis qui viennent reconnoître le porte , ou les 
foldats du détachement que l’inconrtance , ou l’efpoir 
de quelque grande récompenfe, auroit entraînés dans le 
parti des ennemis. 

Comme les fentinelles volantes doivent approcher 
des factionnaires , on leur donne le ligne & le contre- 
ligne. . • ' 

On fent combien il eft intérelTant d’être bien alluré 
de la fidélité des foldats que l’on emploie pour les fen- 
tinelles volantes. 
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• ^ 
Toutes les fois que les fentinelles volantes rencon- 
trent une troupe quelconque , elles doivent fe conduire 
comme nous venons de le confeiller aux patrouilles , 
c’eft- à-dire, fe cacher derrière une haie , un arbre , une 
maifon , &c. ; fe biotir dans un fillon , attendre là que 
la troupe ait pafTé , & la fuivre enfuite pour tâcher de 
découvrir fes defleins : fi la troupe marche vers le porte, 
elles doivent par un chemin détourné en avertir la gar- 
de } & s’il leur eft impollîble d’entrer dans l’ouvrage, 
elles doivent avertir le détachement par leurs cris ou par 
un coup de fufil. 

418. Un des meilleurs moyens de mettre un porte à 
l’abri des furprifes , confifte à avoir rrès-fouvent des 
nouvelles de l’ennemi , & à être inftruit des projets qu’il 
forme. 

C’eft par le fecours des efpions que l’on parvient 1 
être averti des projets & des démarches des ennemis ÿ 
mais comme le commandant d’une petite troupe n’a pas 
toujours des efpions avec lui , il doit chercher , pour les 
remplacer , à gagner quelque payfan qui puifie lui don- 
ner des nouvelles, ou à engager quelque fohlat intelli- 
gent & hardi à aller fe mêler parmi les ennemis (a). . 

(a) Pendant le fiége de Mttç, Charles- Quint voulant lavoir ce 
qui Te pafloit dans la place , & donner quelque avis à des habitarrs 
qui lui étoient dévoués , fit déferter deux foldats efpagnols , qui 
allèrent fe jeter dans la ville. Pour que le duc de Guife ne pût les 
foupç onner de connivence , le duc d’Albe fît tirer contr'cux , à 
leur départ , quelques coups de fufil , qu’il favoit bien ne pouvoir 
les atteindre. Le duc d'Orléans fit déferter aufli, dans la cam- 

Qud 
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* Quel que foie le rapport des efpions, le commandant 
ne doit jamais négliger de prendre les précautions que 
nous avons indiquées ci-deffus \ il ne doit croire à leurs 
avis, que lorfqu’ils lui confeillent d’employer une vigi- 
lance plus exa&e qu’à l’ordinaire : fi fa confiance dans 
les efpions endormoit fa prudence , il courroie fouvent 
le rifque d’être furpris : de dix efpions, cinq font ordi- 
nairement doublés, quatre difent ce qu’ils prévoient de- 
voir plaire aux perfonnes qui les emploient, & le dixième 
eft peu inftruit. ' " * ‘ 

On peut voir, relativement aux efpions , les numéros 
( 50S <S* 5 30), où nous avons raffemblé tout ce qui, àcer 
égard, nous a paru être néceflaire à un officier particulier. 

419. Si le détachement defliné à garder un polie 
n’étoit pas afTez confidérable pour fournir les fentinelles 
nécefïaires à fa fûteté (4 i i)j s’il ne pouvoir fai re les rondes 
& patrouilles indifpenfables , il feroit poffibled’y fup- 
pléer jufqu’à un certain point , en employant un moyen 
qui, quoique bizarre en apparence, peut néanmoins être 

utile : il nous eft fourni par le marquis de Santa - Crux , 

. 

pagne de 1708, des foldats de Ton armée, qui, apres avoir 
fôjourné quelque temps parmi les ennemis, lui rapportèrent 
des nouvelles de. tout ce-qui fe pafloit fur la frontière de la Cata- 
logne. Ces, faits prouvent qu’il eft très-imprudent de fe confier 
aux défertenrs ennemis ; pour obtenir leur grâce , ils font ca- 
pables de tout. Qu’on fe rappelle la prife de Martiropolis par les 
Perfes ; les journées de Damiette 8c d' Arques ; 8c plus récemment 
encore, la furprife du pofte de Panlus-Hook, fur la rivière de 
Ncvr-Yorck, 8cc. v 

Tome J. X 
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^ \ » * * ^ v‘ * 

( tome VIII , page 1 14 , de Jes Réflexions militaires & 
politiques . «Les Impériaux, die notre auteur, ont tenté 
» plufieurs fois de furprendre le fort de l’Etoile, détaché 
» de Porto - Hercolé ; mais la garni fon a toujours été 
» promptement avertie par des fonnettes qui pendoient 
» au boue de certaines cordes, donc le fort écoit entouré 
»> par-dehors. » 

Ce moyen , qui n’eft qu’ingénieux, peut cependant 
donner l’idée de quelque autre ftratagème du même 
genre , mais plus réellement utile. 

Ofi fera , chaque foir , allumer de grands feux fur tous 
les pafTages où l’on n’aura pu pofer des gardes , & l’on 
placera une ou deux fentinelles dans l’intervalle de ces 
feux; l’ennemi croyant qu’il y a des gardes étahlies au- 
tour de ces feux, s’en éloignera, 6 c ira nécefTairemenc 
donner au milieu des fentinelles ; alors celles-ci tireront 


de temps en temps aller attifer les feux qui font proche 
d’elles. • 

410. On ne doit lai (Ter encrer dans un porte , que 
les hommes deftinés à le défendre; on doit furtOut en 
refùfer l’entrée aux déferteurs ' 6 c aux trompettes étran- 
gers qui , fous prétexte de parlementer ^pourraient être 
envoyés pour reconnoîrre fouvrage : il faut , dans tous 
les cas , prendre la précaution de leur bander les yeux , 
6 c empêcher, lorfqu’oneft obligé de les recevoir, qu’ils 


plufieurs coups de fufil, & hâteront leur retraite vers 
lé porte. L’ennemi fe voyant découvert, feretirera aufli , 
lelon les apparences. . . * 

Les fentinelles, dont nous vènons de parler, doivent 
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ne parlent à perfonne : on ne doit, en un mot, laifler 
approcher des retranchemens aucun individu dont on 
ne Toit sûr ; on doit veiller à ce que les foldats du pofte 
• ne parlent à aucun étranger, & à ce qu’ils ne fortent 
pas de l’enceinte formée par les fentinelles; on doit 
fouiller avec foin tous les chariots & toutes les char- 
rettes qui doivent entrer dans l’ouvrage , ou même qui 
pafiènt dans les environs. Par ces précautions fages & 
indifpenfables , on fe met à l’abri des furprifes, 6c l’on 
prévient une grande partie desftratagcmes que l’ennemi 
peut employer. 

Pour empêcher que l’ennemi ne vous furprenne au 
moyen d’un traveftiflement quelconque, en portant , 
par exemple ,‘un uniforme femblable à celui de quel- 
que corps de votre armée , & en fe faifant paflèr , au 
moyen de quelque réponfe adroite , pour la garde qui 
vient vous relever, vous ne permettrez à aucune troupe, 
ni d’entrer dans le pofte , ni même d’en approcher, qu’a- 
près avoir parlé à l’officier qui la commandera; vous ne 
vous en rapporterez ni à fon uniforme , ni à fes pro- 
. pos , ni k la cemnoi fiance qu’il peut avoir du ligne , du 
contre-figne & du mot; mais vous exigerez qu’il vous 
montre les ordres écrits qu’il doit avoir reçus (7x8). 

411. La nuit eft le temps le plus favorable pour les 
furprifes; ce fera donc pendant la nuit que l’on redou- 
blera de foins & d’attention. 

Aux précautions du n°. (4x0) on joindra les précau- 
tion fuivantes. 

On placera fur le parapet de l’ouvrage des feux d’ajr- 

X a 
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tifice , auxquels on mettra le feu au moment de la pre- 
mière alarme, & on les jettera dans le foflfé ; on pourra 
remplacer les feux d’artifice par des pots à feu, que l’on 
attachera au parapet, 8c qui avanceront dans la cam- 
pagne. Si l’on ne peut faire ufage de ces moyens , on 
emploiera des petits fagots d’un bois bien fec que l’on 
allumera, 8c que l’on jettera aufli dans le folTé. 

Quand vous prévoirez que l’ennemi doit venir vous 
attaquer pendant la nuit, vous pourrez faire placer fur 
le chemin qu’il devra tenir , quelques tas de menu bois 
garnis de beaucoup de paille ; vous y ferez mettre le 
feu au moment de la première alarme. La clarté qu’ils 
répandront étonnera l’ennemi , & vous permettra de 
faire fur lui quelques décharges d’artillerie & de mouf- 
queterie , qui feront un grand effet , parce que vous 
pourrez bien ajufter vos coups. «• Aucuns y a., dit la 
m Noue , en parlant de ces feux , qui dédaignent telles 
» inventions j néanmoins elles peuvent bien fervir quel- 
»» quefois , & les guerres précédentes nous en ont fourni 
» maints exemples. » 

Pendant l’hiver, on doit avoir foin de faire rompre 
la glace des folles r 8c répandre de l’eau fur le talus ex- 
térieur du parapet. ■ » ; ' . 

422. Quand on fera inftruir que l’ennemi doit tenter 
une furprife , on pourra employer les moyens aûifs 
fuivans. On le lai(Tera approcher , fans qu’il puifTe con- 
noître qu’on a découvert fon projet ; 8c au moment où 
il commencera l’attaque , on fera fur lui une fortie vr- 
goureufe. L’affaillant, étonné de cet aéte de vigueur 
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auquel il ne s'attendent pas , rebrourtera chemin félon 
les apparences , ou au moins il ne fera qu'une attaque 
molle , parce qu’il craindra toujours quelque nouvelle 
fortie. ' 

é 

Si l’on ne veut pas fortir de fon porte , on peut garnir 
le parapet , comme il doit 1 etre au moment de l’at- 
taque j ordonner aux foldats de garder le filence , de fe 
bailler, & d’attendre le lignai convenu pour faire feu. 
A ce lignai tout fe montre; on allume les feux d’artilice , 
les pots à feu , les petits fagots , & l’on tire fur l’ennemi 
à bout portant. Quel aflàillant ne feroit pas déconcerté 
par cette préfence d’efprit & par cette charge inatten- 
due? Comme il vaut mieux cependant prévenir l’ennemi 
que l’attendre, il fera prudent d’aller s’embufquer fur 
le chemin qu’il devra tenir. Si vous tombez fur lui avec 
vigueur pendant qu’il eft en pleine marche, & qu’il 
vous croit enfermé dans votre fort , vous le battrez ai- 
fément , &c vous détruirez ainli tous fes projets d’attaque. 
Dans cette dernière circonftance , vous devez avoir tout 
prévu pour alTurer votre retraite. 

4ij.Lorfque le commandant d’un porte fe fera mis 
en garde contre les furprifes , en faifant ufage des pré- 
cautions que nous venons d’indiquer , il s’occupera des 
moyens préliminaires qui peuvent aflurer fa défenfe. 

Avant de faire pofer les armes à fon dérachemenr , 
il le divifera entre les officiers & les fous-officiers qu’il 
aura fous fes ordres ; il indiquera à chacun d’eux l’en-, 
droit où ils ^doivent former leur divifipii lots de la 

X 5 
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première alarme, & la partie de l’ouvrage qu’ils doivent 
garnir auffitôt que leur troupe eft formée. 

Chaque officier & chaque fous-officier étant inftruic 
de la place qu’il doit garder, le commandant leur or- 
donnera d’aller occuper leurs portes. 

Cet ordre exécuté, le commandant s’aiïurera de la 
bonté de fa difpofition , en faifant extérieurement & 
intérieurement le tour de fon porte ; il examinera fi 
tout le parapet eft garni , d’après les principes du n°. ( z 3 ); 
fi fa réferve eft a fiez force , & fi elle eft bien placée (43 8)i 
fi les foldats deftinés à défendre le fofTé font afTez nom- 
breux (439); en un mot, fi chaque officier & chaque 
fous-officier occupe la place qu’il lui a affignée. 

Cet examen fini, ilenfeignera à fon détachement la 
conduite qu’il doit tenir dans les différentes circonf- 
tances qui peuvent fe préfenter. 

Il indiquera aux foldats qui garniront le parapet, l’inf- 
tant où il faut commencer le feu (414); l’efpèce de feu 
qu’il eft avantageux de faire (415); la partie de l’homme 
à laquelle ils doivent vifer (4x6) j la manière de fe 
placer pour faire feu ( 417 ) , fans beaucoup fe décou- 
vrir ( 418 ) : il leur indiquera l’inftant de quitter les 
armes de jet, pour fe fervir des armes de longueur (419); 
celui de monter fur le parapet (430) ; celui d’employer 
l’arme blanche (431)» la manière de défendre les brè- 
ches (43X), & enfin de fe retirer vers le réduit (433). 
Quand il paftera vis-à-vis de fon artillerie, il feracon- 
noître aux artilleurs l’inftant de faire feu , & la manière 
de tirer (434} : il indiquera , de même , à celui de fes 
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fubordonnés chargé des fougaflès , l’inftant où il doit 
les faire jouer (456) 4 il enfeigrtera aux foldats chargés 
de jeter les grenades, le moment où ils doivent com- 
mence»" à en jeter, & comment il faut s’y prendre (437)4 
à la réferve, l’iilftant où elle doit donner , & là manière 
de fe retirer (438)4 aux foldats placés dans le folle , le 
moment propice pour tomber fur l’ennemi , & la ma- 
nière de l’alTaillir (439). 

Comme il pourroit fe faire que tous ces objets, quoi- 
que très-limples, ne fuflent pas familiers aux officiers 
détachés , tâchons , par une explication fuccin&e , de 
leur en rendre la pratique facile. 

414. Commencer fon feu trop tôt eft une faute > on 
confume en vain beaucoup de munitions , on s’expofe 
à perdre des hommes fans fruit, & le foldat fe décou- 
rage , lorfqu’il voit que les coups qu’il tire ne font pas 
d’effet. Quoique la portée de nos fulîls foit dé i+o à 
z 80 mètres ( izo à 140 toifes), le feu de l’infanterie 
ne commençant à être redoutable qu’à la diftance de 
zoo mètres (100 toifes ) , on ne bordera donc le parapet 
& on ne fera feu , que lorfque l’ennemi fera à cette 

, diftance : on lailTera néanmoins quelques fentinelles fur • 
le rempart, pour avertir la troupe du moment où l’en- 
nemi approchera , & des mouvemens qu’il fera. 

Pour que les foldats reçonnoiflent cet éloignement 
de cent toifes , le commandant du détachement fera, 

, planter des jalons, oucreufer de petits folTés tout autour 
de fon porte, environ à cette diftance. 

415. Le feu à volonté eft celui que des trôupes, 

X 4 
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chargées de défendre un porte, doivent faire; on leur 
commandera de charger avec foin , & de bien bourrer : 
fans cette précaution les balles ne portent pas loin. 

4 16. La façon de vifer doit ctre foumife à l'éloigne- 
ment de l’objet contre lequel on rire : à zoo mètres 
( ioo toifes) & au-delà, il faut vifer plus haut que le 
point que l’on veut atteindre; quand la diftance eft 
moins confidérable, il faut vifer plus bas : comme cette 
obfervation eft très - importante , le commandant du 
porte fera remarquer à fes foldats les différentes dif- 
tances où ils doivent changer de manière de vifer : le 
milieu de la poitrine fera ordinairement le but que l’on 
cherchera à frapper. Pour un objet éloigné d’environ 
60 à 80 mètres ( jo & 40 toifes), il faut vifer aux pieds: 
entre 100 & îzo mètres (50 à 60 toifes) , aux genoux; 
entre 1 zo & 160 mètres ( 60 & 80 toifes ), à la cein- 
ture; entre 160 & 180 mètres ( 80 & 50 toifes) , à la 
poitrine; entre 180 & zoo mètres (90 Sc 1 00 toifes ) , 
au cou; entre zoo & Z40 mètres ( 100 & izo toifes), 
à la tête. 

Il feroit avantageux de placer quelques marques dif- 
tinétives à ces divers endroits (4x4), pour que les foldats 
puffent aifément les reconnoître. 

On doit encore recommander aux foldats de vifer 
toujours aux officiers Sc fous-officiers. Une troupe dé- 
pourvue d’officiers eft bien foible; & fi elle , perd fon 
commandant en chef, elle fuit bientôt , ou au moins 

fait- elle fa retraite en défordre (a). 

* J - - " y 

(a) Vpyez notre article Bravoure au mot général, dans l’En- 
cyclopédie méthodique. 
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417. On fait remarquer au foldat, que plus il s’ap- 
proche de la crête du parapet , plus il a de facilité à dé- . 
couvrir l’ennemi ; & qu’en effaçant le corps à droite ou 
à gauche, il fe procure des feux croifés (29). 

4i8* Quoique le défir de leur confervation apprenne 
aux foldats la manière dont ils doivent fe tenir derrière 
le parapet pour fe découvrir peu , le commandant du 
porte leur fera voir cependant, que le meilleur moyen 
confifte à appuyer le fufil fur la crête du parapet j à plier 
les genoux , & à bairter la tête le long de la crofle : on 
doit exercer fouvent le détachement à prendre cette 
pofîtion. 

419. Dès l’inrtant où l’ennemi a gagné le fond du 
forte , les armes à feu font inutiles ; c’eft donc dans ce- 
moment que l’on doit recourir au fufil armé de la 
bayonnette, aux fourches de fer, aux faux emman- 
chées à rebours , aux longs bâtons armés de fer , &c. 

Tous ces divers inftrumens doivent être placés fur la 
dernière banquette , & à portée de chaque foldat. 

C’eft furtout vers les angles faillans que l’on doit pro- 
diguer ces armes. 

C’eft encore ici l’inftant de faire rouler les poutres & 
les quartiers de pierre, de jeter les matières enflam- 
mées , & les troncs d’arbres, que l’on adifpofés fur le 
parapet. 

430. Quand l’ennemi veut gravir contre le parapet, 
ou quand il drefle fes échelles , c’eft l’inftant où les 
défenfeurs du pofte , armés une partie avec des armes 
de longueur j une partie avec l’arme blanche ( 68 ) j 
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doivent monter fur le parapet , & chercher à renverfer 
les échelles , ou au moins les aflaillans. On continuera 
à faire rouler les poutres , les troncs d’arbres , les quar- 
tiers de pierre , à jeter des matières enflammées , & de 
l'eau bouillante. 

Dès l’inftant où quelques foldats défenfeurs font mon- 
tés fur le parapet pour repouflèr l’efcalade , la place 
qu’ils occupoient fur la banquette la plus élevée doir 
erre prife par les hommes qui éroient placés fur la fé- 
condé banquette , ou en réferve dans l’intérieur de l’ou- 
vrage. 

4 3 1. Si l’ennemi gagne le haut du parapet , ou s’il 
veut entrer par les embrafures , c’eft l’inftant de fe pré- 
cipiter fur lui l’épée au poing , le fabre haur , la bayon- 
nette à la main. Le combat général fe divife alors en 
une infinité de combats particuliers; les défenfeurs 
doivent être vi&orieux : ils font fourenus par les troupes 
de l’ouvrage; ils ont l’avantage dm terrain; ils n’ont à 
combattre qu’un ennemi fatigué , & étonné de cette 
efpèce de lutte à laquelle il ne s’attendoit pas. 

4} 1 . Le commandant du détachement prévoyant 
que l’ennemi peut avec fon artillerie faire une brèche au 
parapet , enfeignera à fes foldats la manière, de la garnir 
avec des arbres radiés en abaris , & difpofés pour cet 
effet dans l’intérieur du pofte ; il leur apprendra à jeter 
devant la brèche les chevaux de frife qu’ils auront pré- 
parés, les planches aripées de clous, les chauflè-trapes , 
<Sç même à y allumer un grand feu (a). 

(a) On peut trouver de bons documens à cet égard , dans les 
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433. Le commandant du détachement prévoyant en- 
core que l’ennemi pourra fe rendre maître du grand 
pofte , enfeignera à fes foldats la manière de fe retirer 
dans le réduit. Si malgré nos efforts, leur dira-t-il, l’en- 
nemi fe rend maître de la brèche , ou s’il gagne le haut 
du parapet , nous nous réunirons tous à l’endroit où il 
aura pénétré; je me mettrai à votre tête , nous fondrons 
fur lui , & nous le culbuterons dans le folTé : s’il ré- 
fifte , la réferve qui n’aura pas encore combattu , vien- 
dra nous féconder, & fes efforts feront fans doute cou- 
ronnés par le fuccès : s’il fe foutient , protégés par la 
réferve , nous nous retirerons dans le réduit , nous y 
foutiendrons un nouveau fiége, pendant lequel les fe- 
cours viendront fûrement : fi cet efpoir eft’ déçu , notre 
épée nous ouvrira une glorieufe retraite, ou du moins 
notre courage nous obtiendra une Capitulation hono- 
rable. 

■ 434. 11 feroit aufïi inutile que dangereux , de faire 
tirer l’artillerie trop tôt & avec trop de précipitation. 
Le chef du détachement recommandera donc aux ca- 
nonniers de bien ajufter leurs coups , & il leur défendra 
de tirer avant que l’ennemi foit arrivé à un endroit qu’il 
leur fera remarquer, l’endroit où l’ennemi doit être arrivé 
avant que l’artillerie commence à faire feu , doit être 
réglé d’après la portée connue du canon , c’eft-à-dire , à 
440 mètres (120 toifes) ou environ, pour les pièces 

rclatious des lièges de Beauvais, en 1471, par Chartes , duc de 
Bourgogne ; de Rhodes par les Turcs; de Marseille , en 
1524, 8c c. 
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de 8 , & à 400 mètres ( 100 toifes ) pour celles de 4 
chargées à boulet (a). H leur alignera de même Pendroic 
où ils devront commencer à tirer à mitraille ; ce fera 
environ à moitié de la portée à boulet. 

Quand l’ennemi , pourvu de grofle artillerie , cher- 
chera à faire brèche à l’ouvrage , les affiégés np mettront 
point d’abord leurs canons en batterie; ils les tiendront 
derrière le parapet , & ils attendront , pour en faire 
ufage , que l’ennemi ait rendu les Tiens inutiles en mar- 
chant vers l’ouvrage. 

435. Le commandant d’un détachement deftiné à 
défendre un porte , fe pourvoira de gros plomb & de 
chevrotines i.les furtls chargés avec les munitions de ce 
genre font , lorfque l’ennemi eft proche , beaucoup 
plus d’effet , que ceux qui font chargés avec des balles ; 
chaque coup bleffe , & met hors de combat plufieurs 
des artaillans. 

- On ne doit commencer à faire ufage de gros plomb 
ou de chevrotines, qu’à l’inftant où l’ennemi eft arrivé à 
une demi-portée du moufquet (4x4). 

436. Quand on aura creufé des fougafles en avant 
de l’ouvrage , on y mettra le feu à l’inftant qui eft in- 
diqué (z 1 8 ) , & de la manière qui eft prefcrite dans ce 
même numéro. 

437. Le commandant du détachement exercera fou- 

(«) Nous avons pour garant de notre opinion fur cette ponde 
de but en blanc du canon chargé à boulet , les expériences qui 
ont été faiies à Metz par les foins de U Brun , & un grand nombre 
d'expériences réitérées depuis. 
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vent ceux de fes foldats qu’il deftinera à lancer des gre- 
nades; il leur enfeignera que l’on doit attendre, pour 
mettre le feu à la fufée de la grenade, que l’ennemi foit 
à quinze pas au plus du bord de la contrefcarpe ; que 
l’on doit tenir la grenade avec la main droite, la fufée 
en l’air, y mettre le feu avec la main gauche , par le 
moyen d’une mèche, & la lancer aufïitôt vers les en- 
droits où les ennemis parodient le plus ferrés : il leur 
dira encore qu’ils doivent redoubler d’a&ivité , lorfque 
la (Taillant a gagné le forte, parce que les grenades font 
alors plus d’effet. 

4 j 8. La réferve doit être placée vers le centre du 
pofle ; elle doit être à l’abri des coups de l’ennemi ; elle 
ne doit s’ébranler que dans les momens décififs ; elle 
doit bien prendre garde de ne pas confondre les atta- 
ques fimulées ou fauflès , avec les attaques véritables ; 
elle ne doit fe divifer que lorfqu’elle voit que deux 
points font également prefTés, & quelle peut repouflèr 
en même temps les deux attaques; l’inftant décifif pour 
elle, eft celui où les défenfeurs du porte font au mo- 
ment d’être emportés; alors elle marche, & fe conduit 
comme nous l’avons dit (45 }). ' _ 

4j 9, Nous avons vu (41;) qu’il eft avantageux de 
placer une petite troupe dans le fofTé fec de l’ouvrage 
nous allons examiner quelle doit être la force de cette 
troupe, & quelle conduite elle doit tenir. 

Douze ou quinze hommes bien déterminés , munis 
d’armes de longueur, d’armes blanches, &, fi on le peur, 
d’armes défenfives, feront placés dans le fofTé fec de l’ou- 
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vrage ; ils s’embufqueronc vers le côté qui ne doit pas 
naturellement être attaqué par l’ennemi j ils relieront 
dans cet endroit jufqu’à l’in liant où l’afiâillant fera la 
dçfcente du folTé ; alors ils fe jetteront fur lui de droite 
& de gauche , en pouffant de grands cris ; ils l’attaque- 
ront à l’arme blanche. Pendant cëtte attaque, le feu de 
l’ouvrage redoublera d’aélivité : fi les ennemis fe reti- 
rent , les hommes regagneront leur premier polie : fi , 
malgré leurs efforts, l’affaillant fe maintient dans le fond 
du folle , ils monteront dans l’ouvrage parle moyen des 
échelles que l’on aura placées pour eux , & que l’on 
retirera de fuite , ou bien par le Conduit fouterrain 
appelé poterne ; ou bien enfin, en fe hiffant le long de 
quelques cordes que l’on aura difpofées à cet effet. 

Si l’on a eu le temps & le moyen de conllruire les ca- 
ponnières càfematées , la défenfe du foffé ell beaucoup 
plusaifée. Veye\ (189). 

440. Nous avons fuppofé, jufqu’ici, qu’on n’a pas 
augmenté la force du polie, en l’environnant des objets 1 
dont nous avons parlé dans le Chapitre IV \ mais fi l’on' 
a eu le temps de les employer , voici la manière de les 
défendre. 

Les paliffades , les fraifes, les foffés , les ronces , les 
puits , les chevaux de frife , les piquets , les planches ,> 
les herfes , les chauffe-trapes , les vignes , 8 c tous les 
autres objets de ce genre , doivent être défendus par le 
feu de l’ouvrage. Quand on verra donc que l’ennemi 
veut couper les paliffades & les fraifes , combler les fof- 
fés & les puits , enlever les ronces 8 c les chevaux de 
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frife, arracher les piquets & les vignes, déterrer les 
planches & les herfes , balayer les chaufle-trapes , on 
fera le feu le plus vif, & on l’obligera , peut-être., ainfi , 
à abandonner l’exécution de fon projet. 

On défendra les bûchers en y mettant le feu; on at- 
tendra pour les allumer que l’ennemi ait décidément 
commencé fon attaque , & qu’il fe foie ébranlé pour 
marcher vers le pofte. L’homme qui fera deftiné à y 
mettre le feu , fe tiendra jufqu a ce moment derrière le 
tas de bois, où il fera à l’abri des coups de l’aflàillant. 

On défendra les abatis en les garnifTant de fufiliers: 
les hommes deftinés à ce fervice fe placeront dans le 
petit fofle que l’on aura creufé en arrière des arbres ; 
ils auront , outre leurs fufils , quelques armes de lon- 
gueur; par le feu qu’ils feront, ils chercheront à em- 
pêcher l’ennemi d’approcher de l’abatis. Si, malgré 
leur feu, l’alTaillant parvient jufqu’à eux, alors il feront 
ufage de leurs armes de longueur; lorfqu’ils verront 
qu’ils ne peuvent plus fe défendre , ils fe retireront vers 
l’ouvrage ; ils paieront fur le pont que l’on aura laide 
vis-à-vis l’entrée du pofte , ou bien ils fe jetteront dans 
le foflé , & regagneront l’intérieur de l’ouvrage de la 
manière que nous avons indiquée (439). 

441. Toute grande ville aftïégée dans les formes, qui 
ne fera point des forties nombreufes & fréquentes , ne 
fera jamais une défenfe longue Sc honorable; il n’en eft 
pas de même d’un petit pofte. Les défenfeurs d’un ou- 
vrage font beaucoup moins nombreux que leurs enne- 
mis; aufli la plus petite perte eft très - fenfible pour 
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eux : d’ailleurs , comme les afliégeans n’ont ordinaire** 
ment, ni creufé des tranchées, ni élevé des batteries, 
& qu’on ne fort prefque jamais que pour combler les 
travaux , & enclouer les canons , les afliégés peuvent 
prefque toujours fe difpenfer de fortir de leur fort. Si 
le commandant du détachement croit cependant 
devoir employer ce moyen de défenfe 3 il recourra au 
n 9 . (480). 

44Z. Nous avons fuppofé, jufqu’ici, que l’ennemi a 
formé une attaque environnante , parce qu’un a {Tail- 
lant habile emploie toujours cette efpèce d’attaque; 
fl l’aflaillant eft cependant trop foible pour attaquer en 
même temps tout le pourtour d’un ouvrage, ou s’il eft 
aflèz peu habile pourne former qu’une attaque partielle, 
les défenfeursdecet ouvrage emploieront pour renfor- 
cer la partie qui fera attaquée, les hommes 6c les armes 
qu’ils mireront des parties que l’ennemi n attaquera pas; 
mais comme Taflailjant poutroit n’avoir formé une at- 
taque partielle , que pour engager les afliégés 1 dégarnie 
quelque partie de leur pofte fur laquelle il auroitprojecé 
de tomber à l’improvifte, ceux-ci, tout en dégarniflant 
l’endroit que l’ennemi ne menacera pas encore, pour- 
voiront cependant à fa défenfe, en y deftinant la té- 
ferve; ils auront de plus l’attention de ne laifler jamais 
totalement fans défenfeürs, les points même les plus 
éloignés du front de l’attaque. .. u ;■ 

443. Un aflaillant adroit forme , furtout pendant la 
nuir, plufieurs attaques, dont les unes font vraies , ôc 
les autres faufles. Les afliégés doivent chercher à diftin- ‘ 

guer 
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guer les unes d’avec les autres : affez ordinairement les 
attaques faufles font celles où l’on fait le plus grand feu , 
le plus de bruit, fie où il paroît le plus de mouvement j 
ce font encore celles qui font dirigées vers les points 
les plus forts. Comme on ne peut cependant pas don- 
ner à cet égard de règle bien certaine, et comme les 
attaques vraies fie faufles changent de nature , fuivant la 
réfiftance qu’elles éprouvent, le commandant du porte 
portera une attention égale fur toutes les attaques , juf- 
qu’à ce qu’il ait bien clairement diftingué les vraies 
d’avec les faufles , fie alors il fe conduira comme nous 
l’avdns dit dans le n°. (441). 

444. C’eft allez généralement pendant la nuit que 
l’on attaque un porte , furtout quand on veut joindre 
la rufe à la force. Le commandant d’un détachement 
recommandera donc à fa troupe d’être encore plus at- 
tentive pendant la nuit que pendant le cours de la jour- 
née. Auflitôt que l’une de fes fentinelles ou patrouilles 
donnera l’alarme pendant la nuit, il fera prendre les 
armes à fa troupe ; il feraallumer les différens feux (411), 
fie il fe conduira du refte comme pendant le jour j il ne 
fera cependant jamais de forties, parce que l’on ne peut 
voir, pendant la nuit, fi l’ennemi n’a pas drefle quel- 
qu’embufeade pour couper la reftaite. 

445. Le commandant d’un porte recourra, toutes 
les fois qu’il le pourra , aux défenfes par ftratagème , 
parce qu’elles épargnent le fang, fie ménagent les mu- 
nitions de guerre. Comme nous avons parlé (590) des ; 

Tome I. Y 
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ftratagèmes pour ladéfenfe (496) > nous renvoyons à ce 
numéro. 

Nous renvoyons aufliaun 0 . (499) pour les inftruéfcions 
relatives au journal que le commandant d’un détache- 
ment doit tenir de fes opérations. 

44 6 . Jufqu’ici nous avons fuppoféque l’ennemi n’a 
pas tenté de troubler les travaux entrepris pour la dé- 
fenfe d’un ouvrage ; mais s’il vient à paroître avant que 
toutes les fortifications du porte foient terminées, que 
fera celui qui le commandera : 11 réglera fa conduite 
fur le degré de perfection que fon ouvrage aura acquis, 
Sc fur la force de l’a (Taillant.: s’il n’eft attaqué que par 
des partis de troupes légères, la divifion de fori déta- 
chement ( 1 j, 6 ) , placée en avant de fes travailleurs , fuf- 
fira pour les écarter j s’il eft menacé par des troupes ré- 
glées plus nombreufes que fon détachement , il fe reti- 
rera, ou derrière les matériaux (145) qu’il auradifpofés 
de manière à fervirde fort, ou dans l’ouvrage, s’il peut 
déjà être de quelqu’utilité à fes défenfeurs. Dans le cas 
contraire, il fera fa retraite vers l’armée dont il fera 
détaché , ou vers quelqu’autre porte naturellement for- 
tifié, & qu’il aura reconnu d’avance \ mais il ne fe ré- 
foudra à fe retirer qu’à la dernière extrémité : il fe con- 
duira dans cette retrait# , comme nous le dirons dans le 
chapitre XV 111 . 

447. Après que le commandant du porte aura enfei- 
gné à fes foldats tout ce qu’ils ont à faire dans les diver- 
fes circonftances que nous venons de prévoir , & dans 
toutes celles que nous pouvons avoir omifes, il leur 
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fera pofer les armes; mais s’occupant encore alors 
de leur inftru&ion , il cherchera à leur infpirer une 
grande confiance dans leurs retranchemens : à cet effet , 
il fera fortir fes foldats du porte , & leur fera effayer de 
gravir le parapet, &c. Les difficultés qu’ils éprouveront, 


quoiqu’on ne leur oppofe aucun obftacle étranger, ra- 
nimeront lefpoir de toute la troupe. 11 expliquera en 
détail les avantages des divers moyens qu’il a employés 
pour augmenter la force de fon porte; il fe gardera ce- 
pendant de dire à fes foldats que les moyens extérieurs 
& le feu de l’ouvrage doivent arrêter l’ennemi: en 
les trompant ainfi , il courroit de grands rifques : 
quand la troupe verroit s’évanouir l’efpérance que 
fon chef lui avoir fait concevoir , elle fe décourage- 
roit , 8c toute troupe découragée eft battue. Si le com- 
mandant dit au contraire à fes foldats que la (Taillant 
peut gagner la berme, & même pénétrer jufque dans 
l’intérieur de l’ouvrage, fans pour cela avoir fixé la vic- 
toire , ils n’en feront pas moins tout ce qui dépendra 
.d’eux pour l’en empêcher; mais ils ne feront ni effrayés, 
ni découragés par les progrès de 1 ennemi. 

Comme les officiers , les fous-officiers & les foldats 
Jiourroient oublier quelqaes - unes des inftru&ions qfie 
le commandant leur aura données de vive voix, il 
les fera mettre par écrit; il en donnera une scopie à 
chacun de fes officiers fubalrernes , & il en fera coller 
quelques-unes dans les endroits les plus appareils du 
porte.' . :»b t ''»*'■ • >.*s iv» 

Pour s’aflurer de la bonté des difpofitioitt, 8c pour 
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voir fi rien d’elfentiel n’eft négligé pour la défenfedel’ou- 
vrage, le commandant du détachement en fortira quel- 
quefois; il en fera plulïeurs fois le tour; il l’attaquera 
en imagination, & il cherchera à parer tous les coups 
qu’il porteroit , s’il étoit à la place de l’ennemi ; il répé- 
tera fouvent cette dernière opération ; elle eft un des 
meilleurs moyens qu’on puitle employer pour ne rien 
oublier dans la défenfe d’un ouvrage. 

Le commandant profitera encore de fes momens de 
repos, pour infpirer à fes foldats l’amour de la gloire , 
& l’enthoufiafme de 1 honneur. 

11 eft un moyen de faire pafler dans l’âme du foldat 
un heureux cnthoufiafme; c’eft de lui infpirer une grande 
eftime pour fa nation & fes compagnons d’armes, & une 
opinion défavorable de la nation ennemie. 

Quelles que foient les vertus d’un chef, il pourra 
cependant voir la mutinerie, la révolte, & meme la fc- 
dirion , régner parmi fes troupes ; ce qui arrive dans 
les détachemens furtout : le foldat qui ne voit pas flotter 
fes drapeaux , qui n’entend plus la voix à laquelle il 
obéit ordinairement , fe croit tout permis. C’eft dans ces 
occafions délicates que l’officier particulier doit appeler 
à fon fecours la juftice la plus fevère. • 

448. Frédéric II ordonne, dans fes Injtruclions mi- 
litaires j à tout officier détaché , de n’abandonner fon 
pofte qu’après l’avoir défendu jufqu’à l’extrémité , 
& de ne fe retirer que lorfqu’il y fera forcé par une né- 
ceflîté abfolue. « Il fera obligé , dit ce grand capitaine , 
» d’en fournir des preuves; Sc fur les plus foibles rai- 
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.j fons qu’on aura de penfer qu’il pouvoir mieux garder 
» ou défendre fon porte, s’il ne s’eft pas , en un mot, 

» conduit en prudent & valeureux foldat , il fera carte & 

» dégradé; & fi lanaturç de fon crime l’exige, il fera 
» puni par la perte de la vie & la confifcation de fes 
» biens. » 

Les officiers françois font menacés de peines encore 
plus févères ; la honte & l’infamie les attendent. Mais 
éloignons cette pcnfée affligeante , & montrons- leur 
plutôt la patrie qui les accueille , leurs compatriotes qui 
répètent leurs noms avec attendrirtement, l’hiftoire qui 
les confacre dans fes faftes, & la poftérité qui les cite en 
exemple. Peut-on offrir à des François des motifs d’en- 
couragemens plus beaux & plus dignes d’eux ? 

Dès l’inftant où l’ennemi paroîtra , le commandant 
fera prendre les armes à fon détachement ; il enverra 
avertir le général de l’armée dont il fera détaché , & les 
troupes les plus à portée du porte; il parcourra enfuite 
l’intérieur de l’ouvrage, pour voir fi tout eft dans l’ordre 
qu’il a prefcrit; il rappellera à fes foldats les fentimens 
qu’il aura cherché à leur infpirer.Une douce tranquillité 
régnera fur fon front; l’efpoir du fuccès fe montrera 
dans fes yeux & dans fes difcours; il répétera à fes fol- 
-dats les avis qu’il leur aura donnés touchant l’art de la 
défenfe»; il leur recommandera furtout l'obéi fiance 
& l’ordre. Un chef, dans quelque porte qu’il foit, 
quelque peu important qu’il lui paroifie, doit fe défen- 
dre jufqu’à la dernière extrémité. Un quart - d’heure 
d’une bonne défenfe peut fauver an corps entier. 


\ 
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449. Malgré l’intelligence du commandant en chef, 
la valeur & le zèle des officiers fubalternes, la bravoure 
des foldats , un ouvrage peut cependant être réduit à 
la dernière extrémité (a) ç qu^ doit faire alors le com- 
mandant de la troupe , pour' épargner le fang de fes 
compagnons d’armes? ... il eft forcé de fonger à ca- 
pituler. Si dans ce moment il eft allez heureux pour 
que l’ennemi le fa (Te fommer de fe rendre , il entre 
en pourpatler : en ne faifant pas lui -même les pre- 


(a) Ne pouvant citer toutes les belles défenfes qui , dans nos 
dernières guerres furtout , ont itnmortaiifé le foldat françois, nous 
nous bornerons à rapporter ici un extrait d'une lettre du premier 
mars ( i o ventôse ) , inférée dans la Galette de France du 4 prai- 
rial an 11. Cette lettre dit « qup les Anglais ayant réuni tout ce 
» qu’ils avoient de forces aux Antilles , ont attaqué l'île de 
n Sainte-Lucie , pour Ce diriger enfuite fur la Martinique ; ils 
'»» croyoicnt n’avoir qu’à prendre pofleflïon de" Sainte - Lucie , 
« défendue par quelques centaines d’hommes mal armés & dé- 
» vorés par les maladies ; ils y débarquèrent fix mille hommes , 
» fommèrent le gouverneur ( le général Nogu'es ) de fe rendre , 
» certains que fes moyens de défenfc étoient nuis ; mais fon cou- 
» rage réfléchi St fa capacité lui en fournirent ; il apprit aux An- 
» glais ce que peut la bravoure chez des foldats français : Phiftoire 
*> ne nous a pas encore fourni de' faits d’armes plui glorieux que 
» cette héroïque défenfe ; une poignée d’hommes , exténués par 
«la maladie, ont viéVorieufement repoulTé, trois iaflpus ; mais 
» enfin , accablés par le nombre , ils rendirent la place , après 
» avoir mis fix à fept cents Anglais hors de combat. Le général 
» anglais lui- même a été forcé de payer .au brave général Noguis 
» St aux militaires fous fes ordres , le tribut d’admiration que 
*> mérite leur conduite. » r: . ■'* 
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mières propofitions , il obtiendra plus aifément une 
capitulation honorable : mais li l’aflaillant , afluré du 

fuccès, ne cherche pas à parlementer, l’affiégé , plu- 
tôt que d etre emporté d’aflaur , fera battre la chamade , 
& taire fon feu; l’ennemi l’imitera. Après que les otages 
auront été échangés , il enverra un ou deux officiers 
chargés de présenter à l’afliégeanc les articles de la ca- 
pitulation qu’il veut obtenir Nous renvoyons le 

détail de ces conditions au n°. (497), un des derniers de 
cette fécondé partie de notre ouvrage. 

4 y o. Quand vous prévoirez que l’ennemi fe rendra 
bientôt le maître d’un ouvrage que vous aurez vaillam- 
ment défendu; quand vous u’efpérerez pas un fecours 
prochain , ou quand l’aflaillant ne voudra pas vous ac- 
corder une capitulation honorable , vous vous, .déci- 
derez à abandonner votre porte. Dès que la nuit appro- 
chera , vous obferverez avec foin quel eft le côté le moins 
gardé par l’ennemi ; pour que l’aflaillant ne fô.upçomie 
point le projet que vous aurez formé, vous continuerez 
votre feu , & vous aurez l’air de travailler à vous forti- 
fier de nouveau : dès que:la nuit fera arrivée , plus elle 
fera obfcure, plus elle vous fera favorable, vous occupe- 
rez une partie de votre troupe à enlever, fans bruit, les 
barricades que vous aurez placées derrière la porte de 
votreréduit: vers le milieu delà nuit, vous râtfemblerez 
en filence tout votre détachement; vous le formerez dans 
l’ordre le plus ferré poflible ; vous vous placerez à la tète 
de vos foldats, vous leur ferez mettre le fabre à la main, 
la bayonnetcc au bout du canon ; vous leur défendrez de 

Y 4 
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tirer, fous quelque prétexte que ce foit; vous fortirez de 
votre polie à la fourdine , & vous dirigerez vos pas vers 
l’endroit que vous aurez reconnu pour être peu garni. Si 
vous êtes alfez heureux pour échapper fans être décou- 
vert , vous prendrez , auffitôt que vous ferez forti, un 
chemin oppofé à celui que vous deviez naturellement 
fuivre; en agilTant ainlî, vous éviterez les pourfuites de 
votre ennemi. Dès l’in Haut où il s’apercevra que vous 
vous êtes évadé du polie où ilcroyoitvous tenir enfermé, 
il enverra du monde à votre peurfuite} mais il ne vous 
fera pas fans doute chercher fur le chemin détourné que 
vous aurez fuivi. Quand vous ferez un peu éloigné du 
polie , vous reprendrez le chemin que vous deviez na- 
turellement fuivre , & vous marcherez comme nous l’in- 
diquons dans le chapitre XVIII. 

Si , en fortant de votre polie , vous êtes aflez malheu- 
reux pour donner au milieu de quelque corps ennemi , 
foncez fut lui avec vigueur, le fabre à la main, il ne 
vous réfillera point : furpris de cette attaque à laquelle 
il ne s’attend pas , il vous laitfera les palfages ouverts. 
Dès que vous aurez percé , marchez fans vous arrêter 
à combattre : vous pourriez être environné & oblige 
de vous rendre, ou de périr fans honneur. Souvenons- 
nous fans celTe que la mort n’eft glorieufe que lorfqu’elle 
efl tuile à la patrie } continuez donc auilïtôt votre mar- 
che, sans tirer un feu 1 coup de fufil > 6c vous ferez une 
retraite sûre 6c honorable. L’ennemi ne fachant, ni par 
qui il a été attaqué , ni ce qu’ell devenu le corps qui l’a 
affailli, rentrera dans fon camp, 6c attendra que le jour 
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vienne lui dévoiler ce myftère, fous lequel il croit aper- 
cevoir des embûches. 

Cependant vous continuerez votre retraite , & vous 
rejoindrez vos drapeaux. 

SS" ■■ :■ 111 — ■■■■ ■ ■ ■■ -tt-ts 

CHAPITRE IX. 

MANIÈRE de garder & défendre une maifon , 
une églife , & tous les autres objets qui font 
< compris dans le Chapitre V. 

4fi. 0 b que nou^avons dit dans le n°. (408 ), fur 1a 
vigilance que doivent montrer les défenfeurs d’un ou- 
vrage en terre , 6 c dans le n°. ( 41 o) fur l’union qui doit 
régner parmi eux, eft applicable aux maifons , aux égli- 
fes , aux châteaux, &c. . , , y , , 

o! .4$ a. Pour garder une maifon, l’on divifera fa troupe 
de la même manière que pour garder un ouvrage en 
terre (411).- „ . ... : ■: 

4 53. On placera une ou deux fentinelles devant la 
porte d’entrée de la maifon, une ou deux fur le toit* une 
dans chaque étage , une au magafin à poudre , & une de- 
vant la falle d’apmes : on choiûrja les fentinelles comme 
nous lavons dit (41*). . . u ’ s',\. \ 

■ " 454. Les fentinelles qui devront garder l’extérieur 
-d’une maifon , feront difpofées comme celles qui font 
deftinées à garder l’extérieur d’un ouvrage en terrent 5). 
455. On donnera aux fentinelles qui doivent garder 


Digitized by Google 



346 Guide de l'Officier* (456) 

l’intérieur & l’extérieur d’une maifon , les mêmes inl- 
tru&ions qu’à celles qui doivent garder l’intérieur 
l’extérieur d’un ouvrage en terre. Voyc % (415). 

45 On fe conduira relativement aux fentinelles 
doubles , comme nous l’avons indiqué dans le n°. (4 1 4). 

4 J7. Nous n’avons rien à ajouter à ce que nous avons 
dit (41 6 & 417) fur les rondes, les patrouilles & les 
fentinelles vojanres , les efpious (418), & la manière 
de fuppléer aux fentinelles qu’on ne peut fournir ( 4.1 9 ). 

458. Les moyens aéfcifs & paflifs contre les ftratagè- 
mes pendant le jour & pendant la nuit , font les mêmes 
dans les maifons que dans les oiifrages.en terre (:} W 
■& foiV.) I* • i, .. 

4 5 9. La maifon étant mife à l’abri des furprifes , ofi 
's’occupera des moyens préparatoires de défenfe. - •'* 

Le commandant nommera uneificiëiNouun fous-of- 
' ficief pour commander dans chaque étage j il confiera le 
rez-de-chauffée au plus intelligent & aû plus bravé» - 

Il divifera fa troupe en autant de petites parties 4 |tf il 
•aura d’étages à défendre'} il fera cette divifion d’après 
les principes dn;n?* (.0,30 ). ihnn ri >b ci:... nr-; 

- 'H ëxpliquéraâ eh^qiié officier commertt il doit défen- 
dre les portes (4^0 ) , 'les fenêtres (4<ft-)y les créneaux 
( 46 z ) , les tambours ( 45 j ) , les mâchicoulis ( 464 ) , les 
divers apparcemena (465 )■£ il -difa cotjimerït orç doit 
gagner les étages Supérieurs ( 4 ^<».)^il! indiquer a l’inC- 
tant où l’on doit corrnoenceï.ài»ite.feu<(4<î7), l’efpèôe 
de feu que Ion doit employer (.468 ). » lesbommesaux- 
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quels on doit tirer de préférence , la partie du corps à 
laquelle on doit vifer (469 ) , la manière de faire feu fans 
trop de rifque ( 470) , le moment de charger le fiufil avec 
du gros plomb ou avec des chevrotines ( 47 1 ) , & de 
fe fervir des différentes armes ( 47 1 ) ; il fera connoître 
l’inftant où l’on fera pleuvoir fur l’ennemi de la cendre 
brûlante , de la chaux vive , & de l’eau bouillante , &c. 
(475), & où l’on fera ufage de l’artillerie (474) j il en- 
feignera la manière de garnir les brèches (47 5 ) , l’ufage 
des grenades (476), & enfin l’emploi des réfetves (477). 

Auffitot que le commandant en chef aura donné ces 
divers ordres, il enverra les chefs des différens détache- 
mens placer & inftruire leurs foldats. 

Après que les commandans particuliers auront tout 
difpofé , le commandant en chef fera l’infpeétion des 
différens portes. 

460. Nou$ avons indiqué , numéros ( 138 & fuiv . 
les moyens de mettre les portes en ét’at de défenfe* 
nous ajouterons que fi l’ennemi fe préfeutoit en force 
pour les enfoncer, la réferve devroit s’y porter préci- 
pitamment. 

4 6 1 . Un ou deux hommes défendront chaque fenê- 
tre; avec leurs armes de jet ils empêcheront l’ennemi 
d’en approcher , & avec leurs armes de longueur ils 
chercheront ï renverfer les écheHesqùë l’ennemi dref- 
fera pour gagner les étages fupcrieurs. 

y 1 * * • i . * . 5 • 

4 61. Il faudra dans le rez-de-chauffée deux hommes 
pour garder chacun des créneaux perces à un pied dfe 
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terres un de ces deux hommes aura toujours le fufil dans 
le créneau pour empêcher l'ennemi de le bouchée , ou 
d’y mettre Ton arme > un feul homme fuffira pour gar- 
der chaque créneau fupérieur. 

On recommandera aux foldats de boucher avec les 
tampons , ou avec les portières , les créneaux dans lef- 
quels ils n’auront point mis un fufil. 

46$. On fait le même ufage des créneaux percés 
dans les tambours , que de ceux qui font pratiqués 
dans les portes. 

464. Par les créneaux pratiqués dans la partie du mâ- 
chicoulis faire en forme de parapet ou d’éventail , on tire 
fur l’ennemi j & par l’ouverture qui regarde le pied du 
mur , on jette fur lui des pierres , des poutres , &c. , au 
moment où il eflaie de brifer les portes , de faper les 
murs, ou d’enfoncer les fenêtres ( a ). 

46 y . Si , malgré le feu des créneaux , malgré la chute 
des pierres & des poutres, malgré la réfiftance des 
hommes placés pour défendre les portes, les barrières, 
&c.; enfin, fi, malgré les efforts des foldats portés aux 
trapes du premier étage - , l’ennemi parvient à pénétrer 


(a) tes babitans de Capijtrano voyant que les François , com- 
mandés par Montluc, alloient entrer dans la ville par une tranchée, 
enlevèrent k plancher d'une maifon attenante à la brcchc ; ils 
remplirent de pienes de grandes cuves qu’ils placèrent dans cet 
appartement ; & quand Montluc fut entré dans la maifon, ils je- 
tèrent ces pierres fut lui & fa troupe j ce qui les obligea à fe retirer j 
mais ils ne purent le faire affez vite pour n’être point violemment 
blelfcs. 
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dans une des pièces durez-de-chauffée , le commandant 
doit garnir les créneaux qui donnent dans cet apparte- 
ment*, faites auffitôr fermer les portes & avertir la réferve 
qui fondra à l’improvifte fur l’ennemi. L’affaillant déjà 
étonné par les coups que lui auront portés les foldats 
placés dans l’étage fupérieur , par le déluge d’eau bouil- 
lante & de pouflïère brûlante qu’ils auront verfé fur lui , 
n’offrira fans doute qu’une foible réfiftance : fi cependant 
l’ennemi , animé par l’efpoir de vaincre , repou (Te cette 
fortie, lesaffiégés rentreront dans l’appartement dont ils 
étoient forcis j ils garniront les créneaux; il? défendront 
les portes , & attendront , pour abandonner cette pièce , 
que l’ennemi foit fur le point de s’en rendre maître ; s’il 
y parvient , ils gagneront les autres appartemens toujours 
en combattant , & ils fe retireront dans la falle que nous 
avons nommée falle d'armes (153). 

4,66. Après que vous aurez fait dans le rez dechauffée 
la plus longue défenfe pofîible, vous gagnerez le pre- 
mier étage 3 vous aurez grand foin de retirer après vous 
les échelles qui vous auront fervi ; vous ne bifferez dans 
votre dernière retraite, ni des armes , ni des munitions 
de guerre qui puilfent être utiles aux ennemis. C’eft 
dans cet inftant que les foldats placés dans le premier 
étage feront les plus grands efforts j ils tireront avec 
vivacité par les créneaux percés dans les planchers ; ils 
jetteront de gros quartiers de pierres par les trapes ; il* 
verferont de l’eau bouillante , &c. 

Quand l’ennemi rafïèmblera des matières combufti- 
. blés dans un des appartemens du rez-de- chauffée, c’eft 
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vers cette pièce que vous tournerez la plus grande atten- 
tion. Pour que les autres parties de la maifon ne relient 
cependant point fans défenfeurs, la réfetve fe rendra 
avec vîtelTe au-deflus de cette pièce ; & fi elle redouble 
d’aétivité dans l’emploi des moyens dont nous venons 
de parler, elle obligera l’alTaillant à renoncer à fes projets. 

467. On ne doit, dans une maifon, commencer à ti- 
rer fur l’ennemi, qu’à l’inftantfixé ( 414). 

468. Le feu que l’on doit employer dans une maifon, 
eft le même^que dans un ouvrage en terre ( 425 ). 

469. On recommandera aux foldats qui défendront les 
étages fupérieurs , de ne point vifer trop bas , de ne point 
fe prefier , & de ne tirer que lorfqu’ils feront prefque 
sûrs de leurs coups, Ôcc. (4*6). 

470. Les feuls foldats qui , en faifant feu , puilfent 
être dans une maifon découverts par l’ennemi , font 
ceux qui défendent l’étage le plus élevé : ils prendront 
les précautions que nous avons indiquées (418), & ils 
chercheront à fe procurer des feux de flanc ( 417 ). 

47 1 . Dans une maifon que l’on défendra , on fera 
ufage des différentes armes dans les momens que nous 
avons prévus ( 419 & 43 1 ). 

Les armes de longueur font entre les mains des dé- 
fenfeurs d’une maifon , principalement pour renverfer 
les échelles , & percer les hommes qui efcaladent. 

47 1. Dans une njaifon que l’on défend, on fe fert 
des chevrotines & du gros.plomb, au même inftanr que 
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dans les ouvrages eu terre, c’eft à-dire, lorfque l’ennemi 
eft à la demi-portée du moufquet chargé à balle (435 ). 

47 3 . Lotfque l’ennemi veut faper les murs , enfoncer 
les portes, efcalader les fenêtres , on fait tomber fur lui , 
de tous les étages en même temps, des poutres, des 
folives , des pierres , des tuiles , &c. 

On doit avoir attention, dans le commencement de 
l’attaque, de ménager alfez ces divers objets, pour ne pas 
s’en trouver dépourvu au moment où l’attaque fera la 
plus vive. 

474. On fait dans une maifon le même ufage de l’ar- 
tillerie , que dans un ouvrage en terre (434). 

47 5 . On garnit & l’on défend les brèches que l’ennemi 
a faites dans une maifon , comme celles qu'il a faites 
dans un ouvrage en terre (432.). 

476. On emploie les grenades dans une maifon , 
comme dans un ouvrage en terre ( 437.). 

477. Les réferves de chaque étage fe conduiront 
d’après les principes que nous avons donnés ( 438 ) , 
& d’après les inftruétions qui font renfermées dans les 
(n°*. 465 & fuiv.). 

478. Si l’on a creufé tout autour de la maifon que 
l’on veut défendre, le folle que nous avons décrit (164) , 
on emploie pour le défendre les moyens que nous avons 
donnés (439 ). 

479. Quand on a couvert une maifon par des abatis , 
on les défend comme nous l’avons dit (440.), 

Quand on aura conftruit un parapet tournant ( 17 1 ) , 
on le défendra comme nous l’avons enfeigné dans le 

« . » * 
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chapitre VIII. Il ne nous refte donc, relativement à cet 
objet , qu’à indiquer la manière de faire fa retraite de- 
puis ce parapet jufque dans la maifon. 

Tant que l’ennemi ne fera pas le maître du para- 
pet tournant , les ouvrages qu’on aura faits dans le 
rez-de-chauffée feront fuperflus , & ceux du premier 
étage ne feront utiles que dans le cas où le feu qu’ils 
fourniront dépaffera au moins de 6 5 centimètres ( i- 
pieds ) la crête de ce parapet. Les hommes deftinés 
à défendre le rez- de- chauffée feront donc fans occu- 
pation pendant tout le temps que le parapet tournant 
tiendra , & on pourra par conféquent les employer à 
défendre cet ouvrage. Comme ces hommes ne fuffi- 
roient cependant pas à le défendre , parce qu’il offre un 
plus grand développement que le rez - de - chauffée , Sc 
parce qu’on ne doit pas laiffer tout cet étage fansdéfen- 
feurs, nous fuppoferons que l’on a affez de monde pour 
garnir le parapet , Sc pour laiffer en même temps quel- 
ques hommes dans le rez-de-chauffée. 

Si I’affaillant fait des progrès, malgré le feu de la 
moufqueterie placée fur l’ouvrage en terre , malgré celui 
des étages fupérieurs de la maifon; s’il eft enfin fur le 
point de gagner la crête du parapet tournant , les aflïégés 
fongeront à l’abandonner, & à fe retirer dans la maifon ; 
ils s’y rendront avec vîceflè , mais en ordre. Dès le mo- 
ment qu’ils auront démafqué le feu des créneaux, les 
foldats qui y feront placés redoubleront d’a&ivité pour 
protéger la retraite de leurs compagnons. 

Les premiers hommes qui entreront dans le rez-de- 

chauffée > 
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chauffée , iront garnir les créneaux les plus voifins de 
l’endroit où l’ennemi aura pénétré, & ils commenceront 
à faire feu. 1 

Auflitôt que les derniers foldats défenfeurs feront en- 
trés dans la maifon , on enlevera i la hâte les planches 
& les poutrelles qu* formoient le pont volant. Le pont 
étant enlevé , on fermera & on barricadera la porte , ou 
bien on y placera les arbres taillés ep abatis , & on dé- 
fendra enfuite la maifon, comme nous l’avons dit dans 
les numéros précédens. 

Si , dans ce moment , quelques-uns de vos foldats font 
ferrés d’affez près par l’affaillant pour qu’ils ne puiffent 
paflèr le pont avant d’être atteints , vous n’en fermerez 
pas moins la porte de la maifon : il eft cruel de laiffer les 
hommes les plus braves de votre détachement à la merci 
de l’ennemi ; mais le falut général l’exige , & fa voix doit 
toujours être écoutée. 

Quoique les portes foient fermées, les hommes qui ne 
feront pas entrés avec le refte de la troupe, pourront en- 
core fe fauver ; ils n’aufont qu’à fe jeter dans le foffé qui 
entourera la maifon, & qu’à fe joindre aux défenfeurs 
de ce foffé (478). On pourra encore leur faciliter le 
moyen de gagner l’intérieur du pofte, en leur jetant une 
corde , ou eu leur faifant atteindre une échelle par l’ou- 
verture d’un des mâchicoulis , ou par une poterne, fi on 
en a ménagé une. 

480. Quand on défend une maifon , on ne doit point 
fonger à faire des forties extérieures : 011 ne pourroir , 
vu les paffages étroits par lefquels on feroic obligé de 
Tome I. Z 
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défiler, ni préfenter à l’ennemi un front redoutable, ni 
faire sûrement fa retraite ; on ne fera donc que des for- 
ties intérieures : telles font celles dont nous avons parlé 

(465). 

4S1. Pour diftinguer les faufles attaques des vraies, 
on recourra au n°. ( 44 $ ). * 

La manière de fe conduire pendant une attaque de 
nuit , eft décrite ( 444 ). 

Les défenfes par ftratagème font indiquées (445 ). 

Si le pofte n’eftpas entièrement fortifié quand l'enne- 
mi paroît, on fe règle fur ce que nous avons dit ( 446 ). 

Le commandant en chef fe conduit dans une maifon , 
comme dans un ouvrage en terre ( 447 ) , & pour la ca.- 
pitulation il recourt au n°. ( 448 ). 

La fortie de retraite fera plus difficiledans une maifon 
que dans un ouvrage en terre. Si l’on enlève cependant 
en filence les barricades des portes; fi l’on emploie fes 
échelles fans bruit pour defcendre par les fenêtres, & fi 
l’on fe conduit comme nous Pavons enfeigné (*450), on 
parvient à s’évader, & à tromper la vigilance de l’ennemi. 

Quelque difficile & périlleufe que foit la défenfe d’une 
maifon , d’une églife , d’un château , &c. avec du cou- 
rage & une volonté décidée on parvient à arrêter pen- 
dant très-long-temps un ennemi nombreux devant une 
bicoque même. 
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CHAPITRE X. 

. .... .. . , * * ♦ . t 

MANIÉRÉ de garder 0 défendre un village , 
& tous les autres objets qui font compris dans 
le Chapitre Kl. 

4$ i. Un village érant fortifié, on doit y établir d’abord 
un ordre de fervice qui puiffe le mettre 4 l’abri des 
furprifes. , , ■ -, 

On pourvoit 4 la sûreté d’un village , en employant 
de petits parfis , des fenfinelles , des rondes , des pa? 
trouilles , & tous les autres moyens qui font indiqués 
dans les chapitres VIII ôc IX. 

On établira de plus une garde dans l’intérieur du fort 
qu’on aura choifi, une fur la place que devra occuper la 
referve j & une au - dehors du pofte , dans un lieu qui 
dominera la campagne : ces différentes gardes doivent 
avoir entr’elles une communication sûre , au moyen 
d’une chaîne de fenfinelles^ , ,% ; . 

Quand on aura de la càvalèrie , on en tiendra tou- 
jours quelques petits partis hors du village y leur objet 
fiera de faire des patrouilles dans les environs, 8 c prin- 
cipalement du côté de l’ennemi. A l’inftant où un.de ces 
partis devra rentrer , l’autre fortira. 

Tous les foirs, les partis de cavalerie feront rempla- 
cés par de petits détachemens d’infanterie , qui fe conr 
duiront ainfi que nous l’avons dit (417)* 

On doit redoubler d’attention pendant les nuits fom- 

Z a 
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bres , pluvieufes , & où il fait beaucoup de vent ; elles 
font les plus propres aux furprifes ( 5 5 o ). 

Chaque troupe faura où elle doit fe raflcmbler dès la 
première alarme. 

Chaque officier & chaque fous-officier fera inftruit du 
porte qu’il doit occuper. 

Pour que les foldats foient plutôt prêts , on les obli- 
gera à fe coucher habilles , 1 faire veiller un d’entr’eux 
pour éveiller les autres , & à placer le foir tout leur équi- 
pement , de manière à ce qu’ils le retrouvent aifément» 
Quand le porte fera divifé en plufîeurs parties , on pour* 
voira à faire avertir les différentes divifions, dès l’inrtanr 
où les fentinelles donneront la première alarme. 

Si le porte eft traverfé par une rivière navigable , ort 
fait fouiller les bateaux avec l’attention que nobs avons 
exigée pour les chariots ( 410 ), 8 c on garde l’entrée & 
la fortie de la rivière avec le plus grand foin. 

On ne fe repofera jamais totalement fur l’idée qu’un 
ponc , un paffage de rivière , un défilé, un marais, font 
impraticables; avec du temps 8 c de la patience,? l’en- 
nemi peut vaincre toutes les difficultés : on placera donc 
à ces endroits une garde , ou au moins deux fentinelles. 

Si l’on emploie beaucoup de payfans pour travailler 
à la fortification du porte , on les fait examiner attenti- 
vement par tes magiftrats & par les notables du lieu 
afin què des foldats ennemis ne puiflent fe gliffer parmi 
eux ( a ). 

(4) Voyez dans l'Hiftoire du prince Eugène , la furprife du 
Vieux- Brijfuc. 
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Pour vous aflurer que vos fubordonnés & vos foldats 
connoiflent bien leurs portes, qu’ils exécutent à la lettre 
les ordres que vous leur avez donnés, & qu’ils ont vos inf- 
tru&ions préfenres , vous ferez battre la générale à l’im- 
provifte , foit de nuit , fort de jour : vous ferez alors in- 
térieurement le tour de votre porte : vous corrigerez les 
fautes que vous aurez pu commettre dans le difpofitif ; 
vous n’abuferez cependant pas de ces alertes feintes } fi 
elles étoient trop fouvent répétées , les foldats ne croi- 
roient plus devoir fe hâter autant de fe rendre à leurs 
portes, & l’ennemi profiteroit un jour de cette négli- 
gence. 

Ce fera auffi à la fuite d’une faufte alerte, & pendant 
que la troupe fera encore fous les armes , que le com- 
mandant fortira de Ton porte , & qu’il en fera extérieu- 
rement le tour : c’eft l’inftant de réfléchir à la conduite 
qu’il tiendr oit, s’il vouloir lui-même attaquer le village.} 
les calculs qu'il fera fur la manière d’emporter le porte , 
lui fourniront fans doute de nouveaux moyens pour le 
défendre : il peut aurti profiter de ce moment pour exer- 
cer fes foldats à la défenfe , & pour les inftruire de tous 
les objets qui fontdétaillésdans les chapitres VIII & IX. 
(Voye[ notre artiste Exercices dans l’Encyclopédie mé- 
thodique. ) . , « | 

Le commandant *prefcrira aux officiers & aux sous- 
officiers de ne pas quitter fans fon ordre , fous quelque 
prétexte que te foit, les portes qu’il leur aura confiés : , 
c’eft aux réferves à porter du fecours. aux parties trop 
vivement preffées par l’ailàillant , & à, éteindre , fecon- 

.Z 3 


Dîgitized by Google 


f 


■35$ Guide de l'Officier.' (483) 
dées par les habitans , le feu que l’ennemi ou le hafàrd 
auroit mis dans quelque partie du village (a); il don- 
nera à fes officiers & à fes fous-officiers une règle de 
conduite pour chaque cas différent } il di&era ces inf- 
tru&ions d’après les principes que nous avons donnés 
dans les çhap. VIH & IX: - n „r r : . 

48 j. Si le commandant du pofte a jugé à propos de fe 
faire aider dans la défenfe par les habitans du village , 
il les mêlera avec les foldats , de manière qu’un citoyen 
foit toujours entre deux militaires ; il en agira ainfi , non 
pour s'affiner des habitans , on ne doit les armer que 
quand on eft bien certain de leur fidélité , mais pour 
qu’ils aient près d’eux des guides sûrs , & de bons 
exemples. - ; 

Les enfans & les- femmes du village peuvent être 
deflinés à porter des munitions & des raffaîchiffemens 
aux combattans. * V > 

, Les hommes que l’on n’aura pu armer feront deftinés 
à traîner le canon j on leS exercera auffi à enlever Sc à 
rétablir les ponts préparés pour faire paffer à l’artillerie 
les rraverfes Sd lés foffés cFeufés dans le milieu des rues. 

On fera connpître aux habitans du village , le fignal 
qui leur indiquera Y inftant dé fe retirer dans le chateaa 
( 508 ). On ne donnera ce fignal que lorfquél’on croira 
devoir abandonnerle villagé pour feretirer dans le fort 
-qu'ohi .auth' cofiflxirît. r a£tt * 1;; ' ‘i* ■'•'qsq 

( a ) Ce fut ainfiqu’aù .liège Grave, CVamiïtî confia aux 
«ïtoyéns le fiiû d’éteféihclis'loceildîlis'fc de foigner les malades. 
•— La guerre pendant notre dévolution en offre une foule cf exem- 
ples admirables. 
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484. La cavalerie , pendant le jour, gardera les de- 
hors de la place (481)^ pendant la nuit, elle fournira 
un ou deux cavaliers à chaque porte d’infanterie j ils fe- 
ront deftinés à venir au galop avertir le commandant 
de ce qui arrivera d’extraordinaire. 

S’il croit impoflible ou inutile de frire fervir le cava- 
lier à cheval, on lui feroit faire le fervice du fantallîn , 
& on emploieroit fon cheval à traîner ou à porter les 
matériaux néceflaires à la défenfe du porte. 

Pendant l’attaque , la cavalerie fera en bataille fur une 
des principales places ; li l’ennemi pénètre dans le vil- 
lage, & en parcourt les rues, elle le chargera jufqu’à la 
première traverfe, & même plus loin, fr elle le peut j 
elle reviendra eufuite fe former fur la place d’où elle 
iêra partie. 

48 5 . Quand l’ennemi aura pénétré dans l’intérieur de 
1a grande enceinte , quand il fe fera débarrafle des abatis , 
des chauire-trapes, des puits, des vignes, &c.; quand il 
s’approchera pour donner l’efcalade au parapet, ou pour 
monter à l’alTaut , c’eft alors que vous ferez une fortie 
&: cette fortie ne peut qu’être heureufe, parce que l’en- 
nemi, ne fongeant qu’à attaquer , fera furpris d’être lui- 
même artailli (a). 

Dans une grande place dé guerre, on choificordinai- 


(<0 Pendant un alfaut que Pyrrhus donnait à Spatte , le jeune 
Acrotau s’étant aperçu que l'ennemi commençoit à pénétrer dans 
le retranchement dont on avoit entouré la ville , fortit par un en- 
droit fouterrain, & oppofé à celui de l’attaque, chargea les enne- 
mis en queue ,& ïcs obligea de fc retirer. . y 
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rement la nuit pour faire des forcies, parce qu’on a en 
vue de détruire & de combler les travaux des afïîégeans; 
mais comme dans un village on n’a d’autre objet que de 
repouffer l’ennemi , on ne fait des forties que lorfque 
l’aflaillant marche à l’aflaut , ou quand il a été mis en 
défordre par le feu ou par les fougartes du porte. 

On peut cependant faire encore des forties , pour fa- 
ciliter à un fecours d’hommes, de munitions de guerre 
& de bouche , le moyen de s’introduire dans le porte. 
Dans cette circonftance , on fait la fortie du côté oppofé 
à celui par lequel le fecours doit entrer. 

48 6 . Les forties dçivent être très - fortes ; celles qui 
font peu nombreufes ne font aucun effet. 

487. Les forties feront compofées des hommes def- 
rinés à garder l’intérieur du village j ceux qui doivent 
défendre le parapet tournant , former les réferves , & 
garnir les créneaux percés dans les maifons qüi bordenc 
le village, ne doivent pas quitter un moment leurs portes. 

48 8 . Le commandement des forties fera toujours con- 
fié à un des principaux officiers ; jamais le commandant 
en chef ne gardera cet emploi pour lui-mème : c’eft de 
fa confervation que dépend le falut du village (448). 

Le commandant des forties doit avoir une grande bra- 
voure } mais il faut qu’il fâche l’employer k propos , & 
mettre un frein à celle de fes foldats (a). 

(<0 Les Sabins étant venus jufqu’aux portes de Rome , Publius 
Vojlhumus fît une fortie fur eux ; mais ayant eu l'imprudence 
de les pour fuivre jufque dans une forêt voifîne, il tomba dans une 
embufrade & fuÿdcfait. 


(489) Chapitre X. 361 > 

489. On place les troupes qui doivent faire une fortie, 
derrière le parapet & proche des iiïues : Il on le peut , 
on les fait fortir par deux endroits en même temps ; 
l’ennemi eft étonné par cetre double attaque, & les deux 
troupes s’excitent & s’encouragent mutuellement. 

L’inflant où la fortie fe montrera doit être fixé par un 
lignai dont on fera convenu avec fon commandant. Ce 
fignal peut confifter en un certain nombre de coups de 
canon , ou en un certain nombre de fufées , & c. Le com- 
mandant en chef du village fera donner ce fignal , quand 
les aflaillans auront été mis un peu en défordrepar le feu 
vif& foutenu qu’on aura fait fur le parapet. Au moment 
où l’on donnera le fignal , les deux troupes fortiront, le 
feu du parapet ceflera ; la fortie marchant à grands pas , 
pouffant de grands cris, & fans s'arrêter à fufiller, join~ 
dra l’ennemi à l’arme blanche; on peut croire que l’af- 
faillant déjà ébranlé parle feu du retranchement , & fur- 
pris de cette brufque attaque, ne fera qu’une foible ré- 
fiftance , & , félon les apparences , fera pou (Té jufqu’au- 
delà delà première enceinte. La fortie cherchera aulfitôt 
à rétablir les barrières derrière lefquelles les premières 
gardes avoientété pofées, & à empêcher l’ennemi de 
les emporter de nouveau. Si l’affaillant revient en force , 
& fi la fortie a du defTous , elle reprendra , au pas de 
courfe, le chemin du village , afin d’être plutôt fous la 
prore&ion du parapet. 

Pendant que la fortie fera aux prifes, le commandant . 
du détachement fera préparer fon artillerie , pour pro- 
téger la retraite de fes troupes. Quand elles feront arri- 


3$i Guide de l’Officier. (490) 

vées fur le bord du folle , elles feront face à l’ennemi , 
8 c un feu à volonté ; le parapet tournant & le village ti- 
reront aulli avec vivacité. Si ce feu ébranle l’aflàillant , 
la fortie marchera une fécondé fois , & fe conduira 
comme nous venons de le dire; fi l’ennemi n’eft pas 
ébranlé par le feu des afiiégés , la fortie gagnera les por- 
tes du porte, ou , fi elle eft trop preflee, elle fe jettera 
dans le fofle. Pour faciliter ce mouvement dangereux , 
le commandant du détachement fera fortir une partie 
de fa rél'erve , ou au moins il raflemblera fur le parapet 
qui dominera les portes , le plus de feu qu’il le pourra. 

490. Dans les forties , la cavalerie marchera après 
l’infanterie ; elle s’abandonnera fur l’aflaillant au mo- 
ment où il aura été mis en défordre par l’attaque des gens 
de pied. Quand la fortie fera obligée de faire fa retrai- 
te , la cavalerie regagnera la première le village , & l’in- 
fanterie fera l’arrière-garde. La cavalerie pourra cepen- 
dant fortir feule, quand l’ennemi, repoufle à une atta- 
que qu’il aura tentée, fe retirera très en défordre [a). On 
pourra la faire fuivre dans cette circonftance, par ce qu’on 
aura de plus lefte en infanrerie.Ces troupes réunies pren- 
dront leurs difpofitions, pour ne pas être coupées par 
l’aflaillanr. 

491. Quelqu’avantageufes que foient les forties, on 
n’en fera cependant point, fi on ne peut les compofer 
comme nous l’avons dit ( 487 ) , fi la garnifon eft peu 
confidérable, & fi les habitans font mal intentionnés, 
il en fera de même fi l’on eft attaqué par des troupes 

’ (a) C’eft ainfi qu 'Annibal en ufa contre le conful Scmpronius. 
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très - nombreufes; la perte de cent hommes eft moins 
fenfible pour les affaillans , que celle de vingt pour les 
âflicgés. - • 

49 z. On fera connoître au chef de la fortie, le lignai 
auquel il doit faire fa retraite. Ce lignai fera donné de 
l’intérieur du village ; les perfonnes qui foijt fur le pa- 
rapet , ou furie comble des édifices de la place , décou- 
vrent facilement ce qui fe palTe dans la campagne. Le 
commandant en chef emploiera , pour protéger la re- 
traite de la fortie, les moyens que ndbs avons indiqués 
(489). 

, Quoique nous ayons fuppofé jufqu’ici que le village 
étoit entouré d’un parapet tournant, ce que nous avons 
dit n’en eft pas moins applicable aux villages qu’on 
n’aura fortifiés que par un fimple abaris , & même à ceux 
dont on fe fera contenté de créneler les maifons \ ce que 
nous avons dit peut fe pratiquer encore quand on a été 
obligé de fe retirer dans fa ciradelle-i . . .... 

493. Quand on eft .forcé d’abandonner un village, 
parce que d’ennemi eft fur le point de s’en rendre 
le maître , on fe conduit comme nous l’avons dit 
X 45°) (*V - . ■ ... V 

(a) Ârijloment , enfermé dans Ira , au lieu de fubir le joug 
du vainqueur , aima mieux évacuer la place. Il forma fes troupes 
en deux diviûons , & les habicans en une feule. Les meilleurs fol- 
dats & les citoyens les plus braves étoient à la tête de la colonne , 
&' quelques autres étoient à l'arrière garde j les femmes & les en- 
fans étoient placés au centre. — En 141 1 , le connétable d'Al- 
bret , afliége dans Ham par le duc de Bourgogne , après avoit 
repouffé pluGcurs affauts avec vigueur, demande à capituler) 


Digitized by Google 



1 


J$4 G Ü IDE DE l’Of F IC I E R. (494) 

494. On placera une réferve dans le fore ou dans le 

château , une fur une des principales places , & une vers 
le milieu de l’enceinte que forme le parapet tournant. 
Ces rélerves confumeront le lïxième ou au plus le quart 
des défenfeurs du village : elles fe porteront aux points 
les plus vivement prelTés par l’ennemi } mais avant de 
fe déterminer à fecourir tel ou tel endroit, leur com- 
mandant fe fera bien alluré que cette attaque eft une 
des véritables, & qu’on y a réellement befoin de fon 
aide ÿ alors il mafehera avec impétuolité vers l’endroit 
menacé, & il y reliera aulïi long-temps qu’il y croira fa 
préfence nécelTaire. Lorfque l’ennemi aura été repoulTé, 
la réferve regagnera fon polie. 

Tous les détachemens doivent connoître l’endroit 
où les réferves font placées , tant pour fe retirer vers les 
points quelles occupent , que pour leur envoyer de- 
mander du fecours. Dans ce cas les réferves doivent 
être impétueufes & rapides comme la foudre. 

Les réferves feront encore très- utiles, quand on 
fera dans la dure nécelïîté d’abandonner un de fes re- 
tranchemens ; dans cette circonllance, elles feront une 
fortie vigoureufe. L’ennemi qui voyoit, il n’y a qu’un 
inllant, tout plier devant lui, étonné d’une attaque lî 
brufque , reliera peut-être en fufpens } c’elt cet inllant 
de répit qu’on doit faifîr pour fe retirer. Pendant que 

l'ennemi s’y refufe; il fait une fortie générale , tombe fur un des 
quartiers de l’armée du Duc & fe fauve. — L’hiftoire cft riche de 
pareils aâes de bravoure, & la France peut s'en glorifia plus 
qu’aucune autre nation. 
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lés troupes fileront, la réfetve fera tête à l’ennemi j 
elle tiendra jusqu'au moment où elle croira que le refte 
des troupes eft en fûreté ; alors elle fera fa retraite , & 
gagnera l'intérieur du village , protégée par le feu qui 
en partira. »• ■' 

Quand les réferves devront protéger la rentrée des 
forties , elles fe conduiront de la manière que nous 
venons de le dire (491). *’ 

49 j. Si l’ennemi croit -ne pouvoir vous emporter 
qu’en faifant une brèche à votre parapet, vous pourrez, 
en conftruifant une retirade , faire évanouir fes efpé- 
rances (a). - , > *• k *- -- ‘ 

Dès le moment où vous aurez prefïènri l'endroit 
que l’ennemi veut attaquer, vous ferez creufer en 
arrière du parapet un folle large , & parallèle à cette 
partie de l’ouvrage. Les terres qui proviendront de cette 
excavation vous ferviront à élever le retranchement 
dont nous allons parler. A plufieurs mètres au-delà des 
points que l’ennemi aura embrafles dans fon attaque , 
vous ferez élever un retranchement, auquel vous don- 
nerez la forme d’ùn angle droit rentrant ; les côfés de 
l’dngle feront liés avec k partie du parapet tournant 
que l’ennemi né battra pas : fi vous en avez le tetnps , 
vous recouperez la pointe de cet angle , de manière 
qu’èlte préfente une courtine parallèle à la partie du 
parapet qui aura été détruite. Gardez-vous dans cetre 
circonftance de vous laiflèr fléchir par une pitié mal- 

fa) On peut citer à cet égard la conduite du duc de Guijh , 
& furtûut celle de Montluc , à Sienne. . . 
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entendue ; facrifiez toutes les maifons qui fe trouveronf 
comprifes dans l’enceinte que vous aurez tracée : em- 
ployez les bras ,- même les plus foibles , à la conftruc- 
tion de votre retirade ; que la nuit n’interrompe pas 
vos travaux ; réglez les heures des repas & du repos , 
de manière quelles ne nuifent point à l’achèvement de 
l’ouvrage ; donnez furtout l’exemple de l’aéfcivité & 
de la vigilance. / 

. Ce retranchement aura-, comme tous ceux dont 
nous avons eu occafion de parler, un folTe, une berme, 
un parapet & une banquette. , , : • : 

Vous aurez le foin découper par de bonnes traverfes 
la communication delà brèche avec le relie de l’ouvrage. 

Si vous n’avez pas b temps de conftruire une retirade 
en terre j vous pourrez en élever une avec des poutres 
(L89, zjz 

. Si vous manquez de temps ou de matériaux pour, 
conftruire une retirade, vous pourrez y fuppléer par_ 
un fort abatis , auquel vous donnerez la .forme que 
nous venons d’indiquer, .. , 

Si vous pouvez creufer des puits, plapter des piquets, 
8c des palilfades dans l’efpace qui fera compris entre 
les côtés de votre retirade , vous en augmenterez beau-, 
coup la force. - , . i- „> ,«/ 

j Quand votre ouvrage fera terminé, vçus pourrez 
attendre l’ennemi avec confiance j quelque brèche qu'il, 
ait faite à votre parapet tournant, il n’ofera jamais 
donner l’aftaut , ou , s’il a la témérité de l’entreprendre , 
vous lui ferez payer cher fon audaee. Les feux croifés 
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qui couvriront l’efpace compris entre les côtés de votre 
retirade , empêcheront les aiïaillans d’y pénétrer. 

Allumer un grand feu derrière la brèche, eft encore 
une bonne manière de la rendre impraticable : ort 
doit garnir les flancs de la brèche avec, beaucoup de 
fuflliers, afin que raflaillant ne puifle pas parvenir à 
éteindre ce feu : on doit , dans cette circonftance , 
charger fes armes avec du gros plomb ou avec des 
chevrotines (45 5)- On peut aufli femer fur la brèche 
des chaufle-trapes, & y placer des planches armées de 
clous , &c. (451). . 1. 

Quoique raflaillant fe foit rendu maître du para- 
pet tournant , quoiqu’il ait pénétré dans l’intérieur du 
village , une troupe brave & bien commandée ne 
doit cependant pas défefpérer de fon falut. En effet, 
fi elle emploie à propos tous les moyens que nous 
avons indiqués dans le cours de cet ouvrage , elle re- 
pouflera , comme on l’a vu fouvent ( a ) , l’ennemi hors 
du pofte. 

4 96. Jufqu’ici nous n’avons point parlé des défenlès 
par ftratagème ; nous femmes cependant bien loin 
d’en blâmer l’ufage. En guerre on fe fert également de 
-la peau du lion & de celle du renard. Nous croyons , 
comme les Lacédémoniens , que li rufe peut être quel- 
quefois préférée à la force , parce qu’elle épargne le 
fang des hommes (j 1 4). 

Nous allons raflembler ici quelques-unes des rufes 
dont un officier particulier peut faire ufage : on ne 

(u) L’exemple le plus frappant en ce genre eft celui de Crémone. 
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doit cependant pas fe borner à celles donc nous allons 
donner l’idée $ notre but n’eft pas de circonfcrire 
l’imagination , mais au contraire de l’exciter. 

- Pour faire croire à l’adaillant qu’on commande beau- 
coup plus de troupes qu’on n’en a , on fera battre 
en même temps plufieurs tambours dans divers en- 
droits de fon polie ; pour lui faire croire qu’il y a 
dans le village des troupes de plufieurs corps diffé- 
rens , les tambours battront des marches différentes ; 
fi on a des trompettes , on les fera aulfi fonner , 
tantôt dans un endroit , tantôt dans un autre ; on les 
obligera de fe porter rapidement aux diverfes extré- 
mités du polie. • 

Pour paraître avoir multiplié fes gardes , on mul- 
tipliera fes feux , & on les entretiendra comme nous 
l’avons dit (419). - 

- -Pour faire croire à l’ennemi qu’il y a de la cava- 
lerie dans le village , on placera des foldats fur des 
bêtes de fomme , ou fur des chevaux deftinés au la- 
bourage : on tiendra cette cavalerie dans un éloigne- 
ment affez confidérable, pour que l’alfaillant ne puiffe 
pas la diftinguer. 

On peut faire mettre les foldats en velte , & don- 
ner leurs habits aux valets , aux habitans , & même à 
leurs femmes : ainfi , dans un itlllant , on a l’air 
d’avoir doublé fa garnifon : on place ces habitans dans 
des polies très avantageux par leur fituation , tandis 
que les foldats occupent ceux vers lefquels l’ennemi 
doit, félon les apparences, diriger les plus grands efforts* 

On 
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On perfuade à l’ennemi qu’on a reçu du renfort, 
en faifant jeter aux troupes des cris de joie , en fai- 
fant fonner plus de trompettes , & battre plus de tam- 
bours qu’à l’ordinaire. 

Faire intercepter par l’ennemi des lettres que l’on 
eft fuppofé écrire au général de l’artnée de laquelle 
on eft détaché \ dire dans ces lettres qu’on ne craint 
que pour telle ou telle partie du pofte , endroit qui 
fera toujours le plus fort j annoncer qu’on eft dans 
celle ou telle fituation , tandis qu’on eft dans telle ou 
telle autre \ font des moyens qui , quoique fouvent 
mis en ufage , peuvent cependant induire l’ennemi 
en erreur. « Les hommes , dit avec raifon un écrivain 
» moderne , font comme les oifeaux, qui fe laiiïent 
7 > toujours prendre dans les memes filets où l'on a 
»> pris cent mille oifeaux de leur efpèce. » Ajoutez 
à cette jufte réflexion , que dans une telle circonftance, 
l’ennemi le plus rufé eft toujours dans le doute , & 
que du doute alors naît fa crainte. Le commandant 
«l’un pofte ne fauroit donc être trop fur fes gardes , 
afin qu’il ne donne pas lui-même dans les pièges qu’on 
peut lui tendre. . • 

Nous détaillerons dans la troifième partie de cet 
ouvrage les principales rufes que l’aflaillant peut 
employer : il faut bien que l’aflîégé les connoilîe 
afin de pouvoir les éviter ; il faut même que fans les 
connoître précifément, il puiffe les prévoir 

(a) L'hiftoire des guerres de tous les temps eft le meilleur traité 
fur les ftratagèmes qu’on puifle lire. 

Tome /. A a 
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497. Cependant fi vous avez épuifé tous les moyens 
de défenfe qu’une valeur indomptée & un génie atftif 
peuvent infpirer ; Ci vous êtes étroitement ferré dans 
votre fort, Sc que toutes les ilTues en foient bien gar- 
dées; fi vous avez demandé vainement du fecours à 
votre générai , & aux poftes qui fout dans votre voifi- 
nage ; s’il ne vous refte plus ni munitions ni vivres, 
Sc que vous ayez déjà foufîert la faim Sc la foif; fi beau- 
coup de vos foldats ont péri par les coups des ennemis , 
& fi ce qui vous refte a été mis hors de combat; réduit 
à cette extrémité fâcheufe, il faudra bien fonger à capi- 
tuler : attendez cependant que l’ennemi vous fomme 
de vous rendre; fi, le premier, vous lui faifiez des pro- 
pofitions , il vous accorderoit difficilement une capitu- 
lation honorable. 

Ne craignez pas que l’ennemi veuille profiter de 
la trifte fituation où vous auront réduit votre attache- 
ment à vos devoirs, Sc votre héroïfme : votre défenfe 
opiniâtre, loin de vous nuire , parlera en votre faveur 
à votre ennemi. Le propre du vrai courage eft de com- 
mander l’eftime, &d’infpirer des fentimens généreux. 
Si l’ennemi ne cherche pa£ à parlementer, faites battre 
la chamade, ceftez votre feu ; vous continuerez néan- 
moins à vous garder avec autant de foin qu’à l’ordinaire. 

Après que les ennemis auront ceiré leur feu , Sc 
qu’ils auront envoyé favoir pourquoi vous demandez 
à parlementer; après que vous ferez convenu du nom- 
bre Sc de la qualité des otages , vous ferez fortir les 
vôtres de la place ; ils feront accompagnés de per- 
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Tonnes qui devront traite^ de la capitulation ;*vous 
donnerez par écrit à vos plénipotentiaires le détail des 
conditions que vous voulez obtenir; vous vous garde- 
rez toujours , dans ce cas , cle fortir de votre fort. 

Les perfonnes chargées par les deux partis de traiter 
de la capitulation , étajit arrivées, à l’endroit con- 
venu , feront l’échange des otages. V ous aurez l’atten- 
tion de ne point faire pafTer du côté de l’attaque 
ceux que l’ennemi vous aura remis, afin qu’ils 11e puif- 
Tent pas reconnoître l’état des brèches. Pendant le peu 
d’heures que les otages relieront dans la place, vous 
les traiterez avec cous les égards poflibles , & vous 
chercherez à leur faire croire par quelque ftratagème, 
que le pofte n’eft pas dans une ficuation auffi défef- 
pérée que l’ennemi le penfe ; tous les ftratagèmes qui 
peuvent atteindre ce but doivent .être mis en ufage ^ 
bien entendu que vous ne permettrez jamais aux ota- 
ges de fe promener feuls dans la place. 

Si l’ennemi vous accorde toutes vos demandes, 
vous vous occuperez à évacuer le village.; s’il veut 
vous impofer des conditions trop dures , & fi vous 
prévoyez pouvoir vous défendre encore quelque temps, 
vous renverrez les orages que vous aurez reçus; vous 
recommencerez à faire feu. Souvent l’ennemi , frappé 
de votre réfolution , vous offrira quelques minutes 
plus tard, ce qu’avant il vous avoir opiniâtrement refufé. 
S’il ne vous offre cependant pas de nouvelles condi- 
tions, vous demanderez une fécondé fois à parlementer; 
& plutôt que d’expofer, fans aucun efpoir de fuccès , 

A a 2 
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Jes habitans Sc les foldats «ix cruels excès qui fuivent 
quelquefois un alfaut vaillamment défendu , vous ac- 
cepterez les conditions que l’ennemi voudra vous im- 
pofer , pourvu toutefois que votre honneur refte fauf. 

498. Quelle que foit votre fituation , vous n’en de- 
manderez pas moins que les habitans du village foient 
maintenus dans leurs biens, leurs privilèges , leur re- 
ligion ; qu’ils foient à l’abri du pillage , des contribu- 
tions plus fortes que celles que leur état exigeoit 
d’eux , & des recherches qu’on pourrait faire de la 
conduite qu’ils ont tenue pendant la guerre. 

Que la garnifon forte par la brèche, portant les 
armes , enfeignes déployées , & tambour battant ; que 
chaque foldat ait au moins dix coups à tirer, & que 
les grenadiers aient chacun une grenade. 

• Que vous puidiez emmener deux pièces de canon 
de tel calibre, avec leurs affûts, leurs ayant-trains , 
leurs arme^ , vingt coups de poudre , autant de bou- 
lets , & les chevaux néceffaires à cette artillerie. 

Que les officiers , les sous-officiers & les foldats 
emportent leurs armes, leurs habits, leur argent, tous 
les meubles 8c tous les uftensiles qui leur appartiennent; 
vous vous garderez bien de ftipuler rien de particulier 
pour vous. 

Que la garnifon foit conduite jufqu’i telle ville , 
en partant tel jour , paffant par tel chemin , en tant 
de jours , faifant tant de lieues par jour; qu’on lui four- 
niffè jufqu’au jour du départ, & fur la route, à. un prix 
fixé , les chevaux , les chariots , les bateaux ôc les 




Digitized by Google 



(498) Chapitre X. , 373 

vivres qui lui feront nécelfaires , & que chaque ration 
foit compofée de telle ou de tçllechofe. 

Que les ailàillans gardent les HTfelTés & les malades , 
& qu’ils en aient foin ; que les uns & les autres , auflî- 
tôt qu’ils feront guéris , foient renvoyés de la même 
manière que la garnifon j qu’on fe rende mutuelle- 
ment les prifonniers ,- homme pour homme , & que 
l'excédant de part ou d’autre foit payé fur le pied du 
cartel. 

Qu’il y ait une amniftie générale pour les déferteurs 
des deux partis j qu’ils foient libres de fuivre la gar- . 
nifon», ou de rentrer dans leurs régimens ; que l’on 
accorde à la garnifon un temps limité pour fe préparer 
à évacuer la place, & qu’on ne reçoive plus mutuelle- 
ment les déferteurs. 

Que l’efcorte qui accompagnera la garnifon 11e 
commette aucun aéte d’hoftilité fur votre territoire , 
& quelle vive en bon ordre & en bonne difcipline. 

Enfin , que les doutes qui pourroient furvenir au 
fujet.de quelques-uns des articles de la capitulation, 
foient interprétés en faveur de la garnifon. 

Telles font les principales conditions que les affic- 
gés , réduits à capituler , doivent demander. Malgré 
le dernier article que nous venons de rapporter ,* ils 
auront l’attention d’expliquer en termes clairs & pré- 
cis, toutes les demandes qu’ils croiront devoir faire. 
Quelqu’eftime que l’on puiffe avoir pour l’ennemi, 
il n’en eft pas moins prudent de n’omettre aucune 
des conditions qu’on veut obtenir. Si vous oubliez en 

A a j 
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effet qtielqu article efTentiel , vous aurez beau en ap- 
peler au droit des gens , vous n’en ferez pas moins la 
vi&ime de votre inattention , & votre nation ne pou- 
vant fe venger qu’en ufant de repréfailles , vous fe- 
rez peur-etré la c^ufe que la guerre reprendra ce ca- 
ra&ère de férocité dont l’humanité n’a eu que trop 
fouvent à gémir. 

Si l’ennemi vous refufe les honneurs de la guerre, 
fondez votre détachement $ voyez s’il préfère une mort 
glorieufe à une capitulation, qui, fans être déshono- 
rante, laifle prefque toujours fur celui qui la ligne, des 
impreffions défavorables. Si la troupe que vous com- 
mandez, animée de votre efprit, confent à s’enfevelir 
fous les ruines du polie, & s’il importe à votre patrie 
que vous le fouteniez encore quelque temps, auflitôt 
que la trêve fera expirée, recommencezâvousdéfendre 
avec une nouvelle ardeur. 

0 

Ne craignez pas que votre adverfaire fouille fa propre 
gloire : lî le fort refpeéte vos jours dans les combats , 
l’ennemi les refpe&era encore davantage après*la vic- 
toire y la crainte des reprcfailles & la voix de l’hon- 
neur lui en feront également la* loi. 

Si vos troupes ne veulent pas comme vous fe dé- 
vouer pour leur patrie, il faudra bien que vous acceptiez 
les conditions que l’ennemi vous offrira. D’abord vous 
vous relâcherez fur votre artillerie, & furies munitions 
de guerre ; enfuite fur les armes 8c les autres honneurs ; 
enfin, à la dernière extrémité, vous vous rendrez pri- 


Digitized by Google 



t 


(499) Chapitre X. 37*5 

fonnier de guerre ( a ) j mais pour judifier votre con- 
• duite , vous aurez tenu un journal exa& de routes vos 
opérations , .depuis l’inftant de votre départ de l'armée 
jufqu’ au moment de votre capitulation. 

499. Le commandant du détachement tiendra un 
journal exad de fes opérations ; il le commencera dès 
l’inftant où il aura perdu de vue les gardes du camp > 
il y notera chaque jour , les évériemens qui lui feront 
arrivés ; les marches & les rencontres qu’il aura faites i 
les avis qu’il aura reçus 3 les rapports qu’il aura faits à 
fes chefs j le nombre de morts, de malades 5 c de 
blelTés y les ordres qu’il aura reçus \ ceux qu'il aura 
donnés , la manière dont on les aura exécutés ; les 
punitions qu’il aura infligées , 5 c les récompenfes qu’il 
aura promifes. * , 

Pour rendre l’intelligence de fon journal plus facile. 


(a) Le règlement provifoire fur le ferme de l’infanterie en 
campagne, s’exprime ainfi : « Le commandant d'un détachement 
» obfervera , en fe rendant , qn’il n’y a que deux formes de ca- 
« pitulation donc on ne peut s’écarter; l’une d’obtenir les bon- 
» neurs de la guerre, & la fécondé de fc rendre prifonnier de 
» guerre , dernière condition qu’il n’ acceptera qu’à toute extré- 
« mité, &c. t , 

» Aucun officier ne pourra de même capituler , par la confidé- 
» ration de ménager le lieu ou les habitans , ou de conferver les 
» troupes qui lui font confiées. Ce n'eft point à lui à calculer ces 
» motifs, à moins qu'ils ne lui foient recomjnandés dans les ordres 
» qui lui ont été donnés : fon premier & unique objet doit être de 
» fc défendre jufqn'à l’extrémité , & de faifir loccaGon de le 
» fignaler. » 

A a 4 
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le commandant, lorfqu’il le pourra , y joindra un plan 
du terrain qu’il aura parcouru , &C il accompagnera ce * 
plan des remarques indiquées dans le chapitre XIX. 
Un journal tenu ainfi, fournira au commandant en 
chef les réponfes qu’il devra faire aux queftions qu’on 
lui adrelTera , & fera l’apologie de fa conduite. Pour 
rendre ce journal encore plus authentique , le comman- 
dant pourra faire vifer chaque page paries officiers ou 
fous-officiers de fon détachement. Au moyen de cetie 
précaution elfentieile, la vérité de ce journal ne fera pas 
foupçonnée. 

500. Le commandant du détachement fe formera 
toujours un confeil intime , auquel il communiquera 
fes pians & fes projets. 

Plufieurs lumières réunies fur yn même objet le font 
envifager fur un plus grand nombre de faces , & alors 
les conféquences que l’on en tire font néceffiurement 
plus avantageufes. D’ailleurs les hommes fe croyent 
toujours intéreffiés à faire réuffir le$ er.treprifes auxquelles 
ils ont concouru. Leur amour-propre y eft attaché. 

Ce confeil fera compofé de quatre ou cinq de fes 
principaux fubordonnés. 

Dans les occafions épineufes, le chef confultera 
encore le refte de fes officiers, & les plus anciens de 
fes foldats. Ces vieux guerriers qui ont blanchi au 
milieu des camps, qui ont affiftc à plufieurs aftions 
militaires , qui prefque toujours font doués d’un ef- 
prit jufte , & à qui l’habitude des dangers a infpiré 
de la fermeté & du fang-froid j ces gueriiers refpeéta- 
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blés t lui donneront foüvent des confeils utiles à fa 
gloire, & au falut de fa troupe : qu’il ne rougifte jamais 
de devoir aux autres une idée heureufe ; un génie mé- 
diocre peut réuflir dans toutes fes entreprifes, s’il eft 
capable de recevoir & d’apprécier ui\bon avis : « Et, 
» comme le dit un moralijle moderne 3 fouvent un homme 
» groflfier & fans lettres aperçoit ce que l’homme éclairé 
»> 11’avoit pas même entrevu. Si vous étiez égaré dans 
*» une forêt, continue- 1- il , vous ne rougiriez pas de 
» vous lailfer conduire par un enfant qui vous remet- 
» troit dans le droit chemin; pourquoi donc rougiriez- 
»> vous de fuivre la vérité que vous découvre un homme 
» moins habile ou moins élevé que vous ? » Si le com- 
mandant d’un détachement doit écouter les avis de 
tous fes fubordonnés , fl doit délibérer avec un très- 
petit nombre. 

501. Les entreprifes militaires dont le fuccès eft le 
plus certain, font celles dont le projet n’a été connu 
que de peu de perfonnes ; toutes les fois qu’un plus 
grand nombre d’hommes a été dans la confidence d’une 
entreprife , elle a été éventée ( a ). Ce fera donc avec 


(a) Métellus , un des plus grands généraux romains, avoit 
coutume de dire que fi fa tunique favoit fes dedans , il la brû- 
lerait. 

Turenne cacha même à Louvois le projet de la célèbre cam- 
pagne où il enleva fuccdfivement les quartiers des ennemis. 

■' Pour prouver les dangers de l'indifcrétipn , nous nous conten- 
terons de rapporter le trait fuivant. 

Le maréchal de Brijfac veut furprendre la ville de Saint-Ballain: 
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deux ou trois de Tes fubordonnés, au plus, que le 
commandant en chef arrêtera fes plans j il devroit 
même fe décider feul , fi la prévoyance ne lui apprenoit 
pas qu’il peut en combattant , recevoir une- atteinte 
mortelle j c’eft pour cela qu’il développera la fuite de 
fes opérations , devant ceux de fes fubordonnés dont 
il aura formé fon confeil intime. • 

joi. La principale attention du chef qui aflemble 
un grand confeil , doit être de cacher quelle eft fa façon 
de penfer; ildonnera les raifons pour ou contre l’opé- 
ration qu’il propofe ; il l’examinera fous tous fes points 
de vue, mais il aura le foin de ne pas même laiffèr 
entrevoir le côté vers lequel il penche. « 

II mettra d’abord en délibération, fi l’on doit entre- 
prendre l’opération ; fi l’on fe décide pour l’entreprife, 
il fefa examiner comment on doit l’exécuter, quel temps 
©n doitchoifir, quelle efpèce de troupe eft la plus propre 
à cet objet, combien d’hommes on doit y mener, vers 
quel point on doit diriger fon attaque, à quelle heure 
Oh doit la commencer , à quelle perfonnè on doit en 
confier le commandement , &c. 

Le chef prendra d’abord l’avis des officiers les plus 
jeunes & les moins avancés en grade j il montrera 

il aflemble les officiers auxquels il veut confier cette opération } 
après leur avoir expliqué fes intentions , il leur commande le fe- 
cretj mais à peine furent-ils hors de chez lui, que par vanité ils 
divulguèrent le projet du maréchal. Heureufcment qu’il s'étoic 
précautionné à temps contre leur indiferétfon , en faifant fermer 
les portes de là ville . ’ 
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ainfi de la déférence pour les longs fervices, & il faura 
ce que penfent les jeunes militaires. Si les chefs & les 
anciens officiers opi noient les premiers, les jeunes gens 
donneroient rarement leur propre opinion. 

Quand chacun des membres du confeil aura délibéré, 
donné fon avis par écrit , & qu’il l’aura figné , le chef 
rompra la féance fans donner le lien, & par conféquent 
fans faire connoître ce à quoi il eft décidé ; il aftemblera 
tout de fuite fon confeil intime (501); & après avoir 
pefé & débattu de nouveau tous les bons avis qu’on aura 
donnés dans le grand confeil » il prendra fur chaque 
objet une réfolution définitive. 

Si les circonftances venoient inopinément à changer, 
il changeroit auffi les difpofitions qu’il auroit arrêtées, 
après en avoir conféré avéh fes confeillers intimes ; & 
cependant, pour n’avoir pas befoin de délibérer au mo- 
ment où il faut agir, le Commandant aura dans fa fa- 
geffè pefé, dès le premier confeil, toutes les circonftances 
qui pourront fe préfenær. 

La pluralité des voix ne fera pas toujours une preuve 
décifive en faveur de l’opinion qu’on aura propofée dans 
le grand confeil : l’enthoufiafme de la valeur , l’amour 
de la gloire , l’ardeur des combats , égarent fouvent les 
jeunes militaires ; fouvent on n'ofe contredire un avis 
qui annonce un grand courage ; on craint de faire croire * ’ 
qu’on ne reflfemble pas à celui qui l’a ouvert. Le chef 
pèfera donc les voix, plutôt qu’il ne les comptera; 
lorfque toutes les opinions fe réuniront cependant à 
une feule , & Autour lorfqu’on aura opiné par écrit 


Digitized by Google 



» 

380 Guide de l’Officier. (503} 

cette réunion fera une force préfomption en faveur de 
la bonté de l’opération projetée. 

Nous neparlerons pas ici des qualités que l’on devrait 
chercher dans les personnes qu’on appelle dans un con- 
feil j le chef d’un détachement n'eft guère le maître de 
les choifir , à cause du petit nombre d’officiers qu’il com- 
mande : nous nous contenterons de dire qu’il doit y ap- 
peler les militaires qui réunifient l’expérience à l’étude 3 
la prudence au courage. 

Quand les confeils que le chef a reçus feront fuivis 
d’un fuccès heureux , il fe gardera bien de s’attribuer 
l’honneur de la vi&oire : en agi fiant ainfi, non - feule- 
ment il fe priverait de bons confeils pour l’avenir, mais 
dès ce moment même il ferait couvert de honte : qu’il 
témoigne au contraire à l’auteur d’un bon avis , une re- 
connoiffance qui jamais ne peut êcre excefllve j qu’il lui 
rende hautement la juftice qui lui eft due. 

Quand les confeils que le chef aura reçus ii 'auront 
pas été fuivis d’un fuccès heureux , il fe gardera bien 
d’en nommer l’auteur, de lui imputer fa défaite , 5c de 
lui en favoir mauvais gré. Par cette conduite, il ne ren- 
drait pas fa faute plus légère, fa défaite moins cruelle , 
& il fe priveroic pour toujours des fecours qu’on peut 
tirer même d’un médiocre confeil. 

Le commandant ne laiffèra jamais tranfpirer , avant 
d’entrer au confeil , quel eft l’objet dont on doic s’oc- 
cuper , 5c il recommandera avant d’en fortir , de garder 
le fecret fur les matières qu’on y aura traitées. 

50 }. Les confeils pourront offrir au commandant en 
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chef une manière adroite 8 c sûre de tromper l’ennemi : 
il affemblera un confeil de guerre très-nombreux, dans 
lequel il fe trouvera néceflf^irement quelqu’indifcret, il 
propofera une opération qu’il n’aura pas envie d’exécu- 
ter, mais qui fera néanmoins poffible, & il fe taira fur 
celle qu’il voudra réellement entreprendre. Au lieu de 
garder l’impartialité que nous avons recommandée 
( 501 ) , il laiffera percer fortement fon avis ; il recueil- 
lera ceux des autres, & les combattra quand ils feront 
oppofés au fien. L’ennemi étant bientôt inltruit de ce qui 
aura été réfolu , en apparence , dégarnira les endroits 
qu’il croira hors d’atteinte , 8 c portera toutes fes forces 
vers les autres , ou bien il attaquera un endroit qu’il 
croira dégarni , 8 c qui fera cependant un des plus forts. 

Aucun des officiers qui compofent un détachement , 
ne peut exiger d’être appelé dans les confeils que tient le 
commandant. Si quelques - uns en étoient Cependant 
toujours.exclus , ils pourroient être bleffés par cet oubli 
qui auroit l’air du mépris. Lorfque le commandant 
raffemblera des officiers en qui il a peu de confiance , 
il ne mettra en délibération que des objets peu impor- 
tans. Ainfi il fe conciliera tous les efprits , & il dé- 
couvrira peut-être quelque mérite modefte j timide , ou 
enveloppé fous un extérieur peu avantageux. 

504. La garde & la défenfe des bourgs & des villes 
n’offrant aucune difficulté nouvelle , nous en renvoyons 
les défenfeurs à ce que nous avons dit dans le cours de 
ce chapitre. S’il exifte quelque différence fenfible , elle 
confifte dans la conduite que l’on doit tenir avec les 
babirans. 
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En parlant de la défenfe d’un village , nous avons pu 
fuppofer que les habitans en écoienc mal intentionnés , 
parce qu’ils font ordinairement, ou peu nombreux , ou 
peu déterminés. Il n’en eft pas de même dans une ville, 
ou dans un gros bourg j un détachement foible commet- 
tra une imprudence impardonnable , quand il fe renfer- 
mera dans un pofte de cette nature, dont les habitans ne 
lui feront pas dévoués. On établira donc dans les villes 
& les bourgs , une difcipline plus févère que dans les 
villages , en redoublant néanmoins d’attentions & d’é- 
gards. 

j o 5 . Si le commandant en chef d’un détachementdef* 
tinéà défendre un village ne néglige aucun des moyens 
que nous venons de lui indiquer j s’il tire parti des ré- 
flexions que la leéture de cet ouvrage lui fera faire , 8c 
de celles que les circonftances lui fourniront , nous ofons 
lui promettre des fuccès heureux j mais fuccombât - il 
fous le nombre de fes ennethis , fa gloire ne fera ni 
moins pure, ni moins grande, puifqu’il aura rempli fes 
-v devoirs. Les vrais militaires, toujours juftes apprécia- 
teurs du mérite guerrier , 8c fur l’opinion defquels 
l’événement n’influe point , accordent une plus haute 
eftime à un oflicier qui , forcé de céder aux circonf- 
tances , a été vaincu malgré fa valeur 8c fon inftruc- 
tion , qu’à un officier qui a été victorieux par l’effet d’un 
hafard aveugle ; ils peuvent envier le bonheur de 
celui-ci, mais ils voudroient reflembler à celui-là. 
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CHAPITRE XI. 

• • 

De la Garde & de la Défenfe des objets compris 
dans le Chapitre VII. 

• 

5 o 6 . L a manière de garder & défendre un chemin , 
un défilé, une chauffée, une digue, un ravin, un gué, &c. 
effc exa&ement conforme à celle que nous avons indiquée 
pour garder & défendre les objets qui font compris dans 
les chapitres VIII , IX & X. Nous nous contenterons 
donc de renvoyer aux n°\ (408 & fuiv .), & nous confa- 
crerons ce chapitre XI à quelques dbfervations qui re- 
gardent particulièrement la garde 5 c la défenfe des paf- 
fages de rivière. 

5 07. Quand on garde le paffage d’une rivière , il faut , 
pendant la nuit, faire fansceffe des patrouilles & des 
rondes fur l’un & l’autre bord } envoyer des hommes fur 
le rivage que l’ennemi occupe, afin d’apprendre des nou- 
velles , & de faire des prifonniers , au moyen defquels 
on puiffe être inftruit des intentions 5 c des projets de • 
I’affaillant. Pour cela, on conferve fur le bord qu’on oc- 
cupe, deux bateaux légers, qui puillent porter huit ou dix 
hommes au plus. Ces deux bateaux feront les feuls ex- 
ceptés de la règle que nous avons établie ( 401 ). 

Le commandant d’un détachement chargé de garder 
le paffage d’une rivière, aura fans ceffe fur l’eau une pa- 
trouille. Cette troupe , compofée de fept à huit hom- 
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mes, commencera par remonter la rivière de Ton côté j 
quand elle fera parvenue à la fin des poftes qui auront été 
confiés à fon chef, elle traverfera la rivière; elle fe bif- 
fera aller enfuite au courant de l'eau; elle fe dirigera 
fans bruit de rames ni d’aviron , 8 c avec le feul gouver- 
nail , le plus près du bord qu’elle le pourra; elle écou- 
tera attentivement, & dans le plus grand filence , tout 
ce qui fe paffera chez l’ennemi. 

.Cette patrouille mettra de temps en temps à terre 
quelque foldat intrépide & intelligent , qui fera chargé 
d’aller dans la campagne découvrir fi l’ennemi fait 
quelque mouvement; il aura ordre de revenir à l’en- 
droit d’où il fera parti, 8 c où le bateau l’attendra ; s’il 
découvre quelque chofe d’intéreffant , la patrouille re- 
paiera la rivière, 8 c viendra en diligence avertir le com- 
mandant du détachement ; s’il ne découvre rien, elle 
continuera fa tournée. Si les deux bateaux font fans 
ceffe occupés à faire ces patrouilles, ils gêneront les ma- 
noeuvres de l’ennemi, & le mettront dans l’impoffibilité 
de rien entreprendre fans être découvert. 

Outre les patrouilles que l’on doit faire fur la rive op- 
pofée , & fur le fleuve > on doit en faire aufli fur le ri- 
vage qu’on occupe. 

508. Les efpions font plus néceflaires pour garder le 
paffàge d’une rivière , que pour toute autre opération ; 
ils doivent, au moyen de quelque fignal convenu , don- 
ner avis aux défenfeurs , de tous les mouvemens de 
l’ennemi (418 & 5 30). 

Ces 


* 
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Ces fignaux font aifés à imaginer ; un linge blanc fuf- 
penduà une fenêtre , ou à une branche d’arbre, peut dé- 
figner, par exemple, l’éloignement des ennemis; un 
habit placé au même endroit peut faire connoître fon 
arrivée; un chapeau ou un bonnet pourront indiquer 
l’efpèce d’arme , &c. Avec trois ou quatre fignaux de 
cette efpèce, différemment combinés, on peut aifément 
créer une langue , d’autant plusaifée à entendre , qu’elle 
fera compofée de moins de lignes. 

509. L’ennemi ayant reconnu la difficulté de paffer 
la rivière de vive force , eflayera par des fttatagèmes de 
vous faire abandonnée votre pofition. Pour cela , il fera 
faire à fes troupes plusieurs marches & contre marches : 
que toutes ces manœuvres ne vous étonnent pas; qu’elles 
ne vous faffent point donner le lignai 1 votre réferve 
de marcher , ni à vos petits poftes de fe raffembler ^ 
vous ferez à temps de leur faire faire des mouvemens, 
quand l’ennemi commencera à s’embarquer , ou à ef- 
fayer de paffer à gué. Pour vous faire négliger les pré- 
cautions que nous avons indiquées précédemment , l’en» 
nemi powra feindre de décamper, & de s’éloigner avec 
toute fon armée ; il pourra auflî effayer de paffer pendant 
un orage : dans ces diverfes circonftances, & furtout 
pendant la nuit , vous devez redoubler de foin de vi» 
gilance, parce que votre enneuq redoublera fans doute 
d’aéèivité, de hardieffe & de rufe. 

5 1 o. L’jennemi fatigué dès obftacles que vous lui op» 
pofez , cherchera à attaquer un autre quartier que le 
vôtre. Auflitôt que vous en ferez certain, vous enverrez 
Tome I. B b 
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avertir précipitamment le quartier menacé, afin qu’il 
fa (Te pour fa défenfe toutes les difpofitions néceflaires j 
vous en ferez aufli donner avis au quartier-général. 

Quand vous apprendrez que l’ennemi a paffe la ri- 
vière en force , vous vous rendrez par la communication 
la plus prompte, à l’endroit qui vous aura été indiqué 
par votre général, afin qu’il puifle vous employer utile- 
ment à repoufler l’afiaillant. Vous ne devez néanmoins 
abandonner votre pofte , que quand vous êtes bien af- 
furé que l’attaque des quartiers fupérieurs ou inférieurs 
n’eft point une attaque fimulée; & même dans ce cas, 
vous lailTerez quelques-uns de vos foldats dans chacun 
de vos ouvrages : ils feront chargés de vous avertir 
fi l’ennemi femble vouloir profiter de votre départ pour 
paifer la rivière, &c ils mettront en ufage tous les moyens 
de lui faire croire que le pofte eft toujours bien défendu. 

5 1 1. Si l’ennemi a trouvé partout une égale vigilan- 
ce, & s’il eft réfolu d’attaquer de vive force votre quar- 
tier, voici à-peu-près la conduite que vous devez t;enir ; 
foit que l’aflaillant paffe la rivière à gué , foit qu’il ait éta- 
bli ou raccommode un pont , qu’il ait conftrirt des ra- 
deaux, ou trouvé des bateaux; faites fur lui un feu bien 
nourri : ne vous montrez à découvert que dans le mo- 
ment où quelques-unes de fes troupes auront gagné 
votre rive; mais auffitôtqu’elles auront pris pied, fondez 
fur elles ; n’attendez pas furtout que les bateaux aient 
ramené un fécond corps, que la colonne foit devenue 
plus profonde, ou qu elle ait eu le temps de fe couvrir 
par des chevaux de frife : attaquez les ennemis corps 
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à corps ; culbutez dans l’eau tout ce qui aura gagné la 
terre; que le feu de vos flancs continue pour empêcher le 
refte désarmée de fecourir les hommes qui auront déjà 
pafle (a). C’eft de l’impétuofité de cette première at- 
taque , où h cavalerie peut vous aider lî puiflamment , 
que dépend votre fuccès. Si vous parvenez feulement 
à arrêter l’ennemi , vous mettrez dans fes rangs le plus 
grand défordre : s’il a pafle à gué , la tête de læcolonne 
• refoulera, &.fera crever le centre qui , fe trouvant au mi- 
lieu de la rivière, perdra pied, & fe noiera; s’il a pafle fur 
un pont, bientôt vous produirez un engorgement aulli 
funefte, les parapets tomberont, & avec eux une foule 
de foldats; fi l’ennemi âft venu fur des bateaux ou fur 
des radeaux , il lui fera très-difficile de fe rembarquer. 
C’eft dans ce moment que les plus braves de vos foldats 
doivent s’élancer dans l’eau , & par leur courage faire 
repentir l’ennemi de fon audacieufe entreprife; mais fi 
la colonne rebroufle , fi les bateaux fe retirent , fi bientôt 
après l’ennemi femble vouloir revehir à la charge, alors 
abandonnez la plage , 8c rentrez dans vos retranche- 
mens, pour vous préparer à une nouvelle viétoire. 

j 1 2 . Nous venons de fuppofer que l’ennemi rebuté a 
fait fa retraite; maisfluppofons que , malgré vos efforts, 
il a gagné du {errain 8c qu’il a reçu des fecours , tandis 
que vous ne pouvez compter que fur vous-même; alors 

(<0 De Cre'qui doit être loué pour avoir dit à la bataille de 
Confarbruck : Plus il en pajfera , & plus nous en battrons. Ce 
mot étoit fait pour augmenter le courage de fa petite armée ; m.tis 
il auroit dû agir en fens inverfe , & attaquer de bonne heure les 
premières troupes qui palTcrent le pont. 
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raflemblez tout votre monde, ftimulez vos foldats (a ) , 
revenez à la charge avec plus d’impétuofité que la pre- 
mière fois \ vous retarderez au moins les progrès de l’en- 
nemi , & vous donnerez à votre parti le temps de raf- 
fembler fes forces. Si <61165 de l’aflaillant croi fient tou- 
jours, & vous mettent. dans l’impoffibilité d’y réfîfter, 
dans ce cas feulement fongez àla retraite. Si le fuccès ne 
couronne pas votre attente & vos foins , tout attellera 
du moins votre vigilance & votre bravoure. 

(a) Le commandant ne fe fait entendre que d'une petite partie 
de fa troupe ; mais Ion difcours, en partant de bouche en bouche , 
n’en acquiert fouvent que plus de force. Les harangues les plus 
efficaces font celles qui montrent atqf foldats la vidoirc, le butin , 
lesrécompenfesAc la fin des fatigues : il cil utile aurti de les afTai- 
fonner de. quelques mots piquans & injurieux à l’ennemi. 

A la bataille de Malplaquet , le commandant d’un bataillon du 
régiment de Navarre dit à fes foldats : « Allons , mes amis , mar- 
» chons à ces mertïeurs , & recommandons-nous de bon coeur 
» à Notre-Damt de Frappefort , c’eft la patr#ne du régiment ». 

Un lieutenant-colonel , à Fleuras , étant prêt à charger., 8c 
ne fachant comment animer fes foldats , mécontens d’entrer en 
campagne fans être habillés , leur dit : « Mes amis , voici de quoi 
» nous confoler ; vous avez le bonheur d’être en préfence d’un 
» régiment vêtu de neuf ; chargeons vigoureufement 8t habillons- 
» nous »! Le François , que la gaieté n’abandonne jamais , même 
dans les plus grands dangers, cft fécond en pareils mots. 

Fin des première & fécondé Parties y & du premier 
V olumtt 
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